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SUITE  DES  VOYAGES 
^    du  DoEieur  Gemelli 


CHAPITRE   XXIV. 

Kjemelli  quitte  le  Continent  de  V /imê- 
ri  que ,  &  pajjè  de  la  Ver  a-  Crux  à  la 
Havane  ;  Son  voyage  en  Efpagn^Jiir 
la  Jlottt  des  G  allions  ;  Il  arrive  à 
Cadix '^  nef:ription  de  cette  Fille  ^ 
llfe  rend  à  Madrid  en  pajfant  par 
Seville  ;  Defcription  de  ces  deux 
Villes. 
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E  M  E  L  L I  ennuyé  de  demeurer 
fi  long-temps  à  Mexico^  prit  congé 
<^<le  les  amis,  &  partit  de  cette  ville  »le  dcMciico. 
Tome  X.  A 


An.  1697. 
GemeUi  Part. 
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p-  jeudi  lo  d'Oâobre ,  dans  rintentîort 

ch^xxYv.  ^®  S  embarquer  fur  la  barque  d  avis 
qui  va  à  la  Havane,  pour  fe  rendre 
4». itf*7'  enfuite  aux  Ifles  .Canaries,  parce 
qu  il  n'efpéroic  pas  que  la  flotte  fut 
prête  à  mettre  à  la  voile,  dans  le 
temps  où  il   pourroir  en  profiter^ 

^  Après  avoir  fait  quatre  lieues,  il  s  ar- 

rêta à  l'hôtellerie  de  Chalco,&  le 
lendemain ,  étant  parti  avant  le  le- 
ver du  foleil ,  avec  quelques  autres 

^  perfonnes,  ils  ne  purent  faire  que 

cinq  lieues.  Le  troificme  jour ,  ils 
firent  huit  lieues ,  &  paflerent  par  1^ 
ville  de  Tlafcala ,  que  les  armes  de 
TEmpire  du  Mexique,  n*ont  jamais 
pu  foumettre.  Le  lendemain,  s'étant 
afluré  qu'il  n'y  avoit  rien  à  voir  dans 
cette  Ville ,  qui  eft  devenue  comme 
un  Cmple  village ,  il  continua  fa  rou- 
te ,  de  après  cinq  lieues  de  marche ,  il 
arriva  à  une  heure  après  .midi ,  à  la 
ville  de  la  Puebja  delos  Angelos. 
©cfcïîptîon     Cette  Ville  fut  fondée  par  les  EC» 

d:K|e.pag"ols  en  1/31.  &  ils  lui  donne. 

losf  rent  ce  nom,  parce  que   la  Reine 

d'Efpagne  dit ,  qu'elle  avoit  vu  en 
fonge  plufieurs  Anges  qui  en  tra- 
çoient  le  plan  fur  le  terrein.  Les  bâ^ 
Iti^^ents  foajc  pour  la  plus  grai:^d9 


D  £  s    E  u  n  o^  £  s  iT  s;       ^ 

Î^aTtie  de  pierre  &  de  chaux ,  &  ne  .  ■■ 

e cèdent  en  rien i ceux  de  Mexico.  ^u^J'yll* 
Les  lues  lonc  plus  propres  ,  &  la 
grande  place eft  beaucoup  plus  belle.  ^**  * -^i^* 
Trois  des  côtés  font  ornés  de  beaux 

{portiques ,  ôc  l'autre  eft  occupé  par 
a  Cathédrale ,  où  Ton  voit  un  ma- 
gnifique portail  Ôc  une  tour  trcs- 
elevée.  Aux  environs  de  la  ville ,  il  y 
a  beaucoup  d'eaux  minérales.  Le 
lundi  14,  Gemelli  viCta  lesMonaf- 
teres  des  Carmes  dçchauflcs ,  des  Do- 
minicains, des  Frères  Ho fpitali ers, 
de  la  Trinité  &  de  Sainte  Claire.  Ce 
dernier  eft  très  riche,  puifqu'il  pof- 
fede  en  argent  mort ,  cinq  cents  rail- 
les pièces  de  huit,  venant  des  dots 
des  Religieufes.  Il  y  a  encore  plu- 
lîeurs  autres  Couvents ,  tant  d'hom- 
mes que  de  filles,  des  Collèges  &  . 
des  Eglifes ,  qui  donnent  une  trcs- 
haute  idée  de  la  grandeur  ,  de  la  ma- 
gnificence, &  de  la  richefle  de  cette 
ville.  Quand  Gemelli  prit  congé  de  ^ 
TEvêque,  ce  Prélat  lai  fit  un  pré- 
fent  de  la  valeur  de  cinquante  pièces 
I  de  huit. 

Le  lundi  21 ,  en  continuant  fon  i'  trûv^Wt 
voyage  pour  la  Vera-Crux  ,  il  fit^'^^ciu^E. 

feulemeat:  trois  lieues,  §c  s'arrêta  à 

Aij 
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^  "Dec  ou  VERTES 

m  ■ ..         la  maifon  d'un  Gouverneur  Indien. 

ch.lxxpv!  ^®  lendemain ,  après  fept  lieues  de 
iTiarche ,  il  arriva  à  la  ferme  dlftapa. 

An.  u^7.  Lç  mercredi  23,  il  fit  encore  fept 
lieues  par  un  chemin  très-mauvais , 
ôc  logea  dans  une  ferme  Efpagnole, 
où  il  fut  très-bien  reçu  ;  mais  une 
poule  qu'il  avoit  donnée  pour  accom- 
moder,  fut  fervie  fans  cui (Tes  ni  ailes. 
Le  jeudi  24,  il  fit  cinq  lieues  &  ar- 
riva à  la  ville  de  Cordova  ,  qui  eft  la 
capitale  de  l'Alçaldie.  Le  vendredi 
2 5*,  il  paflTa  par  un  pays  plus  chaud, 
où  il  vit  des  perroquets  de  plufieurs 
efpeces,  &  une  grande  quantité  de 
coqs-d'Inde  :  il  fit  dix  lieues  cette 
journée  ,  &  s'arrêta  à  l'hôtellerie  de 
Saint  Campons  ,  où  il  ne  trouva  de 
nourriture ,  ni  pour  les  hommes  ni 
pour  les  chevaux.  Le  lendemain  ,  il 
traverfa  une  plaine  inculte  de  quatre 
lieues  ,  &  fe  trouva  dans  un  aflez 
grand  embarras,  à  cayfe d'une  gran- 
%  de  rivière  qu  il  falloit  paffer  à  gué. 
Forcé  parla  néceflîté,  Gemelli  §c 
un  Efpagnol ,  prirent  un  Mulâtre 
pour  guide;  quand  ils  furent  au  ri- 
vage, ils  l'obligèrent  d'entrer  dans 
l*eau,  monté  fur  une  grande  mule, 
&  vii'ènt  qu'elle  en  avoit  jufqu'à  la 


^ 


DIS      E  TJ  B  O  P  É  E  N  S,'  y 

croupe.  Ne  pouvant  retourner  en 
arrière ,  Gemelli  fit  revenir  le  Mu-  chilxi'v.*' 
lâcre ,  pour  prendre  fon  porte-man- 
teau ,  où  étoient  fes  manufcrits  &  (on  ^**'  *  ^^'* 
argent ,  &  il  fe  chargea  aufliî  de  la  va- 
lile  de  TEfpagnoI,  où  ily  avoit  mille 
pièces  de  huit.  Quand  ils  eurent  ga- 
gné l'autre  bord ,  ils  firent  réflexion- 
à  l'état  fâcheux  où  ils  fe  feroient 
trouves ,  fi  le  Mulâtre  avoit  pris  la. 
fuite  avec  la  mule ,  &  tout  ce  qu  il» 
polTédoient,  en  les  laiflant  au  mi- 
lieu de  la  rivière.  La  crainte  les  avoir 
tellement  aveuglés  ;  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  venu  dans  la  penfée ,  de 
commencer  Fun  ou  l'autre  par  tra- 
verfer,  pour  que  le  Mulâtre  fut  tou- 
jours enrre  les  deux.  Ils  firent  enco- 
re quatre  lieues  dans    un   pays  où 
i'herbe  étoit  trèsi* haute,  &  logèrent 
à  une  ferme  nommée  Afparilla.  Le 
dimanche  27  ,  après  une  marche  de 
cinq  lieues,  ils  arrivèrent  Taprès  mi* 
di,  au  porr  de  la  nouvelle   Vera-- 
Cru2,  où  Gemelli  trouva  fon  équi-     . 
^page,  qu'il  avoit  fait  partir  un  moi» 
Lvant.  . 

La  nouvelle  ville  de  ta  Vera-Cruz,..,^^^«''P;;^? 
I  n.  r.    '    ^  j        ^  •  j    <ïe  cette  Vii# 

jelt  lituee a  ip  degrés  yo  minutes  deic. 

lUtitude,,  dans  un  terroir  flérile  & 

•    Aiii 
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— i— -— »  fabloneux,  ce  qui  y  rend  les  vivres 
,^7**iil\V  très-chers,  parce  qu'il  faut  les  tirer 
de  tort  loin.  La  ville  na  au  plus 
qu'une  lieue  d'Ëfpagne  de  tour,  U 
Tait  y  eft  aflez  mal  fain,  particulie- 
rfement  en  été.  Il  arrive  fouvent  > 
quand  lèvent  de  nord  vfpuffle,  que 
1|3S  maifons  font  à  moitié  enterrées 
dans  le  fable  qu'il  y  apporte  ;  les 
Aurs  même  de  la  ville  en  font  telle- 
ment comblés  ,  qu'on  pafle  à  cheval 
par-deffus.  En  1685  ,  elle  fut  prife 
&  faccagée  par  un  Pyrate  du  petit 
Guava ,  qui  dcfcendit  de  grand  matin 
à'  une  demi-lieue  de  la  ville,  &  fur- 
prit  les  Habitants,  qui  ne  firent  au- 
cune réfiftance.  Le  château  qui  eft  à 
une  demi  lieue  de  diftance,  ne  peut 
fervir  à  défendre  la  place,  mais  feule- 
ment à  mettre  le  pdrt  en  sûreté. 

Gemelli  demeura  un  mois  à  la 
Vera-Cruz ,  pour  attendre  l'occafion 
d'un  bon  Vaifleau  qui  devoit  mett/e 
z  la  voile.  Pendant  fon  féjou^  il  alla 
fouvent  à  la  chaiïe,  &  (wttfhs  -  in- 
éommodé  dans  les  bois  par  les  Ga- 
rapottas  ,  efpece  de  vermine  qui  fe 
trouve  fur  les  plantes ,  s'attache  aux 
habits,  les  perce  &  pénétre  dans  la 
chair,  de  façon  qu il  faut  beaucoup 


llf<»rcndàla 
Kavâiie. 


:\. 
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de  peine  &  d  adrefle  pour  les  en  ti-  — — ^ 
rer.  Le  Vaifleau  étant  prct  à  partir,  cii.*xxi^v,* 
le  Gouverneur  recommanda  Gemelli 
au  Capitaine,  lui  donna  auili  des  A"»»**?» 
Lettres  de  recommandation  pour  les 
Capitaines  des  Gallions  à  la  Havane, 
&  lui  fit  un  préfent  en  argent.  Après 
avoir  pris  congé  ,  il  s'embarqua  le 
famedi  14  de  Décembre,  &c  trouva 
que  le  Gouverneur  lui  avoit  fait  en- 
core une  nouvelle  faveur ,  en  empé»/ 
chant  que  fes  valifes  ne  fuflcnt  ou<- 
vertes  à  la  Douane.  Vers  midi  ils  fe 
mirent  en  route  par  le  canal  occi- 
dental ,  en  pafTant  près  du  Château , 
&  ils  en  fortirent  le  foir.  Le  Diman^ 
che  1^  ,  ils  continuèrent  leur  cours  > 
&  après  un  voyage  très-orageux  de 
trois  cents  lieues ,  ils  arrivèrent  fans 
a:ucun  accident  à  la  Havane ,  où  Ge- 
melli débarqua  le  lundi  30  avec 
fes  équipages ,  qu'il  (it  mettre  dans 
unemaifon  qu'il  prit  à  louage* 

La  Havane  eft  une  petite  Ville  ncfcrpt?©» 
dans  Tislede  Cuba  ,  qui  n'a  qu'une  ^«^*"*^*"*« 
demi-lieue  de  tour ,  &  eft  fituée  dans 
une  plaine  à  la  latitude  de  23  degrés 
20  minutes.  Du  côté  de  terre ,  elle 
eft  prefque  toute  environnée  de  mau«  \ 

vais  murs  peu  élevés  j  elle  contient 

Aiv 
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■■       environ  quatre  mille  Habirants ,  EP- 
xxVv.  psgnols ,  Mulâtres  &  Noirs ,  dont  la 
plus  grande  partie  demeurent  dans 
**^^*  des  maifons  très-baires.  Les  femmes 
y  font  belles ,  &  les  hommes  fort  in- 
génieux :  le  Gouverneur  a  le  titre  de 
Capitaine  Général  de  rifle,&  ad- 
minidre  la  juftice,  fans  le  fecours 
d'aucun  Aflefleur.  Les  vivres  y  font 
très-chers  ,    trois  onces  de  pain  y 
coûtent  quatre  fols  ,  &  une  demi- 
livre  de  viande  autant  :  on  paye  une 
poule  cent  fols  :  le  fruit  &  les  autres 
denrées  à  propoition  ;  enforte  qu'il 
eil  difficile  dy  vivreà  moins  de  deux 
pièces  de  huit  par  jour.  Toute  Tlfle 
a  environ  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  trente   de  largeur  :  les 
Habitants   font  pauvres  ,  de  n'ont 
d'autre  commerce  que  celui  du  fucrè 
&  du  Tabac ,  dont  là  culture  fe  fait 
entièrement  par  les  Nègres ,  que  leurs 
maîtres  inhumains  traitent  comme 
des  bêtes  brutes.  Le  Port  de  la  Ha- 
vane eft  très  sûr,  profond  &  défendu 
par  trois  Châteaux.  Dans  la  Ville ,  iî 
y  a  quatre  Monafteres  &  cinq  Egli- 
fcs  ,  outre  un  Hôpital  pour  les  Sol- 
dats ,  qui  jouit  d'un  revenu  de  douze 
miles  pièces  de  huit*  Le  famedi  i  r 
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de  Janvier  i68  ,    il  y  arriva  une— ——— 
1  barque  venue  en  vingt-quatre  heures  chrxxiy* 
de  la  côte  oppofée  de  la  Floride,  & 
[elle  rait  à  terre  quelques  Indiens  de  ^"*  *^^**' 
Cayo  :  on  leur  permit  de  trafiquer , 
[dans  refpérance  de  leur  converfion , 
Iparce  que  leur  Cacique  avoit  con- 
[lênti  à  recevoir  quatorze  Miflion- 
naires  Francifcains  dans  fon  Pays. 

Le  Lundi  1 5  ,  il  vit  un  petit  VaiP-  Grande  con- 
fcau  de  la  Jamaïque  apporter  la  nou-  ^^"^««Jansi» 
velle  de  la  Paix  conclue  entre  la 
France  &  les  Alliés.  Le  Jeudi  1 6  on^ 
commença  àxmbarquer  fur  les  Gai- 
lions  les  caiflis  de  pièces  de  huit  :  il 
y  en  avoit  pour  trente  millions ,  dont 
une  partie  appartenoit  au  Roi,  & 
l'autre  aux  Négociants  ,  pour  le» 
marchandifes  vendues  à  la  Foire  de 
Porto- Bello ,  qui  eft  l'objet  du  corn* 
jmerce  entre  les  Négociants  de  Se- 
jville  &  ceux  de  Lima.  Ils  ont  réci- 
proquement une  très  -  grande  con-  . 
lance  les  uns  aux  autres  ;  auflî-tôt 
ju  ils  font  convenus  de  prix  ,  ils  fe 
fivrcnt  mutuellement  les  balots  de-  ♦ 

larchandifes,  &  les  caifies  de  pièces» 

le  huit ,  fans  rien  voir  de  ce  qu'^lles^ 

:ontiennent  ;  enfuite  on  les  ouvre 

préfence  d'un  Notaire  ,.&  s'il  (%: 
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trouve  quelque  chofe  de  moins,  le* 
Compagnies  de  Séville  &  de  Lima 
en  dédommagent    les  Particuliers. 
Cette  année  la  Compagnie  de  Lima 
paya  cinq  mille  pièces  de  huit  pour 
les  marchandifes  qui  s'éroient  trou- 
vées de  furplus  à  la  Foire  précédente. 
GctrclU         -^^  Dimanche   16  ,  1  Amiral   fît 
s'c,^' j,rquc   proclameT  au  fon  de  la  Trompette, 
ro.r  jeveni-  q^jg  j^  Flotte  mettroit  à  la  voile  le 
"Eurcpc'    jj  ^}y  mois  fuivant  :  ordonna  que 
chacun  fe  rendit  à  bord  le  8  i  &  dé- 
fendit ,  fous  peine  de  mort ,  à  aucune 
barque  de  fortir  du Pom,  crainte  que 
kîs  ennemis  n'appriffent  que  la  Flotte 
^toit  prête  à  partir.  Le  famedi  22, 
le  premièi*  Charpentier  des  Gallions 
repréfenta  à  l'Amiral ,  qu'ils  avoient 
été  conftrults  plus  haut  que  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ,  &  que  ce  feroit  les 
cxpofer  à  périr  ,  (i  on  mettoit  hors  , 
fcns  qu'ils  euilent  une  charge  fuffi- 
•  fante.  On  tint  à  ce  fuiet  un  confeit 
de  tous  les  Officiers  de  mer ,  '&  ils 
décidèrent  qu'il  falloit  bien  charger 
)<?  fonds  de  cale  ;.  c-éclfion  plus  avan-  | 
é^ageufe  pour  eux- mêmes ,  que  pour 
fc  fervice  d»i  Roi.  Comme  le  temps 
ée  mettre  à  la  voile  approchoÎT,  les 
gens    des   Galions   achetèrent    un 
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grand    nombre   d'oifeaux    rcnigei?  ,— — — • 
norpmés  Cardinaux  ,  qu'ils  payoient  2a.  xxivl 
huit  &  dix  pièces  de  huit  chacun ,  6c 
par  le  calcul  qui  en  fut  fait,  on  trou-  ^^*^^^*^ 
va  qu'il  avoit  été  dépenfé  dix- huit 
mille  pièces  de  h«it  ,   uniquement 
Ipour  le  prix  de  ces  oifeaux,  Dom 
Ferdinand  Chacon   ayant   accordé 
généreufement  à  Gemelli  le  pafTage 
fur  fon  Galion ,  envoya  le  dimanche 
J5  chercher  fes  équipages, &  le  mer- 
credi 1 2 ,  il  envoya  auffi  fa  chaloupe 
[pour  le  conduire  à  bord» 

Le  Jeudi  1 5 ,  on  tira  la  pièce  de     . 

dj  '    ^  1/^1*  "  arrive  st 

u  départ  ;  tous  les  Galions  cadix. 

levèrent  l'ancre  ,  de  au  lever  du  fo- 

leil ,  l'Amiral  fortit  du  Port.  Le  len- 

Idemain  ,  étant  à  vingt  lieues  de  la 

[Havane ,  on  reconnut  une  femme  en 

Ihabit  d"homme  :  elle  fut  arrêtée,  Sc 

|on  la  mit  avec  les  autres  femmes  , 

»arce  qu'il   n'étoit  pis  poffible  de 

l'envoyer  à  terre.  Apres  un  heureux 

'^y^o^  >  il  arrivèrent  à  Cadix  le  ^ 

le  Juin  ,  &  jetterent  l'ancre  devant 

[endroit  nomméLosPuntales,  ayant 

lait  en  quatre-vingt-quatre  jours  les 

freize  cents  lieues  de  U  liavane  à 

'adix.  Ils  trouvèrent  tome  la  Vilie 

^an&lajoie  ,  ayant  oublié  la  perte 


\> 
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de  pJufîeurs  millions  qu  avoït  coûté 
le  dein'er  pillage  de  Carthagene  : 
non  -  feulement  les  maifons  ,  mais 
•    '      •  aulîî  les  clochers  étoient  ornés  de 
Drapeaux,  &  tout  le  rivage  étoit 
couvert  d'une  multitude  de  peuple, 
qui  fortoit  pour  les  voir  arriver,, 
mêlant  leurs  acclamations  au  Ton  dea 
cloches,  dont  retentiflbit  toute  la 
Ville.  Avant  qu*on  eût  jette  l'ancre, 
Gemelli  dcfcendit  dans  une  chalou- 
pe ,  &  prit  une  chambre  dans  une 
Auberge,  pour  fe  repofer  de  toutes 
les  fatigues  qu'il  avoit  fouffertes, 
Ulfle  de  Cadix  étoir  nommée  an- 
Defrrîption  cîennement  ifle  de  Junon  ,    parce 
4e  Cadix.     q^»|J  y  gvoit  un  Temple  confacré  à 

cette  DéefleiOn  lui  a  donné  enfuite  le 
nom  de  Gadir&  Gades,  qui ,  par  cor- 
ruption,s'eft  enfin  changé  en  celui  de 
Cadix.  La  ville  eft  lituée  au  nord  du 
détroit  de  Gibraltar,  à  trente-  fix 
degrés  trente  minutes  de  latitude.. 
Le  Port  eft  un  des  plus  fréquen- 
tés de  l'Europe.  La  Ville  eft  elle* 
même  dans  une  Ifle  ;  car  du  côré 
^  de  l'Eft ,  où  eft  le  continent  de  l'Ef- 

pagne,  il  y  a  un  Canal,  qu  on  tra- 
verfe  fur  un  très-beau  Pont.  Quoi- 
^e  cette  ^ille  foit  petite  ,  elle  eflr  1 
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d  une  richefle  immenfe  ,  &  les  bâti- 
ments ,  tant  publics  que  particuliers ,  cu^xxivv 
ne  le  cèdent  point  à  ceux  d'aucune 
autre  Ville  d'Europe  ;  mais  les  rues 
font  toutes  tortues.  Llfle ,  qui  na 
Ique  trois  milles  de  lon^g  ,  eft  bien 
I fournie  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  :  du  côté  de  l'exil  y  a  un  petit 
Château,  avec  deux  Forts  fur  la  baie,    il  arrîre  h 

Le  mercredi  2  de  Juillet,  Gemelli^*^*^^^' 
alla  au  Port  Sainte-Marie ,  qui  n'eft 
qu'à  deux  lieues  de  Cadix,    Cette 
Ville  eft  plus  çrande  que  Cadix,  les 
'rues &  le»  grandes  maifons  font  plus 
belles  :  elle  eft  fituée  fur  un  canal 
[formé  par  la  Mer  ,  qui  av§nce  deux 
tlieues  dans  les  terres  ,  &  eft  habitée^ 
[par  de  riches  Marchands.  Gemelli 
ayant  loué  une  Calèche  pour  douze 
réaies ,  fit  trois  lieues  par  un  pays 
bien  cultivé  jufqu'à   San^Lucar  de 
[Barameda ,  Ville  plus  groffeque  Ca- 
|dix,&  fituée  fur  la  rivière  de  GuadaU 
guivir.  Il  y  prit  une  barque  avant  le 
roleil  couché,  &  après  avoir  fait  fix' 
|ieues ,  aidé  du  vent  &  de  la  marée , 
^ers  minuit  le  Patrôn^  fit  jetter lan- 
^e,  &  s'arrêta  le  refte  de  la  nuit,, 
^oujours  aidé  par  la  marée,il  remon- 
ta» la  rivière  le  Vendredi,  &  le  famé-» 
ii  jf ,  il  arriva  à  Séville ,  par  la  porte: 
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de  rArFenal ,  où  il  donna  aux  Coffl4 

CtofjLiiv.  ^^^  "*^^  ^^^^  pièce  de  huit  pour 
laifTer  entrer  fes  ballots.  André  Car- 

#tt.  !<>«.  tagnola  ,  Génois  ,  le  reçut  très-bien 
dans  fa  maifon  ,  &  après  le  dîné  ,  ils 
«altèrent  dans  un  CarofTe  à  quatre 
chevaux  fe  promener  au  Cours.  Il  y 
a  de  grandes  allées  d'arbres  ,  &  au 
milieu  une  fontaine ,  qui  (ert  à  arro- 
fer  tous  les  foirs.  On  voit  à  l'entrée 
de  ce  Cours ,  fur  deux  piliers  élevés» 
deux  ancienne?  Statues ,  fort  endom- 
magées par  le  temps  :  on  prétend 
que  Tune  repréfente  Hercule ,  &  l'au- 
tre Juks  Céfar. 

pefcripiion  Sévilic  eft  fituée  dans  une  plaine  ^ 
de  cette  VU-  à^y  degrés  zo  minutes  de  latitude. 
**'  La  Ville  eft  prefque  ronde ,  Ôc  a  près 

de  d  ux  lieues  de  tour  :  elle  eft  li 
peuplée,  qu'on  y  compte  quarante- 
deux  Couvents  d'Hommes  »  trente- 
Cx  de  Filles  ,  &  douze  Hôpitaux  , 
non  compris  les  Eglifes  Paroifilàles. 
Tons  ces  Bâtiments  font  très  -  bien 
conftruits ,  ainfi  que  les  Palais  des 
Grands  ,  &  les  maifons  des  Habi- 
tants ,  mais  les  rues  ne  font  point 
pavées  :  elles  font  étroites ,  tortues  » 
crabarrafTées  ,  &  reflemblent  beau- 
coup à  celles  de&  Villes  Morel^ues» 


e- 


Les  murs  qui  font  fort  bas  ont  qua- 
torze portes,  &  de  l'autre  côté  de  la  c^h**xxiV. 
rivière  eft  une  autre  petite  Ville  , 
inommée  Triana  ,  où  Ton  va  de  Se-  ^■'  **^** 

ville  p^ar  un  Pont  de  bois.  Séville 
n'ed  point  intérieure  à  Madrid  pour 
la  grandeur  &  pour  le  nombre  des 
Habitants  :  les  nommes  y  font  plus 
beaux  que  les  femmes ,  mais  en  mc- 
Ime-temps  fort  orgueilleux. 

On  y  voit  le  Palais  des  anciens  Païaîs  de* 
I Rois  Mores  ,  qui  eft  un  grand  édifi- ^«^  ^*^"*» 
ce  ,  avec  plufieurs  cours  entourées 
de  très  beaux  appartemea(|^.  Les  jar- 
[dins  en  font  très-agréables  ,  ornés 
l'allées  de  myrtes,  de  pièces  d'eaa 
[garnies  de  poiffons  ,  À.  entourées 
[d'Orangers  :  le  tout  eft  fermé  par  àe 
[hautes  murailles  ,  munies  de  tours- 
[quarrées  de  diftancé  en  diftance.  La 
iOnja  ou  Bourfe^  eft  un  grand  Eâ- 
:iment  voûté  ,  &  foutenu  par  des  pi- 
liers de  pierres  dures.  Il  y  a  un  Emnir 
k  deu;î  Confuls  pour  rendre'  juftice 
lux  Marchands  fous  un  Dais ,  dans 
me  faite  maieftueufe.  En/re  IfS'au- 
Ires  objets  di2;nes  d'être  Remarqués  à 
>cville  ,  on  voit  un  Aqueduc  qu^on 
lit  bâri  par  les  Romains  ;  rîîotel 
lu  maifoQ  des  Indes ,  la  maifon  de* 
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faintElme,  où  Ton  inftruic  de  jeunes*' 
gens  dans  la  navigation  ,  pour  les- 
envoyer  enfuice  aux  Indes  ;  à  leur 
retour,  ils  font  entretenus  par  le 
Gouverneur  ,  qui  reçoit  leurs  ap- 
pointements, foit  du  Roi ,  folt  des 
Marchands,  tant  qu'ils  vivent  dang^ 
cette  maifon. 
H  ferend  i  Le  dimanche  1 5  ,  Gemelli  partit 
pour  Madrid  4lans  un  Carrofle  qu'il 
loua  cinquante  quatre  pièces  de  huit. 
Il  fortit"  de  Séville  vers  le  foleil  cou- 
chant ,  &  arriva  à  Caftel-Blanco  ,  à 
une  heurer^u  matin ,  après  avoir  fait 
cinq  lieues ,  partie  fur  des  monta- 
gnes ,  &  partie  dans  un  pays  plat. 
Lé  lendemain  il  fit  fept  Jieues ,  mais 
avant  de  fortir  du  Carroffe  ,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient  furent  près  de  périr,  parce 
qu'il  fe  renverfa.  Les  trois  i ours  fui- 
vdnts ,  après avoi  fait  dix-fept  lieues,, 
ils  arrivèrent  à  Mérida  ,  Ville  royale , 
habitée  par  environ  huit  cents  famil^ 
les,  dont  quelques-unes  font  de  la 
première  Nobleiïe.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  eft  un  très-beau j 
Pont  de  pierre  d'un  demi  mille  d'I- 
talie dé  longueur  ,  fur  la  rivière  de 
Quadiana-y^alTez  large  pour  que  deux^l 
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îarroflesy  paflentaifémentdefront,     ■  "         ■■ 

Is  partirent  le  lendemain  deMerida,  ^^^j^j^xVvl 

ontinuerent  leur  route  pendant  cin- 

luante  &une  lieues,  6c  le  dimanche  ^""  *^^*' 

7,  ils  arrivèrent  à  Madrid,  par  le 

[ont  de  Ségovre.  Dcfcripiîott 

La  Ville  Royale  de  Madrid  eft  fi- ^<^  ^^^''^t'»^- 

lée  dans  une  plaine,  arrofée  par  la 

iviere  de  Mançanai  es.  Le  pays  aux 

ivirons,  eft  très  inégal ,  mais  l'air  y 

fort   bon  &  très-fain.  Quoique 

îtte  Ville  ne  foit  qu'à  40  degrés  40 

linutes  de  latitude ,  le  froid  y  eft  in- 

ipportable  pendant  l'hiver,  &  le 

Ihaud  durant  Tété.  Elle  eft  de  forme 

|vale,  d^un  peu  plus  d*^un  mille  de 

mgueur ,  &  de  près  de  cinq  de  tour» 

.vant  que  les  Rois  d'Efpagne  Teuf* 

ïnt  choifîe  pour  y  faire  leur  réfr- 

|ence  ,  elle  n'étoit  qu*un  village  af- 

u  médiocre.  Les  murs  font  peu  éle^ 

^s,  &  bâti5  feulement  de  terre ,  avec 

linze  portes,  &  les  rues  font  tou- 

mrs  très-fales,par  la  mauvaife  ha- 

ftude  de  jetter  toutes  les  ordures 

ir  les  fenêtres.  Les  maifons ,  en  gé* 

frai ,  ne  peuvent  être  comparées  à 

ïlks  d'Italie,  &•  font,  pour  ia  plus 

rande  partie,   très- mal  bâties  ea 

loisi  mais  les  Palaiç  du  Roi^  font: 
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■■■  d'une  grande  magnificence,  tant  par 

th^xxiv.  '^  beauté  de  l'architeôure,  que  par 
la  richeflfe  des  ameublements,  par 
A«.i<^8.  l'excellence  des  peintures  ,   par   la' 
quantité  de  fontaines,  les  léfervoirsl 
à  mettre  le  poiflbn  &  par  les  parcs, 
Toutes  les  Èglifes  font  bien  défer- 
vies ,  &  ont  de  très  beaux  ornements»! 
Entre  les  bâtiments  publics,  on  re- 
marque particulièrement  la  grande! 
place,  qui  eft  très-belle.  Toutes  les 
maifons  qui  l'entourent ,  font  bâties 
fur  on  même  modèle,  à  cinq  étages,| 
dont  chacun  a  des  balcons  de  fer  J 
d'un  très-beau  travail ,  &  tous  uni« 
formes.  C*eft  où  Ton  fait  les  com-l 
bats  des  taureaux ,  &  la  place  eft  alori^ 
ornée  de  riches  tapis,  &  de  la  pré- 
fence  du  Roi ,  de  la  Noblefle ,  des! 
Magiftrats,  &  des  Dames  de  qualiJ 
té,  magnifiquement  parées.  Gemellij 
•  trompé  dans  fon  attente,  de  pou< 
voir  fe  rendre  «i  Italie  par  le  che* 
inîn  d'Alicante,  loua  deux  places, 
pour  vingt- quatre  pièces  de  huit 
dans  le  carrofTe  de  Pampelune, 
après  avoir  pris  cons;é  de  (es  amisi 
il  fe  difpofa  à  achever  fon  voyage* 
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\oyag^  de  Madrid  à  Touloufe  ;  Ge* 
mdlife  rend  à  Marfeille  ^  d*oà  il 
paffe  à  Gênes  ;  Defiription  de  cette 
Fille  ;  Il  continue  Ja  route  par  Afi" 
lan  ,  Bologne ,  Florence  €r  Rome  ; 
Il  arrive  à  Naples ,  ojii  il  termine  for^ 
voyage  du  tour  du  mQnde. 

E  lundi  8  de  Septembre,  Ge- 
melli  ayant  fait  fes  dcfvotions ,  ch'^xxri 
itra  l'après-dîné  dans  le  Carrofle , 

ils  ne  firent  ce  jour  que  trois  ^"-  '*»•• 
!ues.  Ils  partirent  le  lendemain  auGemeiiiarrHi 
nnt  du  jour ,  traverferent  la  rivière  [u„c/*"*^ 
uadarama  fur  un  beau  pont  de 
ierre,  &  après  avoir  encore  fait 
lois  lieues ,  ils  entrèrent  dans  Ai- 
lla ,  où  il  y  a  une  fameufe  Univer- 
fé.  Neuf  lieues  plus  loin  ils  trou» 
îrent  Junquera  ,  &  en  allant  à  pè- 
tes iournées  ,  ils  arrivèrent  le  jeudi 
jrs  midi  à  Pamoelune.  Cette  Ville 
[uée  à  43  degrés  de  latitude  eft  la. 
ipitale  du  Royaume  de  Navarre  5 
Viceroi  y  fait  fa  réCdence  (Miz 


^ 
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nairc ,  &  l*on  y  tient  toutes  les  Coursl 
cii^xny.'  ^®  Juftice.  Le  fpirituel  eft  gouverné 
par  un  Evéque  ,  qui  a  vingt  -  deux 
'  niille  pièces  de  huit  de  revenu.  La 
Ville  eft  bâtie  fur  un  terrein  inégal 
au  pied  des  monts  Pyrénées  ,  &  a 
environ  une  demi -lieue  de  tour. 
Les  maifons  en  général  font  bien 
bâties  ,  mais  les  Monafteres  &  les 
Eglifes  n'y  font  pas  magnifiques.-  La 
Citadelle  eft  très-grande ,  &  les  murs 
fi  épais ,  que  deux  Carrofles  peuvent] 
aifément  y  paflTer  de  front. 
Il  pa(j*g  ^  Les  habitants  de  Pampelune ,  &| 
x^oneevaux  cn  f^éiiérât  tous  Ics  Navarrols ,  font 
affables,  aiment  les  étrangers  ,  leurs 
marquent  la  plus  grande  attention, 
&  ont  fouvent  plus  d'égards  pour 
;eux  ,  que  pour  ceux  de  leur  propre 
nation.  Gemelli  ayant  loué  des  mu-I 
les,  une  pièce  de  huit  chacune ,  pouti 
le  conduire  à  Saint  Jean  de  Pied-de» 
Port,  partit  de  Pampelune  le*  yen« 
dredi  ip  ,  &  après  avoir  palIé! 
des  montagnes  très-rudes,  il  arrivai 
le  lendemain  à  Roncevaux  ,  Village^ 
ou  le  froid  eft  très  piquant  :  rEglifej 
dépend  du  Rui  >&  il  y  a  douze  Cha- 

arrive  à '^'^iSI^* 

r«ttt^!irr      .Qm  lui  fit  vc^r  dans  cette  Eglm 
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leux  maflucs  couvertes  de  fer,  dont  * 

n  fe  fcrvoit  autrefois  dans  les  ^T^'^cH^^xir, 
liées  ,  &  un  des  écriers  de  Roland  , 
[ameux  champion  de  France,  Après  ^*'  *^''* 
Woir  monté  un  chemin  étroit  très- 
lani:eieux,  &  dcfcendu  la  montaine 
le  l'autre  côté ,  il  traverfa  une  petite 
[iviere ,  qui  fépare  les  deux  Royau-  ' 

les  de  France  &  d'Efpagne.  Il  fie 
Incore  une  lieue  ,  &  arriva  à  Saint 
[ean  de  Pied-de-Port ,  Capitale  de  la 
iaflTe-Navarre ,  où  il  remarqua  de 
lonnes  murailles  ,  un  petit  Faux- 
[ourg ,  &  un  Château  fortifié  régu- 
[erement  fur  une  hauteur  qui  corn- 
lande  la  Ville,  Le  lundi  22  ,  il  fe 
)tn'it  en  route,  &  arriva  le  lende- 
lain  à  Lefcar  ,  où  fe  tiennent  les 
Itats  de  la  Province  de  Bearn ,  pour 
'iter  les  contellations ,  avec  le  Par- 
Iment,  furlapréféance,Pau  ,  Capi-  * 
lie  de  cette  Provinte  ,  eft  arrofé 
ir  la  rivière  Gave ,  qu  on  pafle  fur 
pont  de  pierre  très-long  :  la  Ville 
divifée  en  haute  &  bafle ,  &  ni 
fne  ni  Tautre  n'eft  murée.  Le  Chî- 
lu  eft  bien  bâti  à  l'antique  :  on  y 
>it  la  Chapelle  Royale  de  Henri  IV» 
la  chambre  ou  eft  né  ce  Monar- 
le.  Le  Jeudi  2^ ,  Gemeili  fit  cinq 
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*"  lieues  de  inarche,&  arriva  à  Tarbesi 

ch"  XXV.  Capitale  de  la  Province  de  Bigorre 
'  mais  dépendante  du  Parlement  d 
Ao.  x«^g.  Xouloule  :  Il  en  partit  le  vendredi 

26  ,&c  après  trois  jours  de  route ,  i 

arriva  à  Touloufe. 

Dcfcription     Cette  Ville  ,  fameufe  par  fon  Par 

de  cette  va.  jç^g^^  ^  f^^  Univerlité .  eft  dans  I 

plus  belle  fîcuation  pour  jouir  d*u 
~  '  air  excellent  :  c'eft  une  des  plus  gra 

des  Villes  de  France  ,  après  Paris 
ayant  une  demi-lieue  de  long ,  &  u 
tiers  de  lieue  de  large  ;  laa  63 8  di 
la  fondation  de  Rome,  Q.  Cepio  ï 
détruifit  &  en  emporta  une  quantiti 
prodigieufe  d*oi  &  d'argent,  L 
«^lurs  aduels  font  de  briques  ,  ave 
des  tours  à  la  manière  des  ancien 
Les  maifons  font  aufli  de  briques 
afîez  mal  bâties ,  mais  les  rues  fonj 
bien  pavées  :  il  y  a  beaucoup  di 
Noblefle ,  en'  général  les  Habitan 
aiment  les  Etrangers  ,  &  les  reçoj 
vent  très-poliment.  Le  pont  con 
truit  fur  la  Garonne  eft  long  de  deui 
portées  de  fufil ,  &  aflez  large  po 
eue  fix  Carrofles  puiflTent  y  paffer 
front.  L'Hôtel  de  Ville  eft  un  trèi 
beau  bâtiment,  dont  les  murs  fo 
jOtné$  de  bufte^  de  marbre  ,  ^  Ii 
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ralles  de  beaux  tableaux,  qui  repré- 
fentent  les  anciens  Magiftrats.  C'eft 
Touloufe  où  tonibe  dans  la  Ga- 
ronne le  fameux  Canal  qu'a  fait  conf-  ^'***'^ 
traire  Louis  XIV  ,  pour  éviter  de 
faire  le  tour  de  TEfpagne  par  mer.  Il 
'ft  entretenu  par  plufieurs  réfervoirs , 
jant  dans  la  plaine,  que  fur  les  mon* 
ignes  :  on  a  fait  des  levées  pour 
lutenir  les  eaux  dans  les  endroits 
^ù  le  ter  rein  eft  bzs ,  ôc  les  bâtiments 
lontent  par-defTus  des  montagnes 
Ivec  le  fecours  desEclufes,  quifem-  ^ 

lient  former  comme  autant  de  dés- 


irés. 
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Gemelli  ayant  loué  dix- neuf  écus  ^qî^^  de  fo» 
le  calèche  pour  le  conduire  à  Mont-  voyage  fîuf. 
îllier ,  partit  de  Touloufe  le  ma-  ^^jfj  **^°** 
In  du  dernier  jour  de  Septembre  ; 
traverfa  plqfteurs  fois  le  Canal  fut 
)s  ponts ,  &  arriva  le  foir  à  Bazie- 
î.  Le  mercredi  premier  d'Odobre , 
[fit  (ix  lieues  dans  un  pays  très-peu<» 
&  alla  coucher  à  CarcafTone; 
Jtte  Ville  eft  grande ,  murée ,  &  fait 
commerce  coniidérable ,  particu- 
Irement  d'une  efpece  de  gros  draps, 
ji  en  porte  le  nom.  Les  rues  font 
lies  ,  &  Ton  y  remarque  principa- 
lent  lapl^çe  du  MarcbéXe  }ea49- 


!i4  Découvertes 
main  il  fit  encore  (ix  lieues  ,  s'arrêta  a| 
GEMBLii .  Pouflol ,  g^ig  vendredi  3,1! alla  dîm 
à  Beziers ,  Ville  très  peuplée ,  abon 
^ti.  Uf  «.  dante  &  riche,Ctuée  fur  une  hauteur  j 
trois  lieues  de  la  mer.  Lefolr  il  cou] 
cha  à  Pézénas  ,  &  le  lendemain 
arriva  à  la  fameufe  ville  de  Montpel 
lier  y  Capitale  du  fias-Languedoc 
qui  eft  fituée  fur  une  montagne  dai 
lafpeâ  le  plus  agréable.  L'Hôtelc 
Ville  n*eft  pas  fi  beau  que  celui  dj 
Touloufe  ,  &  la  Cathédrale  eft  peJ 
ornée.La  promenade  hors  des  porta 
eft  un  des  plus  beaux  endroits  qui 
la  nature  &  Tart  ayent  formés ,  la  vJ 
s  étendant  d'un  côté  fur  la  mer,  &  dj 
l'autre  fur  une  longue  plaine  délf 
cieufe,  &  ornée  des  plus  charmant 
payfages. 
iiarrîvti  Après  le  dîné  ,  il  loua  fept  éa 
MaxfeiUc.  une  autre  calèche  pour  le  conduit 
i  Marfeille  ;  ht  le  même  jour  quat^ 
lieues ,  &  coucha  au  Pont  de  Lune 
Le  lundi  6 ,  il  partit  de  grand  matii 
traverfa  deux  fois  des  bras  du  Rho 
ne ,  l'une  dans  un  bac ,  &  l'autre  fi| 
un  pont  de  bateaux  de  cent  pas 
long,pour  arriver  à  Arles ,  qui  efti 
Archevêché ,  &  une  Ville  très-coi 
inerçante.  Le  mardi  7  ,  il  fuivit 

faraei 
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fameux  Aqueducs  ,  &  après  huit  m 


lieues  de  marche ,  il  arriva  à  Salon  ,  cJJ'xxy/ 
où  cft  le  tombeau  du  célèbre  Aftro- 
logue  Noftradamus,  Le  lendemain  ^^*^*^ 
îl  fit  neuf  lieues  ôc  arriva  à  Marfeille. 
Cette  Ville ,  bâtie  par  les  Phénicient 
«toit  anciennement  très  -  famcufe 
pour  les  Ecoles ,  qui  le  difputoient  à 
i:elles  de  Rome  &  d'Athènes.  A  pré- 
fent ,  c'eft  un  des  plus  fameux  portf 
de  la  Méditerannée  ;  mais  avec  fi  peu 
de  profondeur ,  qu'on  eft  très  (buvent 
obligé  de  le  nettoyer ,  pour  y  fair« 
entrer  même  de  petits  vaiflèaux.  La 
ville  na  détour,  qu'environ  deux 
milles  d'Italie,  &  le  terrein  en  eft 
fort  inégal*  Les  maifons  font  belles, 
mais  les  rues  font  étroites  , tortues  ôc 
fort  fales.  L'arfenal  où  l'on  conftruit 
|les  gklleres,  eft  aflez  grand  pour 
jqu'on  en  puifîe  conftruire  autant 
qu'on  en  a  befoin.  Le  baflîn  qui  fcrt 
jàcetufage,  aaflez  d'étendue  pour  en 
:ontenir  deux  à  la  fois.  Les  magafius 
Ides  bois  &  de  tout  ce  qui  fert  à  la- 
jmarine ,  font  très-fpacieux ,  &  l'on  y 
înt^etient  auflî  de  quoi  pouvoir  ar» 

ler  4ix  mille  hommes. 

Gemelli  défiroit  aller  voir  la  Sainte 

laume  ,  Grotte   pu   Von  dit 
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Sainte  Marie  -  Magdeleine   a  véciii 

cha**^xxv  ^^^^^^  ^"^»  ^^^^  chaque  heure  lui 
'  paroiflant,  dit-il ,  un  liecle,  jufquà 

4«*  *^^''  ce  qu'il  arrivât  dans  fon  pays  natal,' 
il  fit  à  la  hâte  les  provifions  néceffaiv 
res,  &  le  dimanche   12,  il  partitl 
pour  Gêi^es ,  à  bord  d'une  tartaneJ 
jLe  lendemain ,  il  paffa  devant  Tou.| 
Ion  ,  &  le  foîr  du  vendredi  14 ,  ilfutj 
devant  les  ifles  d'Hieres.  Le  mardi' 
Il  y,  au  point  du  jour,  il  fut  à  la  vÛ5j 
d*Antibes,  où  la  rivière  de  Var  (é-| 
pare  la  Provence  des  Etats  de  Sa- 
•  '    voie.  Ils  jetterent  l'ancre  à  Ville- 
'         franche,  où  tout  vaiffeau  qui  va  au 
Ponant,  ou  qui  en  revient,  eft  obli- 
gé de  payer  deux  pour  cent.  Après| 
y  avoir  aîné  &  payé  les  droits ,  it 
rentra  dans  la  tartane,  &  deux  heu{ 
tes  avant  le  foleil  couché,  il  arriva 
à  Monaco, place  très-forte  fur  un 
rocher ,  &  dont  les  murs  font  inac<{ 
ceflibles  de  toutes  parts ,  avec  un« 
feule  porte ,  &  un  cnemin  très-difEJ 
çile  pour  y  arriver.  Il  y  a  beaucoup 
de  gro$  canon,  outre  le  petit ,  &l(j 
tout  eft  très-bien  monté.  La  garnifoi( 
étoit  alors  d'environ  neuf  cents  hoi 
mes ,  payés  par  le  Roi  de  France 

J14Q  Iwiçml^  I  iljj  nç  fs^mi  all« 
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qu'à  San  Remo  datvs  le  territoire  de  «. 
Gênes,  le  vendredi  17.  ils  fuivirent  ch^^ly  • 
la  côte ,  bordée  de  très-beaux  jar- 
dins,  rendue  fertiles  par  rinduftrie  An-Uyi» 
des  Génois ,  quoique  le  terroir  foit 
naturellement  ftérile  &  plein  de  ro- 
chers. Ils  paflerent  enfuite  Final  & 
Noli,  &  arrivèrent  de  bonne  heure  à 
Savone,  où  ils  refterent  cette  nuit, 
Gemelli  y  loua  une  felouque ,  par- 
tit le  famedi  1 8 ,  de  grand  matin  ,  & 
arriva  à  Gênes  avant  midi. 

Gênes ,  fituée  fur  la  Méditerannée^  Defcfîptî* 
eft  tournée  au  midi ,  &  occupe  un  ^e  GCnc*. 
coteau  qui ,  du  côté  de  la  mer , 
forme  un  magnifique  amphithéâtre. 
Tous  les  bâtiments  ,  compris  dam 
Tefpacede  quatre  railles ,  (ont  ornéf 
de  très  beaux  marbre ,  &  Ton  a  conf- 
truit  depuis  quelque  tempi,  un  noju- 
veau  mur  de  quinze  milles  de  tour  i 
au-dedans  duquel  on  a  élevé  &ron 
cleve  encore  de  nouveaux  édifices  ; 
qui  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  aux 
nciens.  Cependant  les  rues  font 
étroites  &  obfcures  :  le  port  eft  d'en- 
viron  un  mille  de  long ,  avec  un  fa- 
iial  ducôté  de  Foueft,  &  de  bonnes 
brtifications.  Cette  ville  eft  appe^ 
:e  14  fup^rbe  »  parce  (jue  la  Nobleflf 
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¥  entêtée  de  fon  petit  domaine ,  eH 

ch^xv.*  ^^"  orgueil  qui  la  rend  intraitable^ 
quoique  fon  territoire  ne  s'étende  en 
àa.i6pu  longueur,  qu'à  cent  quarante  mille 
en  luivant  le  rivage ,  &  n'en  ait  pas 
douze  de  largeur.  Les  femmes  font 
belles  &  fpirituelles  ;  mais  elles  ont 
iine  manière  de  parler  li  brève  qu'elle 
les  rend  ridicules.  Les  hommes  font 
fort  fobres ,  &  attachés  au  commer- 
ce ,  ce  qui  leur  procure  de  grandes 
richelTes.  Le  Palais  du  Doge  eft  un 
des  plus  vaftes  &  des  plus  beaux  édi- 
,  fices  qui  foient  en  Europe.  Le  phare 
ou  fanal,  eft  digne  de  remarque;  il 
cft  fondé  furie  roc,  défendu  par  du 
canon,  &  élevé  de  cent  cinquante 
pieds.  On  y  place  toutes  les  nuits, 
trente-deux  lumières,  pour  guider 
les  vaiflèaux  qui  navigent  fur  cette^ 
côte, 
te  rend     Le  mercredi  ^p,  Gemelli  ayancl 
j«rc  ^xeçu  fes  malles,  qui  jétoient  venucjf 
par  met  de  Cadix,  les  fit  mettre  fucj 
une  felouque,  qui  alloit  àNaplesJ 
&  prit  la  réfolution  de  s'y  rendre  pari 
terre,  à  caufedes  mauvais  temps  qui| 
duroient  depuis  plufîeurs  jours.  L( 
jeudi  30,11  loua  une  calèche  pourj 
Milan  ^  ^  pattit  le  h^n^éi  premier 


s 
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de  Novembre.  Après  avoir  traverfc  - 

plulieurs  fois  la  rivière  dePolfevera,  ^^^^^f  ^xv. 
il  encra  dans  des  montagnes  arides  ; 
de  ayant  fait  vingt  milles  cette  jour-  ^^'}^^  * 
née ,  il  arriva  le  foir  à  Taglio.  Le 
lendemain  ,  il  alla  coucher  à  Gavi, 
Le  lundi  ^  ,  il  palTa  par  Novi  »  Tor- 
tone  &  Voghera,  pour  aller  cou- 
cher dans  une  mauvaife  hôtellerie, 
à  Purana.  Le  mercredi  4,  il  partit  de 
grand  matin ,  traverfa  le  Pô  &  le  Tef- 
fin ,  &  alla  dîner  à  Pavie ,  qui  eft  une 
ville  forte,  entourée  d'un  large  foflTé 
[rempli  deau  :  bien  peuplée,  riche  , 
Jornée  de  beaux  palais  ,  &  plus  an** 
jcienne  que  Milan.  L'Univerfité  eft 
Ifameufe  pour  avoir  produit  plufieur» 
Savants ,  &  la  ville  eft  devenue  mé- 
morable ,  pour  avoir  foutenu  le  fiege 
qui  y  fut  mis  par  le  Roi  François  I , 
en  1 5*2  7  ;  Gemelli  en  partit  après  le 
[dîné ,  fit  encore  dix  milles,  &  arriva 
ivant  la  nuit  à  Milan. 

On  croit  que  la  ville  de  Milan  a  Dej 
été  bâtie  par  les  Gaulois ,  trois  cents  * 

3uatre-vingtquinze  ans  après  la  fon- 
ation  de  Rome.  Elle  a  plus  de  huit 
nilles  de  tour ,  &  contient  environ 
leux  cents  mille  habitants.  Elle  eft 
renommée  par  la  multitude  de  peu- 

B  iij 


pic ,  pour  la  magnificence  de  la  Ca- 

ch**xV^v'  ^'^^^^^^^  »  pour  la  force  du  chiteau 
qu'on  regarde  comme  imprenable , 

Atk  iêf%,  ^  pour  la  fameufe  bibliothèque  , 
quon  appelle  Ambrofîenne,  &qui 
contient  au  moins  trente  mille  volu- 
mes. Le  château  a  fix  baftions  ,  avec 
douze  pièces  de  canon  fur  chacun, 
outre  fix  demi-lunes,  &  le  rempart 
eft  environné  d'un  folfé  plein  d'eau , 
fort  large  &  fort  profond.  On  trouve 
en  y  entrant ,  deux  hautes  tours ,  avec 
des  murs  de  brique ,  d'environ  vingt- 

Juatre  pieds  d  élévation  ,  &  revêtus 
e  pierres  dures ,  taillées  en  pointes 
de  diamant.  Sur  ces  murs  &  fur  ceux 
des  courtines ,  il  y  a  plufîeurs  grofTes 
f  pièces  de  canon.  On  regarde  en  gé- 

néral ce  château ,  comme  le  meil- 
leur, le  plus  grand  &  le  plus  sûr  de 
tous  les  forts  de  l'Europe ,  &  quoi- 
que l'arfenal  ne  fût  pas  entièrement 
complet  dans  le  temps  dont  nous 
parlons ,  on  le  Jugeoit  fuffifant  pour 
armer  toute  l'Italie. 

Le  grand  Hôpital ,  fondé  par  le 
Duc  de  Milan,  peut  être  ,regardéj 
comme  un  des  meilleurs  de  toute  l'I-l 
talie.  Le  portail  extérieur  eft  majef- 
tueux  2  &  «iu-dedans  >  on  trouve  unol 
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Tande  cour  quarrée,  avec  un  dou- 
fble  rang  de  pilliers,  qui  foutien- 
lent  des  arcades  fupérieures  &  infé- 
ieures  ,  &  tant  au-deffus  qu'au* 
lefTous  :  il  y  a  plulieurs  gallerie» 
►our  les  malades ,  outre  les  apparte- 
lents  de  ceux  qui  font  chargés  d'en 
ivoir  le  foin.  On  dit  qu'il  a  plus  de 
;ent  cinquante  raille  écus  de^revenu. 

un  demi  mille  de  la  ville,  hors  da 
la  porte  Romaine ,  il  y  a  un  cime- 
;lere  pour  ceux  qui  meurent  dans  cet 
lôpital,  &  l'édifice  en  eft  fi  grand, 
ju'il  coûtoit  déjà  deux  cents  mille  ' 
iecus ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fini  quand 
jemelli  y  pafla.  Le  Lazaret,  deftiné 
lour  les  peftiférés ,  eft  un  autre  grand 
bâtiment ,  avec  plus  de  trois  centi 
:hambres. 

La  Cathédrale,  qui  a  deux  cents ^.^^"'«ïï»»* 
Icoudées  de  long  ,  &  cent  trente  demt!      ^** 
large,  étoit  déjà  regardée  comme  la 
luitieme  merveille  du  monde,  pour 
[a  grandeur  ,   la  magnificence  dei 

larbres,  la  beauté  des  ftatues,  & 

îs  autres  ornements  ,  quoiqu'elle 
le  fut  pas  entièrement  finie ,  mal- 
;ré  le  grand  nombre  d'Ouvriers  qui 

travail!  oient  depuis  beaucoup  d'an* 
lées,  6cles  grandes  dépenfes  qu'ott 
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-  y  avoic   faites.  Tout  l'édifice  en- 
*r*xvV  d^^^"S&en  dehors,  jufquau  toit, 
eft  orné   de    très-beaux  buftes    & 
^^^  **^'*  d'autres  ouvrages  de  fcuplture   en 
marbre. 

.    Le  mercredi  1 2  ,  il  partit  un  car* 
rofle  pour  Bologne,  éc  Gemelli  yi 
prit  une  place  en  payant  une  piftoieJ 
Le  lendemain  ,   ils  traverferent  le 
Pô,  &  arrivèrent  à  Plaifance,  ville 
lituée  dans  une  plaine  ,  &  d'environ 
cinq  milles  de  tour.  Les  rues  &  les 
maifons  font  très-belles,  mais  peul 
peuplée.  Il  y  a  le  palais  du  Duc  dej 
Parme  ,  qui  eft  d'une  grande  magni- 
ficence ,  tant  pour  l'édifice qliepoui 
les  ameublements.  Deux  jours  aprèsS 
ils  arrivèrent  à  Parme  ,  fituée  dans] 
une  plaine,  fur  la  voie  Flaminia;  oui 
Tair  eft  lî  bon ,  que  quelques-uns  derj 
habitants  y  ont  vécu  jufqu'à  cent 
vingt ,  &  même  Jufqu'à  cent  trente 
ans.  Les  bâtiments  font  magnifiques 
les  Eglifes  très- bien  ornées ,  &  lei| 
rues  fort  larges.  Elle  a  environ  qua-^ 
tre  milles  de  tour  ,  &  la  rivière  de 
Parme ,  d'où  elle  prend  fon  nomi 
pafle  au  milieu.  Le  Collège  eft  iiil 
des  plus  beaux  bâtiments  qu'on  puifli 
voir,  tant  en-dedans  quen-dehors 
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y  a  aflez  de  chambres  pour  y  lo- 

ter  deux  cents  foixante  Ecoliers  de 

]onne  maifon  »  outre  les  Profefl'eurs, 

ps  Officiers  &les  Domeftiques. 

Erant  partis  aflez  tard  de  Parme ,    n  ferendl 

firent  cinq  milles,  paflerent  un^***^"** 

jnf,   où  chaque    Voyageur  paye 

IX  fols ,  &  entrèrent  dans  le  Ducné 

Modene^  Ils  marchèrent  dix  mil» 

[s  dans  des  campagnes   très-bien 

pltivées.  &  s'arrêtèrent  à  Reggio  » 

lie  fameufe  par  la  grande    foire 

u*on  y  tient,  par  la  beauté  des  Egli- 

|s  &  des  rues ,  &  par  la  magnifi- 

mce  des   palais.    Le  lendemain  , 

pnt  fait  quinze  milles,  ils  arrive» 

nt  de  bonne  heureà  Modene,  11- 

lée  fur  la  voie  iEmiiia,  dans  ua 

rrein  marécageux  ,  plat  8c  airofé 

:  deux  rivières.  La  ville  a  trois  oa 

latre  milles  de  tour,  &  il  n'y  ariea 

;  remarquable  dans  les  bâtiments  ^ 

)n  plus  que  dans  les  rues,  qui  font 

roites  &  remplies  de    boue»  On 

fit  au  milieu  une  haute  tour ,  de 

irbre  brut,  ce  qui  en  fait  connoî- 

ïTantiquité.  Le  jeudi  i8,  ils  par- 

fent  très-matin,  traverferent  la  ri^ 

;re  de  Panaro,  trois  milles  plus 

fin»  entrèrent  dans  le  territoire  d^ 
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Bologne ,  &  après  avoir  fait  encore] 
quatorze  milles,  ils  arrivèrent  à  laj 
capitale,  Bologne  eft  une  ville  fore 
'^***  ancienne,  avec  une  fameufe  Univcr- 
fité  :  elle  eft  remarquabl  e  par  la'beau- 
té  des  édifices  ,  par  la  jE^randeur ,  par 
la  richelTe ,  par  la  fituation ,  de  par  lej 
nombre  des  habitants,  qui  monte àl 
Guatre-vin^t  mille.  Les  bâtimenrsj 
font  les  plus  fuperbes  qu'on  voye  enj 
Italie ,  tous  ornés  de  très- beaux  poi< 
tiques.  . 
Il  atrîve  I  Gemelli  trouvant  que  le  MeiTagerl 
«ofcûcc.  jg  Florence  devoit  partir  le  lende 
main ,  réfolut  de  profiter  de  cette 
occaiïoa.  Il  fe  remit  donc  en  route 
le  mercredi  Jp  de  grand  matin  ,  &j 
V  après  avoir  fait  feize  milles  dans  le 
montagnes  de  TApenin,  où  les  Pay 
fans   fément  beaucoup  de  bleds  , 

3uoiqu*elles  foient  très  -  efcarpces,  il 
îna  à  Lujano.  Uaprèsmidi  il  entra 
dans  les  Etats  du  Grand  Duc;  mai 
pour  y  être  reçu,  il  fut  obligé  de  fair 
voir  (on  certificat  de  fanté.  Le  jeu 
di  20 ,  il  partit  deux  heures  avan 
le  jour,  le  vent  étant  très-  fort 
très-froid  :  il  palTa  le  mont  Giogo» 
où  il  crut  qu  Eole  tenoit  fa  Cour;! 
£t  encore  dix-huit  milles  »  &  arrivi 
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foir  aux  portes  de  Florence 
[s  malles  furent  vifitées  avec  le  plus  cî^i^V/ 
ranci  foiii, 

Florence  eft  une  ville  fi  belle ,  fi  ^"*  '*'•' 
ien  fiture  .&  bâtie  avec  tant  de  ^^yi^ij;;^^ 
lagnificence  ,  que  Charles  -  Quint 
ifoic  qu'on  ne  devoit  la  faire  voie 
le  les  j^urs  de  Fêtes.  Elle  Tem- 
irte  fur  les  plus  belles  Villes  d'I-» 
ilie  parla  grandeur  des  rues,  pas 

magnificence  des  Palais  ,  par  la 
lajefté  des  Ei^lifes  ,  par  la  beauté 
;s  édifices  publics ,  des  places,  des 
intaines  ,  &  par  Texcellence  des 
tatues.  Elle  eft  fituée  dans  une 
jaine  entourée  de  montagnes  ,  & 
►n  dit  qu'elle  a  été  fondée  par  le» 
[roupes  de  Sylla ,  fix  cents  qua- 
[ntecinq  ans  après  la  fondation  de 
|ome.  Les  Triumvirs  en  firent  une 
flonie;  mais  après  la  décadence  de 
"mpire  Romain  &  1  érecSion  d^ 
jlui  des  Lombards ,  elle  devint  une 
tlle  libre  Impériale,  &  conferva 
[tte  liberté  jufqu'en  i  J30 ,  où  elle 

obligée  de  fe  foumettre  à  lapuit 
ice  de  Charles-Quint.  Elle  a  cinq 
llles  de  tour ,  &  eft  environnée  de 
innés  murailles ,  avec  un  fofTé  »  & 

foxt  Château  :  on  eftime  qu  elle; 
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contient  près  de  cent  mille  Habi- 
tants. 
Gemelli  loua  douze  piaftres  une^ 
An.i«»8.  cjjiçchg  pont  le-conduire  à  Rome  ; 

Il  paflc  à  partit  le  Dimanche  2^  avec  le  Mef- 
lager  avant  midi ,  &  ils  traverlerent 
des  montagnes  &  des  collines ,  na- 
turellement fténles,  mais  qui  font 
fertilifées  par  rinduftrie  des  Flo- 
rentins. Le  lendemain  matin  ils  arri- 
vèrent à  Sienne ,  Ville  antique  fituée 
fur  un  coteau ,  avec  peu  de  bâti- 
ments ,  mais  bien  conlrruits,  le  tiers 
de  la  Ville  étant  occupé  par  des  jar- 
dins &  des  vergers.  Après  dîné  ,  ils 
firent  dix-huit  milles  ,  &  allèrent 
coucher  au  Château  de  Turineri.  Le 
•  mardi  25* ,  ils  partirent  deux  heures 
avant  le  jour,  &  ne  firent  que  monter 
&  defcendre  ,  toujours  avec  la  pluie 
où  le  brouillard  ,  &  arrivèrent  à 
Aquapendente ,  la  première  Ville  de 
l'Etat  Eccléfîaftique»  Le  lendemain 
ils  firent  vingt-fept  milles  par  la  plu^e 
&  par  la  neige  ,  pour  arriver  à  Vi» 
tfîrbe  ,-qui  a  trois  milles  de  tour.  Le 
jeudi  2j  ,  ils  montèrent  pendant 
cinq  milles  une  montagne  glacée ,  & 
Iprès  avoir  fait  encore  trente-cinq 
Imites  »  ils  s'anêterent  à  Baccarea  : 


le  Habl- 

ftres  una^ 
21  Rome  ; 
!C  le  Mef- 
Lverferent 
lines ,  na- 
i  qui  font 
des  Flo- 
in  ils  arri- 
iquefituée 
de  bâti- 
ts,  le  tiers 
ar  des  jar- 
diné ,  ils 
:  allèrent 
irineri.  Le 
ux  heures 
e  monter 
c  ia  pluie 
verent    à 
e  Ville  de 
endemaia 
r  la  plu^e 
ver  à  Vi- 
tour.  Le 
pendant 
lacée ,  ôc 
ente-cinq 
accaiea  : 
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enfin  le  lendemain  à  midi  ,  ils  arri- 
vèrent à  Rome  ,  li  reine  des  Cités,  ^c^t^v' 
&  autrefois  la  capitale  du  monde. 

Le  famedi  25; ,  Gemelli  partit  de  Au.t^çS- 
grand  matin  ,  &  après  vin^t  milles  11  termine 
de  marche,  il  arriva  à  V'elitri,  fitué ^"  ^ç"^*'* 
fur  une  monra^^ne.  Le  dimanche  30, 
il  fit  vingt-fept  milles  ,&  alla  cou- 
cher à  Piperno  ,  Ville  (iruée  fur  un 
coteau  , ,  avec  de  mauvaifes  murail- 
les. Le  lendemain  ,  il  marcha  vingt- 
cinq  milles  ,  &  logea  dans  la  ville 
de  Fondi ,  au  Royaume  de  NapleSr 
Le  mardi  2  ,  il  partit  de  grand  ma- 
tin ,  fit  trente  miljes  ,  &  arriva  à 
Sainte  Agathe  de  Selfa.  Le  mercre- 
di 3  ,  il  fe  mit  en  route  aux  Flam- 
beaux quatre  heures  avant  le  jour , 
&  alla  dîner  à  Capoue  ,  près  la  ri- 
vière de  Vulturne.  Cette  Ville  eft 
plus  ancienne  que  celle  de  Rome ,. 
entourée  d'îine  bonne  muraille  ,  Se 
défendue  par  un  fort  Château.  Elle 
fut  réduite  en  (ervitude  par  les  Rck 
mairts ,  pour  avoir  reçu  Annibal ,  de 
devint  enfuite  une  Colonie ,  quoi- 
qu'elle fut  auflî  confidérable  que 
Cartbaa:e  &  que  Rome  même.  L'a- 
près  dîné ,  Gemelli  fît  huit  milles 
pat  des  plaines  chaimaptes  ^ui  Ic^ 
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»  condui{îrentàAverfa,&  quatre  mll- 

ch^xxv!  ^^^  P^"*  loin,  il  trouva  plufîeurs  de 
fes  amis  ,  qui  venoient  le  recevoir. 

An.  1698.  Apj.^jj  |g3  embraffements  récipro- 
ques ,  il  monta  en  carroffe ,  fit  qua- 
tre nulles,  &  fintra  dans  la  ville  de 
Naples ,  où  il  defiroit  depuis  (i  long- 
temps d'arriver  ;  ce  fut  ainii  qu'il 
termina  fon  voyage  autour  du  mon- 
de après  y  avoir  employé  cinq  ans  » 
,cinq  mois  de  vingt  jours. 
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RELATION 

Du  Voyage  de  Mr  M  a  r  t  i  M 
à  Saint  Kïlda  ^  la  plus 
éloignée  des  IQes  Occiden-^ 
taies  de  rEcoffe* 


e 


• 
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CHAPITRE    I. 

JUonfieur  Martin  s\mharqne  pour  «S. 
A//^^  ;  Il  relâche  à  l'^iflt  de  Borera  ; 
Il  arrive  à  Saint  Kilda  ;  Hofpitalité 
des  Habitants  j  Médiocrité  de  leurs 
bâtiments  ;  Température  de  Vair  dans 
$ette  Ifle  ;  Difficulté  d'y  aborder  ; 
Maifon  de  la  Femme  guerrière. 


L 


'Ingénieux  Auteur  de  cette  marti». 
Relation  ,  dit  qu  il  a  plufieurs    chap. 


quen   j6^j  , 
Mack-  Léo  i  ayant  fortement  recotn-  P®*' 
!  mandé  les  Habitants  de  cette  Ifle  à 
I  jKlt  Jean  Campbell  ,'Miaiftie  de  Haf;  ' 


*i  I  ries ,  11  entreprit  le  voyage  ,  &  lVt# 

**chap  î^*  Martin  faifklant  cette  occafion  ,  ils 
s'embarquèrent  le  2p  de  Mai  à  l'ifle 
Aii.i<^7v  d'Eflay  avec  le  vent  fud^eft. 

Avant  que  de  fortir  du  port,  M* 
Campbell  remarquant  la  blanclieur 
des  vagues ,  accompagnée  d'un  bruit 
extraordinaire  fur  les  rochers,  mar- 
qua fa  répugnance  à  fe  mettre  en 
mer,  parce  qu'il  regardoic  ces  phé- 
nomènes ,  comme  des  avant  -  cou- 
reurs d'une  tempête  ;  mais  les  Gens 
d'équipages  les  mépriferent ,  jugè- 
rent feulement  qu'ils  précédoient  une 
grande  chaleur  ,  &  dirent  qu  i.s 
étoient  très-communs  durant  Tété, 
Cependant  quand  ils  eurent  fait  envi- 
ron deux  lieues,  &  qu'ils  furent  fur 
la  côte  de  l'ifle  de Pabbay ,  ils  virent 
les  mêmes  fignes  avec  encore  plus 
de  force,  conclurent  unanimement 
qu'il  y  auroit  une  tempête  dan's  peu  j 
éc  fe  difpoferent  à  regagner  le  port  : 
mais  le  vent  &  la  marée  leur  étant 
contraires  pour  y  revenir ,  ils  réfo- 
lurent  de  continuer  leur  voyage  ,, 
dans  l'efpérance  d'arriver  à  celui 
qu'ils  cherchoient ,  avant  que  le  vent 
ou  la  tempête  les  en  empêchât  r 
4Cjcoyaat  c^u  elle  ne  fuivioit  pa^  im^ 


# 
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médiatement.   Ils    furent    trompés  ■  * 

dans  leur  attente  :  a  peine  eurent-ils  uiap.u 
fait  encore  une  lieue ,  que  le  vent 
fe  tourna  plus  au  lud,  ce  qui  rompit 
toutes  leurs  melures.  Ils  firent  force 
de  rames  pour  gagner  les  rochers  de 
Haw-Sker,  qu'ils  avoient  à  quatre 
lieues  fud  :  mais  ils  ne  purent  y  réuf- 
fir.  Le  vent  les  avoit  tellement  pout 
fés  dans  Tocéan ,  qu  après  un  nouvel 
effort  pour  leur  retour,  ils  le  jugè- 
rent abfolument  impraticable,  d'au- 
tant qu'ils  ne  pouvoient  efperer  de 
rencontrer  aucune  pointe  de  TEcof- 
fe  :  ils  furent  donc  obligés  de  tour- 
ner abfolument  leurs  vues  vers  Saint 
Kilda ,  malgré  tous  les  obftacles  que 
leur  oppofoient  le  vent  &  la  marée. 
L'équipage  écoit  exceflSvement  fati- 
gué &  découragé ,  n'ayant  pas  vu  la 
terre  depuis  feize  heures ,  quaixl  un 
des  gens  apperçut  plufieurs  bandes 
id'oifeaux  de  Saint  Kilda,   qui  vô*- 
llolent  du  côté  du  fiid ,  ce  qui  leur  fit 
Iconnoître  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'ils  avoient  perdu  leur  cours  ,  la 
violence  du  flot  &  du  vent ,  ayaiit 
[contribué  à  les  pouffer  au  nord ,  quoi- 
que fuivant  leur  compas  de  mer,  iîf 
fe  fuffent  toujours  dirigés  à  Toueft» 


Peu  de  temps  après,  ils  décou- 

**ckap  l"  *  v^i^^^^  ''ifl^  ^6  Borera ,  qui  eft  à  trois 

lieues  au  nord  de  Saint  Kilda ,  ce  qui 

A».  1^97'  leur  fui;  d'autant  plus  agréable ,  qu'ils 

Il  relâche  à  n'avoient  qu  environ  quatre  lieues  à 
gg„,  taire  pour  y  arriver,  lis  y  reuflirent, 

quoiqu'avec  beaucoup  de  travail ,  &I 
remirent  à  labri,  dans  une  ouver-| 
ture  formée  par  un  rocher  d'une  hau- 
"^  teur  prodigieufe ,  couvert  d'un  nom- 
bre infini  d'oies    fauvages  ,  qui  yl 
avoient  fait  leurs  nids.  Quand  elles 
Voloient ,  l'air  en  étoit  obfcurci ,  & 
le  bord  de  la  mer  étoit  teint  de  leurs 
fientes.  On  en  remarqua  deux,  qui 
•^        fervirent  à  confirmer  ce  qu'on  dit  ,| 
'  que  ces  animaux  (e  volent  récipro* 
quement  l'herbe ,  dont  Us  font  leurjj 
nids ,  &  nos  Voyageurs  s'en  amufe« 
rent  quelques  inftants.  Une  des  oieil 
voyant  que  fa  voifine  étoit  ab fente 
de  fon  nid,  profita  de  l'occafion, 
lui  déroba  autant  d'herbe  qu'elle  enl 
pût  emporter ,  prit  fon  vol  vers  lai 
mer ,  &  revint  enfuite  ,  comme  fi  ell< 
apportoit  cette  herbe  de  loin.  Cettcl 
fineffô  lui  fut  inutile,  l'oie  volée  l'a-i 
voit  découverte  ,   avant  qu'elle  fât| 
hors  de  la  vue;  mais  comme  elle 
létoit  trop  éloignée  pouc  que  cetti 
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lefniere  la  pût  joindre,  elle  attendit 
)n  retour,  &  Tattaqua  avec  fureur,  m  a  r  t  »  k, 
iC  combat  fut  fanglant  ;  la  viâ:oire    ^  *^* 
décida  pour  k  caufe  la  plus  jufte,  ab.  i^sjy» 
il  fut  fatal  à  l'oifeau  voleur ,  qui 
|omba  mort  près  de  la  barque.  Les 
lommes  s  en  emparèrent  &  en  firent 
m  bon  repas ,  qu  ils  regardèrent  com- 
le  un  heureux  préfage  pour  la  fuite 
le  leur  voyage. 
Ils  comptoient  arriver  le  lende-    i\  arrîTc  i 
lain  à  Saint  Kilda ,  mais  leur  atten-^****^^^^^^ 
le  fut  encore  trompée  par  un  vio- 
mt  ouragan ,  qui  les  rejetta  dans 
océan  :  enfin  le  calme  étant  furve- 
lu,  ils  ramèrent  avec  tant  d'adivi-        . 
,  qu'ils  parvinrent  à  gagner  rifle^  . 
[uand  ils  eurent  joint  les  rochers, 
lueiques  -  uns    des   habitants,  qui 
[toient  occupés  à  y  dreiTer  des  trc- 
fuchets ,  les  faluerent  en  leur  difant 
Dieu  vous  fauve  » ,  leur  coinpli- 
lent  ordinaire,  &  ils  parurent  dans 
plus  grand  étonnement  de  les  voie 
cancer  contre  le  vent  &:  la  marée» 
[Is  marchoient  fans  aucune  précau- 
lon  fur  ces  rochers,  prodigieufemenc 
Ifcarpés ,  &  faifoient  autant  de  che- 
lin  que  la  barque,  pendant  que  M. 
[laitin  de  fon  Compagnon ,  étoieat 


,( 
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»■  ■■  dans  Tadmiration  &  dans  la  craîntd 

**cha^\^'  continuella  d'en  voir  quelques  uns 

tomber  dans  la  mer.  Ces  gens  habi- 

^«.16^7.   tués  à  courir  fur  ces  rochers,  ne  mar- 

Juoient  aucune  appréhenfion  ;  ils 
ôvancerent  la  barque  ,  &  allèrent  à 
la  ville ,  d'où  ils  amenèrent  le  prin- 
cipal Magiftrat ,  nommé  en  Anglois, 
Steward  ,  avec  tous  les  habitants  des 
deux  kxes ,  pour  recevoir  ces  Etran- 
gers. Les  gens  de  la  barque  gagnè- 
rent la  partie  la  plus  avancée  des  bas 
rocs,  nommés  la  felle,  où  ils  furent 
reçus  par  ceux  du  pays ,  qui  avoient 
mis  les  chauflures  dont  ils  fe  fervent 
en  pareille  occasion ,  &  qui  ne  font 
autre  chofe  que  de  vieux  morce.mx 
de  drap ,  attachée  avec  des  plumes , 
faute  de  fil.  Auflî-tôt  que  la  barque 
fut  aflez  proche ,  ils  l'amarrèrent  au 
rocher  avec  de  longues  perches ,  pri- 
rent M.  Campbelle  &  notre  Auteur 
fur  leurs  épaules,  quelques-uns  étant 
entrés  dans  Teau  deux  à  deux,  Se  ils 
les  mirent  ainfi  à  terre,  où  ils  furent 
reçus  avec  toutes  les  démonftrations 
de  joie  &  d  amitié  qu'ils  purent  ex- 
primer (*) 

,   (*)  M.  Kennet  Mscauley ,  qui^vifita  Saint  Kilda 
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©Ks   Européen  $.       45* 
ïls  fe  rendirent  enfuite  tous  en- 


tm 


fembie  au  petit  village  ,  où  l'on  avoit  ^^^0?/^  * 
déjà  préparé  un  logement ,  avec  des 
lits  de  paille.  Suivant  l'ancienne  cou-  *^"''**7« 
tume  de  Tifle  ;  l'Officier  qui  préfide  /^°*p*"^-" 
en  labfence  du  Steward ,  fit  une  ef-tanu.*    *  *^ 
pece  de  fommatioa  aux  habitants , 


en  i7SB  ,  nous  donne  le  récit  de  tous  les  dangers 

au'il  courut  pour  defcendre  dans  cette  Ifle.  Il  .ef- 

luya  aulfî  un  terrible  ouragan  dans  Ton  paflage, 

6c  ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  grandes  dimcultés, 

c]u*il  gagna  l'IiJe ,  &c  çiu  fetrer  l'ancre  devant  la 

felle. ,,  Les  Habitants  de  Saint  KiMa,  dit  ce  AH" 

I,  niftre  »  à  la  première  nouvelle  de  notre  arrivée 

^lur  leurs  côtes,  accoururent  en  toute  du  villa* 

„  ge  pour  nous  fecourir ,  hommes  ,  femmes  de 

ft  enfants ....  Par  la  manière  dont  ils  fe  compor- 

„  tètent  fur  le  roc,  que  nous  avions  aborde  le 

„  plus  piès  qu'il  nous  avoit  été  pollible  }  on  vil 

I,  évidemment  que  lesfeiitimentsd'iiumanité  qui 

„  les    guidaient  ,  leur  faifoienr  fouffiir  de  voit 

,,  des  hommes  f.'mblables  à  eux  ,  dans  la  peine  . . , 

„  Nous  ne  pouvions  entendre  ;:e  qu'ils  difoient.^ 

),  en  jetiant  des  erisj  mais  nous  ne  pouvions  dou« 

„  ter  qu'ils  ne  fuffent  fortement  affeélés  du  dan* 

„  ger  auqurl  nous  étions  expofés. .  . .  Pat  les  fi* 

,,  gnaux  qu'ils  ne  ceflpient  de  répéter  ,    nous 

,,  comprimes  endn  qu'il-  nous  vouloient  faire  en« 

,,  tendre  que  nous  pouvions  lever  l'ancre  fans 

„  danger ....  Nous  iious  confiâmes  en  leurs  lu* 

„  mieres ,  &  nous  fuivimçs  leurs  avis  fans  perdre 

,,  de  temps.  Cependant  quand  nous  f&mes  près 

„  de  la  felle  ,  malgré  tous  nos  efforts  réunis ,  nous 

,,  fûmes  bien-tôt  réduits  à  la  fi&cheufe  néceflhé  d« 

retourner  en  arrière. 

.  „  Un  peu  à  Toueft  du  rocher ,  cft  une  petits 
„  pointe  de  terre  fabloneufe  .  qu'on  ne  peut  abot» 
w  dcx  qiLc  dans  U  Vaflc  mes  *  f .  *  C'cft  wn  cfj^çf | 


*> 


4^    DÉCOUVERTE! 

qui  convinrent  unanimement  de  four* 
*^J^JJ^**'»nir  aux  Etrangers  ce  qui  leur  étoit 
^^   '  néceflaire  ,  comme  le  pain,  le  beur- 


'^^ 


,,  d'endroit  de  débarquement ,  mais  très-dang^ 
„  reux  î  aulC  ne  s'en  fcrt-on  que  rarement,  )| 
f ,  moins  que  le  temps  ne  foit  bien  favorable.— 
„  Les  Habitants  sfy  rendirent  après  nous  avoir  falt| 
,,  connoitre  que  nous  devions  aufli  v  aller.—— 
0,  Nous  leur  obéîmes  volontiers  ,  &âvec  une  in- 
0f  trêpidité  e'tonnante ,  ils  s'avancèrent  dans  l'eau 
ffi  notre  rencontre  i  entreprife  des  plus  coura- 
0f  geufe  ,  &  dans  laquelle  peu  de  gens  ,  d'autres 
,,  Nation'* ,  euflent  o(é  s'engager  ,  quand  ils  au- 
y,  roient  V&  leurs  plus  proches  parents  dans  Ir 
,,  même  danger.  Voici  les  difpofîtions  qu'ils  firent 
^,  pour  nous  aiJer.  Ils  fe  partagèrent ,  &c  forme 
y,  rent  deux  chaînes,  les  plus  habiles  d'entre  eux 
„  marchant  en  avant  dans  la  mer ,  à  la  tête  de 
,f  leurs  petits  corps,  i  iCeux  qui  les  fuivoiem 
,,  imme'diatement.  Se  qui  étoient  les  plus  foiti 
f,  après  ces  premiers  ,  les  tenoient  parle  milieu 
y,  du  corps  ,  &  ainli  de  fuite  ',  d'un  bout  de  cha* 
^  que  chaîne  à  l'autre ,  chacun  demeurant  fortes 
^,  ment  attache'  à  celui  qui  le  précèdoit.  De  cette 
,,  manière  ,  ils  s'avancèrent  dans  la  mer  jufqu'à  ce 
„  que  les  premiers  euffent  d'abord  atteint  la  bar» 
y,  que  fie  que  tous  les  autres  les  y  eurent  fuivisi 

0,  Ceux    qui   vont  ordinairement  à    Saint 

,,  Kilda  ,  prennent  touioufs  la  précaution  d'en 
,,  tortiller  une  forte  corde  autour  de  la  poupe  de 
y,  leur  bâtiment ,  £c  d'en  attacher  une  autre  à  la 
y,  proue.  Aufli-tôt  que  les  Habitants  fe  font  placet 
y,  autour  de  la  barque,  ils  fe  donnent  de  main  en 
^,  main  les  deux  cordes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  lei 
^,  ùjcnt  faitftaffer  aux  femmes  &  aux  enfants  qui 
^,  (ont  fur  la  pointe  ,  fie  qui  veulent  avoir  part  au 

,,  travail. Apres  cette  opération  ûnéceffaire, 

^,  on  donne  un  fignal  général,  chacun  emploi 
^^  fes  forces  fie  fon  induftrie ,  fie  en  peu  de  temps 
^  U  baJi^Hc  U  tgui  ce  ^u'eUe  conûcot^  e&  m^ 


re,  1 

laille 

befoi 

guliei 

leur  < 

voir  ( 

réguh 

fant  à 

porti( 

doit  c 

homn 

pain  ( 

oçufs 

Lavy 

plus  I 

nomb] 

près  c 

très    c 

grofTei 

Les 

petit  > 

H  avec  ur 
»t  fur  le  f{ 
>»inei 

>*  A  ne 
I.  drefle  < 
»>  rcnt  au- 
,,  rer.- — 
p,  de  defci 
t,  en  un  i 
}.  tout  le 


c  de  four* 

îur  étoit 

le  beur- 


très-dangé« 
rarement,  l 
rotabic—  * 
)us  avoir  fait 
f  aller. — ;— 
Ivec  une  in- 
nt  dans  l'eau 
plus  coura* 
:n8  ,  d'auircj 
:|uand  il»  au- 
rents  dans  \( 
is  qu'ils  firent 
ic ,  fie  forme 
:ç  d'entre  eux 
l  la  t^tc  de 
les  fuivoient 
les  plus  foiti 
par  le  milieu 
bout  de  cha- 
euranc  fortH 
[doit.  De  cette 
.cr  jufqu*à  c 
[atteint  la  bat. 
ulTcnt  fuivis.| 
.ient  à    Saini 
écaution  d'eti' 
[c  la  poupe  de 
me  autreàla| 
fe  font  place 
it  de  main  cn| 
ce  qu'ils  le 
x  enfants  qui 
avoir  part  au] 
fi  nccefraire,| 
.cun  emploi' 
peu  de  temç 


re,  le  fromage,  le  mouton,  la  vo- 
laille ,  les  oeufs  ,  le  feu ,  ôc  les  autres  ^^^^*  ^  J"  • 
befoins  de  la  vie,  qu'on  apporta  ré- 
gulièrement deux  fois  par  jour  à  ^«'Of^ 
leur  demeure.  Ils  exercèrent  ce  de- 
voir d'hofpitalité  avec  la  plus  grande 
régularité ,  chaque  famille  fournif- 
fant  à  fon  tour  fa  quote-part ,  pro«^ 
portionnellement  à  ce  qu  elle  poflé* 
doit  de  terre.  La  portion  de  chaque 
homme  fut  réglée  par  jour ,  à  ua 
pain  ou  gâteau  d'orge ,  Çc  à  dix-huit 
œufs  de  l'oifeau  qu'ils  nomment 
Lavy  :  mais  quartd  les  ceufs  étoient 
plus  petits ,  on  en  augmentoit  le 
nombre.  Les  plus  gros  font  à  pei| 
près  comme  ceux  d'oie,  Sçles  au- 
tres diminuent  infenliblemenC  de 
grofleur. 

Les  Habitants  demeurent  dans  un    M^diocrîtl 
petit  village,  où  Ton  voit  tous  lesdcicuabâii, 

menti» 


„avec  uneadrcâe  &  une  promptitude  étonnante 
it  fur  le  fable ,  hors  de  tpuc  ii(que  du  côté  de  U 
„mef 

„  A  notre  arrivée ,  ils  employèrent  toute  Ta- 
„  drelTe  qu'ils  mettent  à  cet  exercice  ,  fie  y  réu(fir 
j,  rcnt  au-delà  de  ce  que  nous  en  pouvions  efpç- 


»• 


rer.««— — Sans  donner  le  temps  à  aucun  de  nous 
ff  de  defcendre  dans  la  ner ,  ils  hâlerent  prefquç 
,.  en  un  moment,  nous,  notre  petit  vai0eau  ,  &( 
„  tout  le  bagage  qu'il  contcnoit ,  qu'ils  CUXC||| 


f 


b'i$»0t6t  8ÙS  ca  i&ieU  fui  le  tciieia  fcc. 


•A'8        Découvertes 

(ignes  de  la  plus  grande  mifere.  Lci 
**çj^^  *  J*^' maifors  font  très- bafTes  ,  &  toutes 

les  portes  font  tournées  au  nord-efl, 
^w.  i#97.  pQ^j.  pg  pas  être  expoles  aux  chocs 

iurieux  des  vents  orageux  de  fud- 
oued.  Les  murs  de  ces  maifons  font 
groflîerement  bâtis  de  pierre ,  for- 
mant deux  petits  pignons  qui  fe  joi- 
gnent au  haut  du  toit  :  les  côtés  font 
couverts  de  petites  pièces  de  bois 
avec  de  la  paille  par-deflus  ,  &  le 
tout  eft  fortifié  par  des  cordes  de 
bruyères,  dont  les  extrémités  font 
liées  avec  les  pierres ,  pour  empê- 
cher le  toit  d'être  emporté  par  la 
violence  des  vents.  Ce  petit  village 
cft  fitué  dans  une  vallée ,  entourée  de 

3uatre  montagnes ,  qui  lui  fervent 
e  remparts ,  &  qui  font  comme  au^ 
tant  d'amphithéâtres,  où  Ton  jouit , 

3uand  le  ciel  eft  ferain ,  de  la  vue 
.  e  rOcéan  ^  des  Ifles  cjui  y  font  par- 
femées. 

Les  Habitants  de  celle  dont  nous 
parlons,  de  même  que  tous  ceux 
îles  Ifles  occidentales ,  lui  donnent 
le  nom  de  Hirtj  Buchanan  l'appelle 
Hirta  ;  Sir  Jean  Narborough  &  tous 
les  Marins  la  nomment  Saint  Kilda, 
(^  dans  le$  cane^  marines ,  elle  eft 
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connue  par  le  nom  de  Saint  K.ilder. 

Elle  eft  fituée  à  y8  degrés  30  mi-  ^i^^^"^' 

nutes  de  latitude  fcptentrionale  ,8: 

eft  environ  vingt  lieues  à  l'oueft  de   •^«•«•y^- 

Ilarries. 

L  air  y  eft  fort  vif&  très-fain;  les  Trm  cr«t», 
montagnes  font  fouvent  couvertes '^^'^^^ 
de  brouillards  blancs,  qui ,-en  hiver, 
font  les  avant-coureurs  de  la  neige, 
quand  ils  demeurent  long  temps  fut 
le  fommet  des  hauteurs  :  en  été  » 
quand  ils  y  reftent ,  c'eft  un  ligne  de 

fjluie,  &  quand  ils  dcfcendent  dam  • 
es  vallées  ,  ik  font  fuivis  d'une  cha- 
leur exceffive  Dans  le  temps  du  folf- 
tice  d'été,  la  nuit  ne  dure  guère  plus 
d'une  heure ,  particulièrement  quand 
Je  ciel  eft  ferein  ;  l'automne  ëc  l'hi- 
ver font  fujets  à  des  vents  violent» 
&  à  des  pluies  abondantes. 

Saint  Kilda  n'a  que  deux  milles     t^îfficulti 
de  longueur  de  l'eft  à  l'oueft  ,  un  f^^^'^'^'S^ 
mille  de  largeur  du  nord  au  fad,  Ik  ic^ 
cinq  milles  ae  circonférence.  La  na- 
ture l'a  environnée  de  rochers  trcs- 
elevés,  excepté  dans  une^artie  qui 
forme  une  efpece  de  bnie  ,  du  côté 
du  fud-eft  ;  l'accès  en  eft  ordinaire- 
ment défendu  par  un?  mer  prefque 
îrOUJQurs  agitée ,  ^uoi(jue  cett3  bai^ 


•yo        Découvertes 

.■i  I  ■  ait  un  demi-mille  de  longueur,  Sc 
**^J*^p  j**  '  autant  de  profondeur.  Le  feul  en»* 
droit  où  Ton  puiffe  defcendre,  eft 
Afl*  1697'  Jans  la  partie  feptentrionale  de  la 
baie ,  fur  un  rocher  un  peu  en  pente , 
^  très-gliflant,  parce  quil  eft  cou- 
vert d'herbes  marines,  &  cette  diffi» 
culte,  jointe  à  la  fureur  de  la  meir, 
le  rend  prefque  inaccelîîble ,  excepté 
dans  le  temps  de  la  baiTe  mer  ,  lorf- 
que  le  vent  eft  nord-eft  ou  oueft, 
ou  quand  on  trouve  un  calme  pai» 
fait.  LorCque  toutes  ces  circonlbn- 
ces  arrivent, la  barque,  qu on  noms- 
me  Birlin ,  eft  amenée  fur  le  côté  du 
rocher,  &tirée  au-deflusde  la  mar- 

Î[ue  des  phis  hautes  marées  ,  par  le 
ecours  réuni  de  tous  les  Habitants 
des  deux  fexes. 

A  la  tête  de  la  baîe ,  eft  une  pe- 
tite plaine  de  fable ,  qu'on  ne  voit 
que  dans  l'été ,  parce  qu'elle  eft  cou- 
verte en  hiver  par  les  eaux  de  la 
mer ,  qui  s'élevenî:  jufqu'aux  rochers  ; 
mais  la  nécefliré  feule  peut  forcer] 
de  tenter  à  y  débarquer.  La  mer  eft 
très  impétueufc  de  toutes  parts  au^ 
tour  de  cette  Ifle ,  qui  eft  peut-être 
un  des  endroits  les  plus  forts  qui 
(oient  au  monde.  La  nature  l'a  pour' 


DES      EUROPÉEWJ.      '5*1 

*vue  d'un  ample   magafîn  de  muni-  '  ■  ■ 

tions  ,  pour  en  délendre  l'accès ,  par  ^^[^J,  \^  ' 
un  monceau  de  pierres  fur  la  hau- 
teur,  nommée  Otcrveaul  ,  direde-  ^^  ^^^"^ 
ment  au-deflus  de  l'end  oit  où  Von 
peut  defcendre.  Il  eft  commandé  pat 
une  éminence  élevée  prefque  perpen- 
diculairement, d'où  l'on  accableroit 
ailément  tous  ceux  qui  y  voudroient  • 
débarquer.  Les  quatre  grandes  mon- 
tagnes font  bordées ,  du  côré  de  la 
mer,  par  des  rochers  d'une  hauteur 
étonnante:  &,  du  côté  du  nord,  la 
montagne ,  nommée  Conagir  ,  eft 
coupée  perpendiculairement ,  de  plus 
de  deux  cents  brades  au-dcHus  de  la 
mer. 

Dans  la  partie  occidentale  de  Tifle,  Maîfon  êc  u 
eft  une  vallée  en  p;:nte  du  côté  de^^'^'^cg^"- 
la  mer ,  avec  un  petit  ruifleau  qui  cou- 
le au  milieu,  &  de  chaque  côté,  la 
Lauteureft  d'environ  un  demi-mille* 
Tout  ce  terrein  eft  nommé  ,  par  les 
ïïabitants,  le  Champ  de  la  Femme 
guerrière ,  à  caufe  d'une  Amazone 
fameufb  dans  leurs  traditions.  Sa  maî- 
fon eft  encore  fur  pied,  &  quelques- 
uns 'des  Infulaires  l'habitent  pendant 
î  été.  Elle  eft  entièrement  bâtie  de 
pienc.  fau5  bois,  fans  chaux ,  uns 

Cij 


ricïc. 


terre  &  fans  mortier ,  pour  en  fof^ 
^rLy^*  nier  les  liaifons.  Elle  a  la  forme  d'un 

cone ,  avec  une  ouverture  au  lom- 
♦  ii»  i07«  ^e^  ^  parce  qu'on  y  fait  le  feu  au  mi*. 

lieu  du  plancher.  Les  pierres  font; 

longues  &  minces ,  ce  qui  fupplée  ait 

défaut  de  bois.  La  pièce  du  miiiea 

feut  contenir  neuf  perfonnes  a(ïîfes# 
l«y  a  trois  lits  ou  voûtes  baffes ,  à 
côté  du  mur,  qui  peuvent  contenir 
(chacun  cinq  perfonnes ,  &  qui  font 
féparis  par  un  pillier.  A  l'entrée  dç 
Tune  de  ces  arcades ,  eft  une  pierrç 
fur  laquelle  on  dit  que  la  Guerrière 
mettoit  foocafque ,  &  de  Tautre  côté 
font  deux  pierres  qui  lui  fervoient  ai 
pofer  fon  épée.  Les  Habitants  rap- 
portent qu  elle  fe  plaifoit  beaucoup 
fL  la  chafle ,  ^  que,(le  fon  temps ,  tout 
l'cfpace  compris  entre  cette  Ifle  & 
celle  de  Harriçs ,  étoit  un  terreia  fcq 
ik  découvert.  '^ 
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CHAPITREII, 

Sources  &*  Fontaines  de  Saint  Kilda  ; 
Qualité  du  terroir  ;  Des  Animaux  ; 
Fertilité  du  pays  ;  Dej  rochers  j  De 
Vijle  Soa  ;  Rocher  nommé  Stack" 
^y  3  C^^Jfi  des  oies  fauvages  ;  De 
Vijie  de  Borera;  Pyramides  pour 
faire  fécher  les  oies  ;  Habitants 
de  Vifle  de  Saint  Kilda  i  Leurs 
Temples. 

SA  I N  T  Kilda  efi:  muni  de  fantai-  ■ 

nés  ou  de  fources  excellentes ,    chaj.ii.' 
dont  la  meilleure  eft,  dit-on  ,•  celle 
qui  eft  voifine  de  la  maifon  de  l'A-  ^"'  '^^'^' 
mazone.  On  la  nomme  Tou-bir  „^*^"'"*îî 

XT-      1  '     r       -n       t  Fontaines  d« 

Nimbeny,  ce  qui  lignine  le  puits  Saint  Kilda. 

des  qualités  &  des  vertus:  elle  coule 

de  l'eft  à  l'oueft ,  &  eft  élevée  de 

foixante  pas  au-deflTus  de  la  mer  :  l'eau 

en  eft  très-claire ,  extrêmement  froi-      **'"" 

de ,  légère  &  diurétique. 

Près  du  village,  on  voit  une  gran- 
de fource  ,  qu'on  appelle  le  puit« 
de  Saint  Kilder,  dont  Teau  n*eft  pas 
inférieure  à  celle  de  la  première  foui- 
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^4  DECOUVERTES    ' 

■III  '■  ce:  celle-ci  coule  du  nord  oueft  au 

*  ^'  '  A  un  demi  mille  de  Saint  Kilda , 
An.  1^5,7.  g{t  yne  autre  fource,  nommée  par 
quelques  uns ,  Cornidan  :  elle  eft 
élevée  de  cent  pas  au-de(Ius  de  la 
mer ,  &  coule  auili  du  nord-oued  au 
fud-eft. 

Il  y  a  encore  une  fource  fameufb 
qui  fort  d'un  roc  ,  au  nord  de  la  baie 
orientale  :  on  la  nomme  le  puits  de 
lajeunefle;  mais  elle  n'eft  acceffible 
que  pour  les  habitants ,  aucun  Etran- 
.  ger  n'étant  affez  hardi  pour  grimpex 
fur  ce  rocher  :  on  en  reçoit  les  eaux 
à  leur  chute  dans  la  mer.  Il  coule  un 
ruiffeau  près  du  village ,  &  il  y  en  a 
un  autre  plus  confidérable  au-delà 
du  puits  de  Saint  Kilder  ,  qui  fert  à 
blanchir  le  linge  ,  dans  la  plus  gran- 
de perfeâion ,  fans  avoir  be(oin  da 
favon. 
Qualité  du     Toute  Tlfle   n'eft   qu'un  rocher 
t€riciu.        très  dur,  &  elle  eft  renfermée  entre 
quatre  hautes  montagnes,  dont  tou* 
tes  s'étendent  jU'Qu'su  fî:iiliei]:  le  tout 
eft  couvert  de  terre  noire  ou  brune  , 
qui  n'a  pas  plus  d'un  pied  d'épaif- 
feur  ,  excepté  fur  lefommet  des  hau- 
teurs ,  où  il  y  en  a  environ  trois  pieds  ; 
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^ES    Européens*      j'y 
&  Ton  y  trouve  de  très- bonnes  tour-  m 

bes.  L'herbe  eft  fort  courte,  niais ^^^,J^_^/,j» 
douce  ,  &  les  beftiaux  y  donnent  du 
lait  en  abondance.  Le  nombre  des  ^^-^^yy* 
brebis  qu'on  entretient  ordinaire- 
ment à  Saint  Kilda,  &  dans  les  deux 
Ifles  adjacentes,  n'excède  pas  deux 
mille. 

11  n'y  a  pas  plus  de  dix-huit  che- 
vaux dans  toute  Tlfle:  ils  font  fort 
petits  &  d'une  couleur  tirant  fur  le 
rouge.  Il  peut  y  avoir  quatre-vingt- 
dix  vaches,  qui  font  auflî  petites, 
mais  grades  &  de  très-bon  goût.  Les 
chiens ,  les  chats  &  les  oifeaux  de 
mer  de  cette  Ifle ,  font  tous  mar- 
quetés. 

Le  terroir  eft  très-fertile,  &  pro-  Fertilitcd» 
duit  en  général,  feize,  dix-huit  ou^*^*' 
vingt  pour  un.  On  ne  s'y  fert  point 
de  charue ,  mais  d'une  elpece  de  bê- 
che crochue.  Leurs  terres  laboura- 
blés  font  partagées  exaâement  en 
dix  portions,  dont  chacune  eft  en- 
core fubdivifée.  Leur  principal  en- 
grais fe  fait  de  cendres  de  tourbes 
mêlées  de  paille  :  ils  y  joignent  auflî  " 

leur  urine ,  avec  les  os  ,  les  ailes  Qc 
les  entrailles  de  leurs  oifeaux  marins. 

Le  rocher  nommé  Lévinis ,  d'eo-DcsB.ochexi; 

Civ 


'  ^6     D  É  c  o  u  V  E  n  T  E  s 

viron  quatorze  pas  de  hauteur,  &d6 


ri  îi  '  trente  de  tour,  mais  beaucoup  moins 
étendu  au  lommet  ,  elt  environ  a 

A«.  1697»  ui^g  demi-lieue  de  la  baie  du  fud-eft. 
Il  n'y  croît  aucune  herbe ,  &  il  n*eft 
poini  couvert  de  terre;  mais  il  en 
coule  une  fource  d'eau  fraîche,  &, 
par  un  ancien  droit,  il  appartient  à 
l'équipage  de  la  galère.  Entre  la  poin- 
te occidentale  de  Saint  Kilda ,  &  l'ifle 
Soa,  eft  le  fameux  roc  ,  nommé 
Stackdonn,  c'eft  à-dire  le  roc  fatal, 

Earce  qu'il  y  a  péri  plufieurs  des  ha- 
itants,qui  ont  entrepris  d'y  grim- 
per. Il  a  la  forme  &  la  hauteur  d'un 
clocher  :  il  faut  beaucoup  d'adreflfe 
pour  y  monter;  &  c'eft  un  grand 
fionneur  pour  ceux  qui  y  parvien- 
nent,  particulièrement  dans  l'endroit 
qu'on  appelle  le  pouce,  qui  eft  fi 
étroit ,  que  de  toutes  les  parties  da 
corps  humain ,  le  pouce  feul  peut  y 
avoir  prife  :  on  s'y  tient  ainfi  attaché 
Vefpace  d'une  minute,  pendant  la- 
quelle le  pied  n'a  point  d'autre  fou- 
tient,  &  aucune  autre  partie  ne  tou- 
che le  roc  :  après  quoi  l'on  fait  un 
faut,  fans  autre  appui  que  les  pou- 
ces, &  uniquement  par  l'agilité  du 
corps  «  pour  arriver  à  une  pointa  ai<r 


guë  du  rocher:  mais  quand  celui  qui  '  ■■■  '  ■< 
grimpe,  y  eft  arrivé,  il  efl;  entière- ^^jj^j/jj* 
ment  hors  de  danger.  Alors  il  prend 
une  corde  qui  eft  autour  de  lui ,  la  ^**  '**^' 
jette  à  ceux  qui  font  au-deflbus,  dans 
une  barque,  &avec  ce  fecours,  il  y 
monte  tous  ceux  qui  vont  à  la  chafïe 
des  oifeaux.  Celui  qui  a  grimpé  le 
premier ,  a  pour  récompenfe  quatre 
oifeaux ,  &  partage  enfuite  avec  les 
autres.  On  jugera  peut-être  que  qua« 
tre  mille  oifeaux  ne  feroient  pas  une 
compenfation  proportionnée  au  dan- 
ger qu'il  a  couru  ;  mais  il  a  l'avantage 
détre  regardé  comme  un  héros,  & 
l'on  met  au  même  rang,  tous  ceux 
qui  ont  eu  Tadrefle  ou  l'audace  de 
monter  ainfi  les  premiers  au  roc 
fatal. 

A  une  portée  de  piftoîet  de  ce  Denflcsat 
roc ,  eft  l'ifle  de  Soa,  qui  n'a  de  tour , 
qu'un  mille  &demi,  &  qui  eft  en- 
core beaucoup  plus  petite  au  fom- 
met,  parce  que  de  toutes  parts,  il 
faut  n»onter  avec  beaucoup  de  peine 
l'efpace  d'un  demi- mille  pour  y  ar- 
river: elle  n  eft  prefque  qu'un  rocher 
ttud  ,  excepte  en  quelques  endroits  ^ 
où  l'on  trouve  de  l'herbe  t  mais  il  eft 
Uès-difficile  d  y  monter.  Il  y  a  égale- 

Cv 


An.  i6^j. 


58  DfCOUVFRTES 

■•■  ment  beaucoup  de  difHcuIté  à  yabor- 

Martin,  j^j.     ^^^^  j^  caufe  de  la  fureur  des 

îlots,  que  par  1  elcarpement  du  ro- 
cher qu'il  faut  grimper;  cependant 
les    Habitants   ionc   accourumt-s   à 
monter  &  à  defcendre  des  fardeaux 
par  ces  précipices.  On  ne  peut  y  dé- 
barquer que  dans  un  feul  endroit ,  en- 
core faut  il  prendre  le  ten-jps  que  le 
vent  d'oueftfouffle  de  que  la  marée  e'I 
bafle  ;  mais  les  flots  qui  battent  le  ro- 
cher font  connoître  s'il  eft  acceffi- 
ble.  Lorfque   les  vaî>;ues  paroi (^ent 
blanches  de  Saint  Kilda,  les  haoi- 
tants  ne  mettroient  pas  leur  barque 
en  mer,  pour  aller  ni  àSoa,  ni  à 
aucune  autre  iile  ou  rocher,  qunnd 
leur  vie  en  dépendroir.  Ccute  veiv 
ifle  a  d'excelienres  fources  :  l'he.be 
qui  y  cft  irès-douce  ,  nourrit  cii.cj 
cents  brebis ,  dont  chac^une  por:e 
deux  ou  trois  af^neaux  à  la  fois ,  i\j 
ces  animaux  font  fi  fertiles  ,    qu'i 
portent  avant  d'avoir  atteint  l'a' 
d'un  an.  On  remarque  le  même  av.  n 
ta.L',e  dans  les  agneaux  des  petites  i'He 
"voifines    de   lîarries  6c  de  Norri 
W.fl:.  On  ne  tire  jamais  l'?s  brelv 
de  rifle  Soajce^qui  <  ontribue  he  ; 
coup  aies  rendre aufli krtiies.  EU 


D  K  s    E  U  R  O  P  f  E  IT  St         ^ J 

ne  peuvent  être  chaflfées  que  par  les  '  "■    '     » 
habitants,  qui  les  pourfuivent   fur  ^V-llîJ  !/' • 
les  rochers  avec  autant  d  agilité  & 
de  facilité,  que  s'ils  couroient  dans  a»''^*3^* 
une  plaine.  Cette  Ifle  eft  aufli 'très- 
abondante    en   différentes     efpece^s 
d'oifeaux,  teisquele  fulmar,  lelavy, 
le  falk,  le  boufger&  plulieurs  autres. 

Environ  à  deux  lieues  &  demie  au  i^ochemom 


nord  de  Saint  Kilda ,  eft  le  roc  ,  chaiie    des 


nomme  vStack-Ly.  Il  a  environ  deux  "'*^^ 
cents  pas  de  circonférence,  eft  d'une  * 
hauteur  très-confidcrable,  &:  forme 
une  pyramide  trian2;ulaire,  dont  la 
pointe  eft  au  fommec.  Quand  le 
temns  eft  'erein  ,  on  le  voit  de  plus 
de  vingt  lieues  en  mer.  Il  n'eft  cou- 
vert ni  de  terre  ni  d'herbes,  mais  il 
paroïc  cjuelquetois  to'it  blanc  ,  par  la 
quantité  d'oics  fauvages  qui  s'yarré- 
îjnt.  On  croiroit  qu'il  eft  impollîble 
d'y  monter;  mais  les  habitanrs  le 
font  tous  les  ans,  &:  ils  ont  élevé 
pics  du  fommer,.  une  petite  mai  Ton 
de  pierre,  en  forme  de  pyramide, 
ou  Is  s'établillen  loavenr  poiui^mc 
tout  le  m:)is  d'Août  ,  qui  eft  dans 
une  failon  trcs-inconftante.  Les  ha- 
bitants ont  la  prévoyance  d'envoyer 
fur  ce   roc  ,   un  nombre   fuiliiant  ' 


iriiStark  Ly. 

des 

(auva- 


à      II  m  d'hommes  ,  qu'on  tire  par  le  forf V 

^^  "^  ^  J^  •  quelques  jours  avant  que  les  oies 

*^    '    fauvaî^es  puilTent  prendre  leur  volée  ;• 

A».  u*7*  car  s'ils  négligeoient  cette  précau- 
tion ,'un  jofcirde  vent  pourroit  leuc 
emporter  cinq,  fix  ou  fept  mille  de 
ces  animaux  ,  que  ce  rocher  leur 
fournit  tous  les  ans.  Il  y  en  a  un  fi 
grand  nombre,  qu'on  ne  peut  fe  par- 
tager le  terrein  comme  on  fait  dans 
les  autres  endroits;  mais  les  Chaf- 
feurs  qui  y  vont ,  travaillent  pour 
l'intérêt  public  ,  en  tuent  autant 
qu'ils  peuvent  ;  les  portent  fur  une 
pointe  élevée,  qu'on  appelle  la  poin- 
te à  jetter ,  &  ils  les  jettent  de  cet  en-^ 
droit  dans  la  mer,  jufqu'à  ce  que: 
ceux  qui  font  dans  la  barque  crient  : 
ce  aflez  '3,  de  crainte  que  la  mer,  qui 
court  avec  rapidité ,  ne  les  emporte 
fi  l'on  en  jettoit  trop  à  la  fois ,  com* 
me  cela  arrive  fouvent.  Quand  la 
barque  eft  chargée  ,  on  la  conduit 
dans  rifle  ;  on  fait  les  partages  pro- 
portionnellement à  la  quantité  de 
terrein  que  chacun  pofTede ,  &  ce  qui 
xefte  au*-de(rous  du  nombre  dix,  ap- 
partient à  l'Officier,  comme  faifant 
partie  de  fes  appointements  annuels. 
Qjn  laifTe  couver  les  premiers  ceuif 


aux  oies  fauvages   fur  ce  rocher  ; 

mais  noi)  fur  les  autres  donc  nous  al- '^^.lig/^/ 

tous  parler ,  parce  que  fi  ob  les  laif- 

foit  couver   leurs   ceufs   toutes  en  ^*  '*'^' 

même-temps ,  la  perte  du  produit 

d'un  rocher ,  feroit  la  perte  de  tous 

ks autres,  d'autant  que  les  petits. le 

trouveroient  de  même  Force,  ôc  ea 

état  de  prendre  leur  volée  dans  un 

même-temps; 

L'ifle  Borera  eft  à  une  demi-lieue  t)ci'uici#.: 
au  nord  eft  de  Stack-Ly.  Elle  a  en-'*'*' 
riron  un  mille  &  demi  de  tour,  Ô5 
nourrit  près  de  quatre  cents  brebis. 
Il  pourroit  y  en  avoir  davantas;e  fi 
les  oies  fauvages  n'arrachoient  pal 
une  grande  quantité  d'herbes  pour 
faire  leurs  nids. 

Cette  Ifle  eft  très-élevée,  &  en- 
tourée de  précipices  qui  la  rendent 
inacceflfible ,  excepté  dans  les  temps 
de  calme ,  &  il  n'y  a  même  alors  » 
qu'un  feul  endroit  où  l'on  puifTa  • 
aborder  dans  la  partie  méridionale. 
A  l'extrémité  occidentale ,  eft  une 
maifon  nommée  Stallir ,  plus  grande 
que  celle  de  l'Amazone  de  Saint 
Kildai  mais  qui  paroit  être  faite  fur 
lie  même  modèle  :  elle  eft  toute  verte 
$sx  deliiors»  comme  une  petite  moii^ 


ra2;ne, 


D  é  C  O  U  V  E  RT  tt- 

bc  les  habitants  ont  une  an** 


*Uu  '.ir  *  ^ic'i"^  tradition  ,  qui  rapporte  qu'el- 
le a  cté  bâtie  par  un  dévot  Fermite 
k^.ic$j.  jç  g^ij^ç  Kilda,  nommé  Stailir,  qui 

avoit  voyac;é  dans  tout  l'univers , 
fans  pouvoir  trouver  un  endroit  plus 
folitaire,  pour  y  pratiquer  la  vie  mo- 
nnftique  (  *  ',  • 

fyTnm\dr»     Il  y  a  dans  cette  Ifle  environ  qua- 

?hca«  oies!  ^^^"^^  pyramides  de  pierre  ,  qui  leur 
fervent  à  lécher  &à  préparer  leurs 
oifeaux.Ccs  petites  maifons  (ont  tou- 
tes bâties  do  pierres  légères  lans  au- 


{*  ^  M.  Mncinl'^y  rr;lc  c'itTcremircnt  i^»-  re  cu- 
rie ii  s*  rcde  'le*  l'i:u!q';''tc.  11  cîi:  qiio  dans  I  'St-'inps 
rco'i'ts     un  i)onv.nc  i'rî'c;>ifn.ipr ,  nnirnc  rar  uiï 
efif-t  p.i'rioti-.iu<."  ,  ou  ^»eijt  êrrc  par    Ton   in'crcl 
pro;  rc  ,  qui  (V  ncmir.oi:  S'.ilT.r,  ■'>ij  r.icmire  c^cs 
lociu'îf;  ,  IV  mit  .i  i.i  rctc  d'û'itt-  t'jvolîc,  to   l'o  'e 
Ciouvf'riK-iir  O'j  SiJwnr.l,   ^^<   IV  rcti^ir  nmîtrr   rlc 
Soa  ,  O'iM  Jcffndii  ppnil.irt  qM'l-Mie  Uvnps  ,  ^r  où 
il  fc  fornu  une  hnÎMr.Mion  linuaiit-re  po.jr  lui  Zi 
'poiu*  fc'i.  coirp' et"— — «M  rn-.'lon    a   di>f-!in:t 
pieds  .le  ii.uît  ,  5c  le  t'' t  cii   au   nnrnudii  t-'/rc^n 
*  oui  l'environne  (ie  touts   pans   C'elt  U'  e  <'!i)crc 
ce  rave  .  de  fiir'ne circulaire  ,  Ik  route»  les  rarties 
en  (om  d  lporé''S  de  faç-^n  q:»'unc  fe'jlcnierri  cou- 
Vie  lo  toit  •  ■  — ■•    ^'inrd  ouôcieti':  pierre,  rouie 
la  inailon  a  afilî:  d'air.  Au  nitii.u  du  plp.nrher  { ft 
un  ^rar.d  fr>yer  ,  &   autour    du  unir,  un  ff^nce 
pivc  ,   où   Uizc   pfrfounfs    p  uvent  çtre  .■?!>; les  à 
Vâ-fr.  I»  yj  qinrre  lirs  c^vuv.its  ci'ii-un  d'un  ioit 
pavillon  ,  eu  d'un  Ijutenu  de  p  <'rre  ,  ëc  cnp'îde  de 
contenir  o.jntre   pciConn-s.  Chacun  de  ces  liis  a 
fon  ftMtée  pattirulrcre     ôc  les  diftancvs    entre  ce*- 
oUve:tua-9 ,  rciTcii^blcni;  à  autant  de  });iiicis. 


D  ï  5     E  C  R  O  ?  ^  E  K  J.         6j 

Clins   bois.   Chaque  pierre   excède  ■< 

un  peu  celle  qai  eft  immcdiatement'^'i' ^'.î'* 
dellus,  &  ainli  par  degrés  impercep- 
tibles, les  rangs  les  plus  élevés  (ont  ^"*  '^*^' 
alVcz  proclies  les  uns  des  autres  ,  pour 
qu'en  puifle  couvrir  le  fommec  d'ua 
limple  drapeau.  Il  y  a  rn  nombre  in- 
fini d'oifeaux ,  l'herbe  ôc  les  rocheri. 
en  étant  prefque  entièrement  cou- 
verts.   . 

A  une  petite  dlllance  à  roueft  de 
Eorera,  eft  jn  rocher  nommé  Statk?» 
Narmin  :  il  â  un  demi  mille  de  cir- 
conférence, ^  eft  aulU  inaccelîîble 
que  tous  les  autres.  Il  n'y  a  qae  dea.^ 
endroits  où  l'on  puifle  aborder  :  il 
faut  même  que  ce  (oit  dans  un  temps 
trcs-calme:  ^: ,  après    le    dcoarque- 
ment,  on  ne  peiît  monter  le  rocher 
qu'en  courant  de  tvès-ij;ranGsri(ques^ 
Le  roc  eit  entièrement  nud  "lans  au- 
cune terre  ni  herbe:  il  y  a  une  fon- 
taine de  trcs  bonne  eau  ,  qui  lort  dit 
milieu  du  rocher,  ^^  dont  le  cours  elt 
à  i'efi:  :  les  oies  (auvai;  s  c^  Its  autres 
oiieaiiX  ,  v  font  en  ,<:;rj.nd  n  oiubre. 
'Il  y  a  pluiîeurs  p/ramldcs de  pierre, 
tant  pour  lo  .^,cr  ies  hcibirants,  qui  y 
\ienneni  dansle^tpmps  oùrooprend 


*?4  DfCOUVERTfy 

ces  oies ,  qu*i  pour  le*  préparer  &  Ici 
"chaVir  faire  fécher. 

Il  le  forme  un  courant  très-Vio» 
*^*7»  Iqxïz,  tant  dans  le  montant,  que  dans 
la  defcente  de  la  marée  ,  fur  toutes 
les  côtes  de  Saint  Kilda  &  des  ifles 
voilines ,  ainfi  que  des  rochers.  On 
remarque  qu'il  ell  plus  impétueux 
au  printemps  que  dans  le  temps  des 
baifes  marées  :  qu  il  fe  forme  des  bac*- 
res  fur  toutes  les  côtes  ,  excepté  à  la 
pointe ,  où  les  marées  fuivcnt  leur 
cours  naturel,  enfin  que  le  reflux  por-^ 
te  au  fud,  &  le  flux  au  nord. 
HàfeitMîtsdc  Les  Habitants  de  Saint  Kilda, 
SamiKiida.  defcendent  ori;:!;inairement  de  ceux 
des  ifles  adjacentes-,  qu'on  nomme 
Lewis,  Harries ,  Vile  fcptentriona- 
le,  Vifl:  méridionale  &  Sky.  Les  deux 
iexes  font  naturellement  graves ,  & 
ont  un  très- beau  teint  :  ceux  qui  vi- 
Isolent  tl  y  a  un  fiecle  ou  deux ,  n'é- 
toient  pas  (i  beaux;  mais  leurs  def- 
rendants  remportent  fur  eux.  Plu- 
fieurs  feroient  regardés  comme  des 
beautés  du  premier  iang,s*ilsavoient 
des  ajuflements  comme  les  gens  des 
autres  pays. 

Pn  trouve  des  perfonnes  des  deu:!^ 
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fexes ,  qui  ont  le  génie  de  la  poëfîe , 
&  en  général,  ils  font  grands  admi-'^^^^^Jp^Jj'J* 
rateurs  de  la  mulique.  La  harpe  an- 
cienne des  Juifs,  eft  le  feul  inftiu-  ^^^^^97* 
ment  qu'ils  connolflent ,  &c  ils  dan- 
fent  volontiers  à  fon  harmonie.  Ilr 
ont  la  vue  perçante,  &  diftinguent 
les  objets  à  une  très-grande  diftance  : 
leur  mémoire  eft  excellente  ;  ils  font 
fermes  dans  ce  qu'ils  entreprennent , 
chartes  &  honnêtes ,  mais  très- jaloux 
de  leurs  femmes.  Ils  difputent  tran- 
quillement ,  &  avec  moins  de  paiïion 
que  les  autres  Infulaires ,  ou  que 
ceux  qui  habitent  les  montagnes  dant 
le  continent. 

Ils  font  très  adroits  dans  le  com* 
merce,  &  il  eft  très-difficile  de  les 
furprendre,  foit  dans  les  ventes ,  foit 
dans  les  échanges  :  la  voix  d'un  feul 
eft  la  voix  de  tous ,  &  l'intérêt  com- 
mun les  unit  fortement  les  uns  aux 
autres.  Ils  fe  marient  très>jeunes  ,  de 
prennent  des  femmes  de  treize  ou 
quatorze  ans  ,  mais  ils  font  très* 
exaâs  à  obferver  les  degrés  de  coq- 
fanguinité. 

Les   Habitants  font   Chrétiens  ,  ^eurs  TctMà 
comme  on  nous  repréfente  ceux  des  pi"» 
premkrs  iiecles ,  également  éloignés 
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'■'■■  de  renthoufiafme  &  de  la  fuperfîi- 

^A!iJIr'*'tion«  Us  ont  trois  Chapelles  ,  donc 
chacune  a  un  cote  vers  1  orient,  & 

Afl. X657.  l'autre  vers  l'occident  :  l'autel  efl 
toujours  placé  à  Torient.  La  premiè- 
re, nommée  la  Chapelle  de  Chrift, 
cft  voifine  du  vilk^î;e:  elle  eft  cou- 
verte comme  leur  maifons  .  &  fur 
Taurel ,  eft  un  Crucifix  de  cuivre  qui 
n'a  qu'un  pied  de  longueur.  Le  (  hrift 
en  eft  trcs-bien  fait,  le  corps  enfle 
&  rrpréfentant  parfaitement  fon  ob- 
jet. Ils  ont  le  plus  i^rand  refpeâ:  pour 
ce  facré  Simulacre  i  mais  ils  ne  lui 
rendent  ni  culte  ,  n  adoration  ; 
ne  le  prennent  point  à  la  main  ,  6c 
ne  jettent  point  les  yeux  deflus ,  ex- 
cepté quand  ils  fe  marient ,  ou  quand 
ils  font  quelque  ferment  folemnel; 
cérémonies  qui  font  toujours  publi- 
ques. Le  cimetière  a  environ  cent 
pas  de  tour  :  il  eft  enclos  d'une  pe- 
tite muraille  de  pierres  :  ils  ont  foin 
d'en  entretenir  l'intérieur  très  pro- 
pre ,  &  d'en  interdire  l'entrée  à  leurs 
beftiaux.  Les  Habitans  ,  jeunes  & 
vieux ,  fe  rendent  dans  le  cimetière 

H  tous  les  dimanches  au  matin,  parce 

que  la  Chapelle  n'eft  pas  affez  grande 
pour  les  contenir  :  ils  y  récitent  dé- 
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votement  l'Oraifon  dominicale,  le  ^^ 

Symbole  &  les  dix  Commandements.  chapiK  * 

La  féconde  Chappeileell  dédiée  à  ^' 

Sainte  Columbe,  &  la  troifieme  ,  à 
Saint  Brianan:  Tune  &  l'autre  eft 
bâtie  comme  TEglife  de  Chrift  , 
avec  des  cimetières  qui  en  dépen- 
dent, &  il  y  a  entre  elles  environ  un 
quart  de  mille.  . 


CHAPITRE    III. 

Mdiivaïfe  opinion  qiCilx  ont  des  Etrari" 
gers  i  Leurs  Mariafiies;  Gouverne- 
ment de  Saint  Kilda  ;  Adreffe  des 
Habitants  ;  Leurs  habillements  / 
Preuve  f  d* amour  qu'^As  domwit  à 
celles  qnils  aiment  ;  Leur  curiofité  ; 
Surprifè  de  ceux  qui  vont  au  Conti- 
Tient  ;  Ils  veulent  emporter  des  arbres; 
Leur  félicita. 

ON  rapporta  à  M. Martin , qu'un     Mauvaife 
vaiffeau  avoit  jette  Tancre  l*an-*»Pi|','°'J^^^ 
née  précédente  fur  cette  côte,  &jes  Eua««. 
quil  étoit  monté  par  des  gens  des  6«»' 
pays-b?s,  qui  n'étoicnt  pas  Chré-  ^ 

liens.  Notre  Voyageur  demanda  fi 


M  AR  T     N 


An*  i€^7* 
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leur  Interprète  ,  qu'on  lui  dit  qui 
é-u     f,    parloit  mauvais  Irlandois,  en  étoit 

Chip.  II.    r  1    •      *         j- 

convenu  :  on  lui  répondit  que  non , 
mais  que  les  Habitants  en  avoient: 
été  convaincus  par  la  conduite  des 
Mariniers   ;  premièrement  ,    parce 

Su'ils  les  avoient  vu  travailler  le 
imanche ,  ôc  emmener  plufieurs  fois 
leur  chaloupe  pleine  de  pierre  , 
pour  faire  du  lefl:  ;  fecondement 
parce  qu'ils  avoient  emmené  plu- 
lîeurs  vaches  de  l'ifle ,  fans  en  don» 
ner  d'autre  prix  que  quelques  pie- 
ces  de  cuivre  de  peu  de  valeur  :  en- 
fin ,  parce  qu'ils  avoient  voulu  dé- 
baucher leurs  femmes  ,  crime  in- 
connu à  Saint  Rilda ,  où  depuis  plu- 
lîeurs  fiecles ,  il  n'v  avoir  pas  eu  un 
feul  exemple  de  fornication  ni  d  a- 
dultere.  On  lui  ajouta  que  la  récom-  J 
penfe  offerte  à  ces  femmes  pour  les 
débaucher,  étoit  un-e  pièce  de  mon- 
lîoye  de  peu  de  valeur ,  qu  elles  re- 
gardoient  comme  précieufe  ,  dans 
un  pays  où  les  habitants  ne  font  pas 
de  diftinâion  entre  une  guinée  & 
une  pièce  de  fix  fols. 

Voici  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
fervent  dans  la  célébration  de  leurs 
mariages,  Lorfque  deux  perfonncs 


leurs  Ma 
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font  convenues  réciproquement  de 
fe  prendre  pour  mari  Ôc  femme  ,  l'Of-  ^J^^  *  ^jjj^  • 
ficier  qui  préfide  fur  eux  ,  fomme 
tous  les  Habitants  des  deux  fexes  à  ^^^^^^ 
fe  rendre  à  la  Chapelle'  de  Clirift: 
quand  ils  y  font  aflemblés ,  il  de- 
mande publiquement ,  %i\  n  y  a  au- 
cun empêchement  légitime  à  ce  que 
ces  deux  perfonnes  foient  unies  par 
les  liens  du  maviage?  Quand  il  n'y  a 
aucune  oppofition,  il  demande  aux 
deux  parties  fi  elles  font  réfolues  de 
vivre  enfemble  en  bien  &  en  amour. 
Quand  le  confentemeîit  eft  donné ,  il 
les  déclare  aiariées>6c  demande  qu'ils 
ratifient  leur  promeffe  folemnelle  en 
préfence  de  Dieu  &  du  Peuple  :  alors 
on  leur  préfente  le  Crucifix ,  &  ils 
mettent  leur  main  droite  deflus  ;  ce» 
nfmonie  par  laquelle  ils  fe  jurent  fi- 
délité Tua  à  lautre  ,  pour  tout  1q 
temps  de  leur  vie. 

L'ifle  de  Saint  Kilda  appartient  en 
[propriété ,  au  Lairdde  Mack-Leod, 
chef  de  Tune  des  pluo  anciennes  fa- 
milles de  rEcoffe:  elle  n*eft  jamais 
affermée  ,  &  ce  Laird  la  donne  or- 
dinairement à  quelqu'un  de  fes  amigi 
|ou  de  fes  va  (Taux,  avec  le  titre  d^ 
Steward  on  Couverneuri 


\y 
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•— —      Le  nombre  des  Habitants  monte 

*ch'^^în*  à  préfent  environ  à  cent  quatre-vingt, 
&  en  l'abfence  du  Ste>îiard,  ils  font 

An.  i«f  7.  gouvernes  par  leur  Aleijre ,  mot  qui 
Gouverne  'ignific  un  Officier.  Il  ctoit  ancien- 

ment  de  S  nement  choifî ,  ou.aumoins  confir- 
*  me  par  Je  peuple  ,  avant  que  le 
Steward  le  mit  en  pofleflîon  de  fa 
place  ;  mais  aâuellement  c'eft'  le 
Ste>JJ'ard'feul  qui  en  a  la  nomination. 
Il  préfide  pour  juger  de  touteîs  les 
difpu  es  ;  a  foin  de  faire  tirer  au  fort 
fans  partialité,  empêche  qa aucun 
de  ceux  auquel  il  tombe,  ne  refufe 
de  s'y  foumettre ,  foit  que  l'affaire  re- 
garde le  fervice  dû  au  Steward ,  foit 
qu'elle  reajarde  celui  de  la  Républi 
que.  Cet  ufage  du  fort,  &  le  refpeâ 
pour  le  Crucifix ,  contribue  beau- 
coup à  entretenir  la  paix  &  la  tran- 
quillité, chacun  demeurant  dans  feî 
propres  bornes. 

ÂârefTcéct  ^^^  ^^"^  d'une  adivité  &  d'une 
Habiunts.  adreffe  étonnante  à  grimper  fur  les 
rochers  ,  pour  prendre  les  oifeaux 
qu'ils  y  trouvent  en  une  multitude 
prodi[2;ieufe*  Pour  mieux  réuflîr,  ils 
fè  fervent  de  cordes  avec  lefquelles 
ils  p  'rviennent  aux  endroits  les  phiS 
inacceflibles  :  mais  il  J3  y  a  que  trois 
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ie  ces  cordes  dans  toute  Tifle.  Elles       . 

ont  chacune  vingt-quatre  brafles  .^V^*^  ^***'^» 
ce  on  les  attache  les  unes  aux  autres , 
où  l'on  s'en  fert  fepaiérnent  ielon  le  ^'  '^*7* 
befoin.  Ce  qui  fait  la  principale 
force  de  ces  cordes ,  eft  le  cuir  falé 
de  vache,  qu'ils  coupent  en  lonu^ues 
lanières,  &  ils  en  entourent  les  cor- 
des de  chanvre  ,  ce  qui  empêche 
quelles  ne  foient  coupées  par  let 
rochers.  Ils  attachent  louvent  eur 
femble  deux  cordes,  dont  chacune 
cft  liée  au  milieu  du  corps  d'ua 
homme  qui  grimpe  ,  afin  que  ces 
deux  hommes  fe  puilTent  fecourir  ré- 
ciproquement en  cas  de  chute.  Avec 
ce  fecours  ,  ils  fe  procurent  une  quan- 
tité ^urprennnte  d'oeufs  &  d'oifeaux. 
Les  cordes  appartiennent  à  la  com- 
munauté ;  on  ne  peut  s*en  fervirque 
d'un  confentement  général  ,  &  ron 
détermine  par  le  fort,  le  temps,  le 
lieu  &  la  perfonne ,  pour  en  faire  ufa"* 
ge.  Ils  raliemMent  e*»  trois  jours, 
plus  d'oeufs  &  d'oifeaux  que  leur  bar- 
que ne  peut  en  tranfporter,  &  ils 
laifTent  lefurplus  dans  les  pyramides 
de  pierre, conftruites  pour  les  rece- 

JUeur   habillement  ci):  cooipoféiematic, 


m 
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■  d'un  pourpointcourtquineleurdet 

^chap'in/^^"^  que  julqu'à  la  ceinture:  ils  met- 
tent par-dedus  ,  un  manteau  doublé 
An.  i#57»  gt  plifle,  <le  ceux  que  portent  les 
Montagnards  Ecoflbis  &  qu'on  nom- 
me Plad,  dont  les  deux  bouts  font 
joints  ensemble  avec  un  os  de  fui- 
mar.  Ce  Plad  defcend  jufqu  aux  ge- 
nous  ,  &  eft  attaché  au  milieu  du 
corps  ,  par  une  ceinture  de  cuir  :  ili 
portent  auiTi  des  capuchons  de  la 
même  couleur  âc  de  la  même  forme 
que  ceux  des  Capucins,  mais  un  peu 
plus  courts  ,  &  les  dinaanchts  ils 
mettent  des  bonnets.  Depuis  peu,| 
quelques-uns  mettent  des  culottesj 
larges  &  ouverte*  aux  genous  :  ils  onti 
des  bas  de  drap ,  Se  ne  portent  poim| 
de  foui  iers  en  été.  Ils  préparent  leuri 
cuirs  avec  des  racines  de  tormentille 
Les  femmes  portent  une  coëfFur 
de  toile  étroite  par  devant ,  &  qu 
leur  tombe  par  derrière  en  pointe 
au-  deffous  des  épaules  :  elles  ont  u 
pied  &  demi  de  longueur,  &ell 
font  deux  treffes ,  chacune  d  enviro 
foixante  cheveux,  qui  pendent  fi 
^eurs  joues ,  &  leur  tcmbent  fur  l 
poitrine,  où  Textrêmité  delà  tre 
iait  un  gros  nceud«  Leur  Plad 
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Attaché  fous  le  col,  avec  une  groflè 

boucle  de  cuivre   ronde,  comme  **^*^l!;» 

a       ,,  .    Chap.  m. 

un  anneau  :  &  elles  ne  portent  ni 
bas,  ni  fouliers  en  été.  Les  fouliers  An.i^n* 
qu'elles  ont  en  hiver,  font  faits  de 
cols  d'oies  fauvages,  qu'elles  cou- 
pent au  deflus  des  yeux  ,  &  la  cou- 
ronne de  la  tête  leur  fert  de  talon. 
Ces  fouliers  ne  durent  pas  plus  de 
cinq  jours,  &  Quand  elles  mettent 
le  duvet  en  dehors  ,  ils  ne  durent 
que  trois  6u  quatre.  Mais  elles  n'en 
manquent  jamais,  parce  qu'au  mois 
de  Mars ,  on  en  prend  toujours ,  ou, 
comme  elles  difent,  on  en  voie  plu- 
fleurs  milliers. 

Ils  confervent  leurs  oies  fauvages 
pendant  toute  l'année  ,  dans  les  Py- 
ramides, en  leur  fendant  le  dos  &  les 
faifanf  fecher  ,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  fel.  Ils  ont  élevé  plus  de  fix 
cents  de  ces  Pyramides  de  pierre,  . 

pour  y  mettre  leurs  oeufs  &  leurs  ■ 
oifeaux. 

Ils  n'ont  qu'une  feule  barque ,  de 
feize  coudées  de  long,  qui  fe  t  à 
toute  la  communauté  ;  elle  eft  p  rta- 
gée  foigneufement  en  différentes  par-  '' 

ties ,  proportionnées  aux  terres  & 
aux  rochers.  Chacun  y  a  fa  place 

TomeX.  JX 
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marquée  &  féparée  par  un  trait  que 
*ch«*  Vu  *  ^^"  voifin  ne  peut  pafler.pour  y  met- 
tre feulement  un  œuf. 
An.  itfp;.      Sur  le  penchant  d'une  colline ,  au 
Preuve  d'à.  fud  de  la  Ville ,  eft  un  fameux  rocher , 

roVncitf  ^*"^^"^^  la  Pierre  de  la  Maîtreffe.  Il 
celles  qu'ils  eft  fait  exaâement  comme  une  porte 
''  placée  au  front  du  roc  ,  qui  a  vingt 

ou  trente  bralTes  de  hauteur  perpen* 
diculaire.  Sur  le  linteau  de  cette 
porte ,  tout  jeune  homme  eft  obligé , 
par  une  ancienne  coutume,  de  don* 
ner  des  preuves  de  fon  affeâion  pour 
fa  maitrefle.  Il  faut  qu'il  fe  tienne  de- 
bout fur  le  pied  gauche,  dont  la 
moite  eft  en  dehors  du  rocher ,  qu'il 
approche  dans  cette  (ituation ,  le 
pied  droit  près  du  pied  gauche  ,  for- 
me en  arrière  un  arc  de  fon  corps ,  & 
paffe  fes  deux  poings  au-delà  de  fon 

i)ied  droit.  Cette  aâion  lui  donne 
e  plus  haut  degré  de  réputation,  &i 
on  le  juge  digne  en  fuite,  d'épouferj 
la  plus  belle  fîUe  de  l'univers.  Ils 
croyent  fortement  que  celui  qui  a 
bien  rempli  cet  exercice,  ne  peut 
inanquer  de  réuffir  dans  ce  qu'il  en- 
treprend enfuite. 

lis  connoiflent  l'heure  du  jour  par  | 
le  mouvement  du  foleil ,  d'une  hau- 
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teur  ou  d'un  rocher  à  l'autre,  étant  .- 


habitués  à  en  remarquer  la  fituation*\.^,*^{j^ 

en  différentes  faifons.  Quand  le  fo- 

leil  ne  paroît  pas ,  ils  mefurent  le  ^*  *^"* 

jour  par  le  montant  ou  par  le  dé- 

croiflement  de  la  marée,  ce  qu'ils 

connoiflent  avec  aflèzdexaâitude» 

quand  même  ils  n'auroient  pas  vu  le 

rivage  depuis  quelque  temps.  Leur 

connoiiïance  de  la  marée  dépend  des 

changements  de  lune,  qu'ils  obfer- 

vent  auffi  trcs-exaâement, 

.    Les  deux  fexes   font   également  iearcm!«^ 

amateurs  de  la  nouveauté  :  mais  ils  ^'^' 

ont  rarement  occafion  de  fe  fatisfaire 

à  cet  égard,  à  moins  que  quelqu'un         ^ 

n'imagine  un  moyen  extraordinaire 

de  gouverner  leurs  terres,  leurs  bef- 

tiaux ,  &  de  conferver  les  oifeaux. 

Il  y  avoir  toujours  plufieurs  habi* 

tants  autour  de  M.  Martin  &  du  Mi« 

niftre,fà  admirer  leur  habit  &  leur 

manière  d'agir.  Tout  ce  que  difoienc 

ou  faifoient  ces  deux  hommes,  ieut 

infpiroit  pour  eux  autant  d'eftimo 

Îpe  d'étonnement  \  mais  ce  qui  les 
urprit  le  plus ,  fut  de  voir  l'écriture  »         « 
ne   pouvant  comprendre  qu'il  fût 

Î^odible  à  des  mortels  d'exprimée 
es  conceptions  de  l'efprit  par  dei 

D  ij 
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m  I  ^  caractères  noirs  far  du  papier  blanc. 

*lu* '/.r  •  Q'J^ind  ils  eurent  fait  beaucoup  de 
railoiinements  a  ce  iujet,  m.  Martin 
4».My7.   leur  dit  que  s'ils  vouloient ,  en  deux 
années  au  plus,  il  leur  enfcigncroit  à 
lire  &  à  écrire  :  mais  i  s  répondirent 
qu'ils  écoient  pertuadés  ,  que  pour 
réufllr  à  Tu.i  ou  à  l'autre  ,  il  leur  fau- 
droit  au  moins  un  (iecle. 
•...«  T  u-     Le  mois  de  Juillet  précédent ,  TOf- 
teux  qui     iKier  avoit  été  en   Ambaliade   au 
2"'**"^°"'Contlnentprès  de  Sky,  voyage  très- 
long  ,   pour  un   homme    de  Saint 
Kilda,  &  peut-être  aucun  des  habi- 
tants n'avoit  jamais  eu  occafion  d'al- 
ler auflî  loin  dans  le  monde. 

Cet  Officier  ô:  ceux  qui  raccom*- 
pagnoient ,  remarquèrent  des  mer- 
veilles fans  nombre  dans  leur  voya- 
ge :  ils  regardoient  la  maifon  de  M. 
Mack-Leod,  comme  une  Cour  Im- 
périale ,  &  penfoient  qu'il  n'y  avoic 
dans  tout  l'univers ,  que  le  Roi  au- 
deffus  de  lui.  Ils  dirent  que  fa  femme 
portoit  un  habillement  fi  extraordt- 
fiaire ,  qu'il    leur  étoit    impoflible 
d'en  faire  la  defcription  :  des  vitres 
de  fenêtres  lef  jetterent  dans  l'admi- 
ration ,  &  un  miroir  leur  parut  un 
pr#dige«  Ils  furent  au(E  très-étonn^ji 
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devoir  mettre  des  tapifleries  fur  des       " 
murs  de  pierre  &  de  chaux,  &  con-*\,^,V*y 
damnèrent  cet  ulage  comme  vam  ce 
fuperflu. 

Ils  comptent  les-  années ,  les  fal* 
fous  3c  les  mois,  comme  dans  là 
Grande-Bretagne  :  ils  rapportent  les 
diftërents  périodes  de  temps  à  la  vie 
de  leurs  Sei:;neurs  ou  de  leurs  Stc- 
'Vv'arts;  confervent  une  tradition  de 
leurs  grandes  actions  ,  dont  ils  par* 
lent  avec  autant  de  fatisfadion  & 
d'emphafe  ,  que  pourroient  le  faire 
nos  Hifloricns  ,en  rapportant  celles 
desCéfars,  ou  des  plus  i  luAres  Gé^* 
néraux. 

Aller  à  cheval,  leur  paroît  le  com- 
ble des  grandeurs  de  la  terre,  &  ils 
dirent  à  M.  Martin  ,  avec  admira- 
tion ,  que  Mack-Leod  n'alloit  point 
à  pied  ,  comme  ils  croyoient  que 
faifoient  tous  les  autres  hommes  ,  de 
qu'ils  avoient  vu  plulieurs  chevaux 
qu'on  n  entretenoit  que  pour  luifer- 
vir  de  monture. 

En  débarquant  dans  Tisle  de  Har- 
ries ,  l'un  d'eux  <'in forma  à  qui  appar- 
ten oient  les  terres  qu'il  voyoit  ?  On 
lui  répondit  qu'elles  étoient  à  Mack» 
Leod ,  ce  qui  augmenta  beaucoup  la 
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■'  haute  opinion  qu'ils  en  avoient  dcji 

^cî»au!iiï/  conçue.  Lorfque  cet  homme  fut  en- 
fuite  dans  1  lue  de  Sky  ,  où  il  fît 
^'  *^^7'  quelques  milles,  il  monta  un  jour  fur 
urte  hauteur ,  &  regardant  autour  de 
lui ,  il  s*imagina  qu'il  voyoit  une  par- 
tie confidérable  du  monde.   Il  de- 
manda encore  à  qui  appartenoient 
ces  terres  ;  &  quand  un  de  ceux  qui 
l'accompagnoient  lui  eût  dit  qu  elles 
étoieiit  auffi  à  Mack-Leod ,  il  leva 
les  mains  de  les  yeux  au  Ciel  4  en  s'é- 
criant  dans  un  tranfport  d'admira- 
tion: »  ô  puiiTant  Prince!  qui  eil  mai- 
3j  ire  de  tantdevaftes  territoires!  >• 
ce  qu'il  dit  en  Irlandois  avec  tant 
d'emphafe ,  que  ces  mots  font  paflés 
en  proverbe  ,  quand  on  veut  expri- 
mer  une  puidance  très-étendue. 
Tis  veulent      Un  des  objets  qui  les  frappèrent 
iubr«l*"**"  le  plus  ,  fut  la  grandeur  des  arbres  ; 
ils  trouvoient  la  beauté  des  feuilles 
&  des  branches  au-  deiTus  de  toute 
expreilion  ,  &  ne  pouvolent  com- 
prendre comment  ils  s'élevoient  à 
une  telle  hauteur  au-delTus  des  plan- 
tes. L'un  d'eux  dit  à  M.  Martin  ,  que 
les  arbres  le  repoufloient  en  arrière, 
quand  il  avoit  paflé  dans  un  bois» 
|ls  formèrent  un  jour  le  projet  d'en 
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emporter  quelques-uns  des  plus  pe- 1 

tits  fur  leur  dos  jufqu'à  leur  barque  , ^chap. Vil' 
l' poitr  les  conduire  à  Saint  Kilda  ;  mais 
en  y  faifant  réflexion,  la  longueur  du  ^"'  '^'^ 
voyage  les  détourna  de  cette  entre- 
prife ,  parce  qu'ils  auraient  été  obli- 
gés de  traver(er  la  plus  grande  partie 
de  rifle  de  Sky  ;  &  quoiqu'ils  tuflent 
en  général  plus  forts  que  le  commun 
des  hommes,  ils  avoient  afTez  de  pei- 
ne à  marcher  4oog  -  temps  ,  faute 
d'ufage. 

Un  autre  que  Ton  conduifit  juf- 
quffs  dans  la  partie  méridionale  de 
rifle  de  Sky  ,  jugea  qu'il  avoit  fait 
un  voyage  prodigieux  :  il  remarqua 
le  continent  du  Comté  d*Invernefl\ 
qui  n'en  eft  féparé  que  par  un  canal 
aflfez  étroit ,  &  demanaa  (i  ce  qu'il 
?oyoit  étoient  les  bornes  de  l'An- 
glecerre.  Il  y  en  eut  un^  qui  but  de 
l'eau-de-vie  un  peu  trop  abondam- 
ment ,  ce  ^ui  le  rendit  péfant ,  &  le 
fît  bien-tôt  tomber  dans  le  fommeil» 
Il  s'imagina  que  c  étoit  le  dernier  de 
tous  ,  èc  dit  en  fe  réveillant  à  fei 
compagnons,  qu'il  nauroit  jamaii 
cru  que  le  paiïage  dune  vie  à  l'autre 
fût  (1  aifé  ;  car,  dit>il ,  je  n'y  ai  fouf- 
ferc  aucune  peine*  £ntin  leur  opi- 
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»■   H  nion  fur  les  objets  étranges,  efl:  auffi 

^J^j^l^J^^'j^*  éloignée  de  la  façon  de  penfer  des 

autres  hommes,  qu  ils  font  eux-mê- 

An.  1 697'  mes  différents  des  créatures  de  leur 

efpece. 

Si  nous  en  croyons  TAuteur  An- 
glois  ,  les  Habitants  de  Saint  Kilda 
font  plus  heureux  cjue  tous  les  autres 
hommes ,  parce  qu'ils  font  prefque 
les  feuls  qui  gourent  les  douceurs 
d'une  vraie  liberté.  Ils  jouiflent  , 
dit-il,  réellement  du  bonheur  ima^^i- 
naire  de  l'â-^e  d'or.  Ils  vivent  dans 
l'innocence  &  la  (implicite ,  dans  la 
pureté  du  cœur  ,  dans  un  amour  ré- 
ciproque ,  &  dans  l'amitié  la  plus 
cordiale.  Libres  de  toute  inquiétu- 
de ,  &  exempts  des  (oins  qui  ac- 
compagnent l'avarice  ;  fans  envie, 
fans  tromperie  ,  fans  dirtimuiatiorr*, 
fans  ambition  &  fans  orgueil ,  ils 
ignorent  les  fuites  funefles  de  tous 
ces  vices.  Ceux  des  nations  étran- 
gères leurs  font  inconnus  ,  te  ils  font 
uniquement  gouvernés  par  les  lu- 
mières de  la  raifon  6l  par  celles  du 
chriftianifme,  comme  elles  leur  ont 
été  portées  par  ces  am'^s  héroïques  , 
qui  ont  méprifé  tout  les  dangers  poui* 
étendre   cette    divine  religion  aux 
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extrémités  les  plus  reculées  de  l'u- 
nivers. 

Ils  feroient  certainement  le  peu* 
pie  le  plus  heureux  de  notre  globe,  ^**'  **'7 
s'ils  connjiffoient  leur  félicité  ,  & 
combien  ils  font  au-deflus  des  au« 
très  hommes  livrés  à  Tavarice  &  ï 
l'elclava'ije.  Leur  façon  de  vivre  leur 
fait  méprifer  Tor  ôc  l'argent ,  comme 
au-dello  s  de  la  dignité  de  la  nature 
humaine:  ils  vivent  des  bienfaits  du 
Ciel ,  &  n'ont  d'autres  defleins  les 
uns  fur  les  autres  ,  que  ceux  qui  leur 
font  diètes  par  la  juAice  ôc  par  U 
bieflfâifance» 
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VOYAGE 
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Autour  du  Monde  ,  commence 
en  171 8 1  par  le  Capitaine 
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CHAPITRE     I. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  expédition  : 
les  bâtiments^  le  Duc  &  la  Duché jji 
mènent  à  la  voile  delà  Hade  Royale  ^ 
dans  le  canal  dt:  Bnjlol  :  ils  arrivent  à 
CorK  :  Us  font  en  danger  par  i'*itgnO'- 
rance  d*un  Pilote  :  noms  des  Ojfi» 
ciers  des  dtux  y^riffiaux  :  conduite 
de  fEcjuipa^e  à  LorK  :  politejfe  du 
Capiiamt  di^  H  Jlings  :  il  Je  jhart 
des  autres  :  pnjè  d'un  f^aijjeau  Sué^ 
dois  :  mutin  rie  au  Jujet  du  partage 
de  et  te  pr.jl  ;  moytn  dont  on  Je  (ert 
pour  l\ipp:àjtr  ;  le  Boffèmun  HoU 
lan.^cis  ^fl  <  nvoy^  dans  les  fers  à 
Aîadète:  pri/edhtne  Barque  Ejpagno» 
k  ;  délau  pour  la  rangon  :   Léri^ 
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monie  du  Baptême  fous  Us  Tropi- 
ques :  ils  arrivent  aux  ijîes  du  Cap 
Verd  :  Remarques  fur  ces  IJles  :  dé- 
fertion  d^un  Interprète  :  Règlements 
au  fujet  du  pillage  :  un  homme  fc 
mutine ,  &*  efi  puni  i  ils  jettent  Van» 
ère  à  l'ijle  Grande  :  les  Portugais 
les  prennent  pour  des  François  ifucn 
ces  des  Pyrates  François  t  on  tue 
un  Monftre  :  deux  Déferteurs  Jont 
effrayés  par  les  Singes  :  un  Canot 
Portugais  efi  brCdé  par  erreur  :  PrO'* 
cejjîon  à  la  Conception  :  Dejcription 
de  cette  faille  :  les  Habitants  font 
régalés  à  bord  du  Vaifjeau^ 

JE  ne  connois  aucune  Ville  com-^Q^^j.^ 
merçante  en  Angleterre  qui  ait  chtp  i.  ' 
formé  autant  d  entreprKcs  pour  l'eiv  ^  '^°'*^ 
eoura^ement  du  commerce ,  &  pour  .  ^^  ,^"-  • 

, ,        '^    .     j  '      I    fïonnc  lieu  m- 

découvrir  de  nouveaux  pays ,  que  la rexpëdiron' 
Ville  de  Briftol.  Les  richeffes  amaf-  ^«    ^«<^** 
fëcs  par  un  grand  nombre  de  particu^   **** 
liers.qui  s'y  font  attachés  au  négoce, 
prouvent  évidemment  que  la  fortune 
n  e(l  pas  toujours  aveugle ,  &  qu'elle 
eft  fou  vent  larécompenfe  de  l'iiif» 
duftrie» 

Entre  uir  grand  nombre  de  Vailt 
ftaux  guc  M(tf  Ville  a  équipés  pouv 
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aller  aux  aventures  ,  il  y  en  a  peu 

^^^j^p'^j]"  qui  ayent  fait  un  voyage  aurtî  re- 
marquable que  le  Duc  de  la  Du- 
An.  1708.  chcfle  ,  envoyés  de  conferve  aux 
frais  d'une  C(vmpaiî;nie  de  Marchands 
pour  croifer  dans  la  mer  du  fud  ,  & 
montés  par  les  plus  habiles  Marins 

3u*il  tut  polîible  de  raflembler.  Woo- 
es  Rogers  fut  choifi  pour  Capitaine 
du  Duc  &  pour  commander  les  deux 
bâtimer.ts  dans  ce  voya.^e.  Le  Ca- 
p'tame  William  Dampier,  quiavoit 
céjà  fait  deux  fois  le  tour  dj  mon- 
de »  &  qui  avoit  ét*^  trois  fois  dans  la 
mer  du  fjd  ,  y  Inonra  en  qualité  de 
Pilote  :  Thomas  Dover ,  Dodeur  en 
Mcdecne,  homme  de  beaucoup  de 
capacité  &  d'un  excellent  ju  emenr, 
fut  thoili  p.)ur  fécond  Capita  ne  du 
même   l  â'imènt  :  la  DuchelTe  euj 

Eoiir  premier    Capitaine  ,   Etienne 
oiirtenay ,  âc  p(»ur  fécond  Edouard 
Cooke. 

Les  équipages  des  deux  Vaiffeaux 
furent  compofés  de  ,c;ens  de  difte- 
rentes  nations  ,  aind  que  de  divers 
•naétieis  ,  au  nombre  de  trois  cents 
trente  trois  hommes.  Le  Duc  étoiî 
du  port  de  tro's  cents  vingt  con- 
'4&eâux»  &  porcv^it  ueate  canons  i  1| 


Duchefle  en  avoit  vingt-(ix,  &  deux 

cents  1  jixante  tonneaux  de  char^çe.     ^"^Jt^gJ^l' 

Li  premier  Août  1 708,» ils  mirent 
à  la  voile  de  la  baie  Royale,  &  le  y   ^"-  V^*'* 
\er$  midi  ,  ►Is  jetterent  l'ancre  à  la     i  *  vuctt 
vue  de  Kiniale.  Comme  le  temps  ,„f„ç„|  ^1, 
étoit  très-calme,  un  Pilote  vmt  à  «oie. 
bord  du  Duc  .&  entreprit  de  le  fa.re 
entrer  dans  le  port.  Bien  loin   d'y 
rcuflîr,  le  matin  du  6,  pendant  qu'il 
faifoit  encore  obfcur ,  &  que  le  temps 
et  >itchargéde  brouillards,  ilslescon- 
duifoit  da:.s  une  autre  paie  ,  à  l'oueft 
de  Cork  ,  ce  qui  auroit  pu  les  expo- 
fer  à  cfiielque  danc^er;  mais  le  Capi- 
taine Ro^ers ,  qui,  heureuftmenr» 
connoiflbit  bien  cette  côre  ,  châtia 
ce  Pilote  ,  Tempécha  de  continuer  à 
les  conduire  ,&:  les  mena  dans  l'Anfc , 
où  ils  jetterent  l'ancre  I  après-midi. 

Pendant  quils  demeurèrent  dan^ 
ce  port,  ils  mirent  leurs  vailTeaux 
en  bon  ordre  autant  qu'il  leur  fût 
poflTible,  y  t barrèrent  une  q:rande 
quantité  cle  provjfions,  enrôlèrent 
plufieurs  bons  Matel ns ,  &  le  débar- 
rafferent  de  plus  de  quarai^te  Sujerf  . 
pareffcux ,  dont  ils  renvoyèrent  quel- 
que?-uns,  ô^  les  autres  déterrèrent. 

i^e  premier  de  Septembre ,  ils  1^: 


faul. 
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verent  1  ancre  de  Cork  ;  mais  jptn* 

*^cha"î**  ^^"^  qu'ils  y  demeurèrent,  pluneuri 
Matelots  sV  marièrent ,  par ticuliere- 
â».  i7«»»  ment  un  Danois,  qui  époufaune  Ir* 
landoife.  Ils  ne  s'entendoient  pas  l'un 
l'autre ,  cependant  il  marqua  la  plus 
^      grande  affliâion  quand  il  fe  fépara 
*     '        de  fa  femme,  &  tut  plufieurs  jours 
en  mer ,  avant  d'avoir  bien  recou* 
vré  fcs  efprits» 
9ot{tefle  du     I^e  Haftings  y  vaifTeau  de  Roi ,  alla 
Capitaine     jg  confcrvc  avcc  eux,  jufqu'ûu  6.  Le 
Capitaine  Paul ,  qui  le  commandoit  » 
leur  avoit  fourni  plufieurs  chofes  né- 
ceflaires,  qui  avoient  été  oubliées; 
comme  une  trompette  parlante  ou 
'  porte-voix, des rittiflbires,  desgrat- 
toirs de  fer  pour  le  fond  du  vaiÀeau, 
&  plufieurs  autres  uftenfiles  ,  (ans 
vouloir  rien  accepter  en  retour,  à 
caufe  de  la  longueur  de  leur  voyage. 
.  Il  demanda  feulement  qu'on  fît  coa- 
iioître  fa  politefle  aux  Intéreifés , 
dont  il  recevroit  les  mémei  outils 
qu'il  avoit  donnés.  En  conféqaence , 
en  le  chargea  d'une  lettre  pour  l'Ai- 
derman  Batchelor  &  Compa,s;nie, 
ainfi  que  pour  les  autres  Proprié- 
taires des  navires  »  le  Duc  &  la  Dvr 
.  l^heiTe» 


-  Le  foir  du  jour  précédent ,  il  avoit 
{té  tena  k  bord  du  Duc,  un  con-^;^^^*** 
iêil  de  tous  les  Officiers  des  deux 
vaiflTeaux .  &  l'on  y  avoit  rëfolu  de  ^^  ^'^^ 
déclarer  aux  hommes  d'équipage  » 
quel  étoit  l'objet  de  leur  voyage»   ♦ 
pour  qu'on  fut  en  état  d'échanger 
avec  des  hommes  du  Capitaine  Paul, 
tous  ceux  qui  auroient  de  la  repu-» 
gnance  à  entreprendre  un  cours  aufli 
long  &  aurtî  dangeisux.  Il  eftremar-  * 

quable  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  hom- 
me à  bord  du  vaiflëau  de  Rogers,  qui 
en  parut  mécontent  ,  parce  qu'il 
avoit  été  choili  cette  année  pour  Di- 
2ainier  dans  fa  ParoiflTe  ,  &  que  fa^ 
femme,  à  caufe  de  fon  abfence,  fc- 
roit  fujctte  à  payer  une  amende  de 
quarante  livres:  cependant  il  fe  re- 
mit bien- tôt  ,  en  considérant  qu'il  * 
les  regagneroit  avec  avantage  ,  pac 
les  profits  du  voyage,  s'il  arriVoic 
qu'il  fut  heureux. 

Le  lO  de  Septembre,  vers  trois    Mutîneiie 
heures  après  midi ,  après  neuf  heures  u„^acj!lloî^ 
de  chafTe ,  ils  attei;;nirent  un  vaiHeau  me». 
Suédois,  qui  amena,  ayant  efluyé 
deux  volées.  Quelques  paroles  que 
dirent  deux  ou  trois  hommes  ivres , 
iloAaercot  Ueu  4e  jogei  ^uil  y  avoU 
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à   bord  quelques  marchaodires  de 
*'®^***' contrebande  ;    mais  ap^ès    que  Ici 
Anglois  eurent  examiné  trcs-exac- 
^■•»7o8.  tement  le    Maîite  Qc  plulieurs  des 
gens,  ils  virent  q  l'il  étoit  difficile 
•    de  prouver  que  ce  navire  fût  de  bon- 
ne pnfe  ;  &  ne  voulant  pas  perdre  de 
temps  à  le  conduire  dans   un  port, 
ils  le  lailleientalltr  fans  aucune  dit- 
ficulté.   Le  Maître  parut  très  recon- 
nojflant  de  n'avoir  éré  retenu  que  fi 
peu  de   temps:  6l  à  fon  départ  il  Bt 
préfent  à  Ro  ;ers ,  de  boeuf  ftJé  Ôc  de 
^  deux  jambons:  le  Capitaine  An^li)is 

*  .  de  (on  côté,  lui  envoya  douze  bou- 
teilles de  cid'^e  ,  qu'on  appelle  de 
rou  j;et.  Ce  vaillbau  qui  étoit  de  Sta- 
den,  avoit  vin^^t-detix  ciinons,  étoit 
da  port  de  de  ix  ce  us  foixunte  &  dix 
tonneaux  &  av)it  fjit  le  tour  de  l'E* 
.^  colle  ôc  de  l'Irlande.  A  Ton  départ, 
il  falua  les  vaifTeaux  d^  quarre  coups 
de  canon.  Pendant  quM  éroitarrcté, 
le  Boileman  du  0 ac  &  tr.^is  Officiers 
fubalternes,  s'étoient  mis  à  la  tête 
d'un  complot  formé  feciétement,  en« 
tre  les  Gens  pour  s'en  rendre  maî- 
tres ;  <k  quand  iîs  virent  qu*on  l'avolt 
laillé  partir,  l's  urent  prêts  de  fe  mu- 
'tincr.Cepeudan.  ilsfurenc  réprimés» 
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en  mettant  aux  fers  dix  d'entre  eux,  "^ 

en  ôtant  la  place  au  Bofleman ,  nom-  ^ciur''^i!  * 
mé  Giîes  Cask,  qui  eut  pour  fuccef- 
feur,  Alexandre  Winter,  &  en  fuf-  '^"•''••^ 
tigeant  un  autre  deJ  principaux  mu- 
tins. Peu  de  jours  après  ces  exem- 
ples, tout  rentra  danij^on  cours  na- 
turel. 

Il  avoit  nufîi  paru  quelques  mou- 
vements à  bord  de  la  Duchefle  ; 
mais  ils  s'appalferent  naturellement , 
aulîî-tôt  que  tout  fut  tranquille  fur  le 
Duc. 

Le  14  de  Septembre,  quelques  iio«»prjftîi 
Gens  du  vailTenii  avec  un  hardi  Àla-  (^>n  "  <-r  u« 
telot  à  leu-rrcte,  vinrent  à  la  pjirc 
du  Capitaine,  &  (demanderont  qu'  în 
ôtât  les  fei's  à  l'ancien  B oflcnan  , 
Gilcs  Ciish.  Ro.^ers  les  amuf.i  par  de 
belles  paroles,  attira  leur  Chet  à  lui 
parler  en  partfculier  fur  le  pont , 
l'arrêta  lui  même  ,  &  le  fit  fouetter 
par  un  de  fcs  Camarades.  Apres  cet 
adc  de  iufticc ,  il  fit  paffl^r  Giles 
Cash  dans  les  fers  à  brrd  delà  Cou- 
ronne ,  fré:7;ate  de  Bidc^iford  ,  qui  les 
accompa  -noit  depuis  le  6  ,  &:  qui  les 
quitta  le  1 5*,  pojr  aller  à  Madère , 
ifle  on  les  Conr)îs  réfolurent  auflî 
de  paffcr ,  dans  l'intention  de  croifejg 


des  Mucns. 


w  \r  1^ 


> 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^/ 


1.0    ^1^  1^ 

itt  122    12.2 
■"   U°    12.0 


l.l 


■a 
u 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


^ 


\ 


V 


^. 


\ 


\ 


^-V 


23  wnST  MAM  STMIT 

\MIISTIR,N.Y.  I4SM 

(71«)  •73-4503 


;\ 


^*î« 


jo       Découveutes 
entre  les  Canaries,  afin  de  fe  munir 
KoGERs,  Je  vins,  dont  ils   n'avoient  quune 

petite  quantité. 
An.  1 7o«.      Le  1 7 ,  ils  crurent  avoir  découvert 
Ils  s'empa*une  voile  ;  mais  quand  ils  en  furent 
KuqueEfp'a.Flysprès,  ils  reconnurent  que  c'c- 
^noie.       .  toit  un  rocher^  a  une  heue  des  liles 
'      .  Salvages.  Uaprès  midi ,  ils  décou" 
vrirent  le  Pic  de  TenerifFe ,  &  le  len- 
demain, ils  prirent  une  barque  Efpa- 
gnole  de  vingt- cinq  tonneaux,  qui 
alloit  d*Oratava  à  Forteventura,avec 
quarante  -  cinq    Paflagers.  De  leur 
■  nombre,  étoit  le  Père  Gardien  du 
Couvent  de  cette  dernière  Ifle,  bon 
vieillard,  qui  prit  avec  joie  le  verre 
qu'on  lui  préfeota ,   ôd  qui  ne  fe  fit 
aucun  fcrupule  de  boire  à  la  fanté  du 
Roi  Charles  m. 
Difficultés     Le  ip,  étant  près  d'Oratava ,  ils 
wnçou!.^"^' débarquèrent  le  Maître  de  la  barque 
Efpagnole ,  avec  deux  ou  tiois  au- 
tre» des  Prifonniers ,  pour  convenir 
de  la  rançon:  ils  furent  accompa- 
gnés par  M.  Carleton  Vanbrugh , 
Agent  desIntérefTés,  qui  étoit  à  bord 
du  Duc.  Il  fit  cette  démarche ,  con- 
\       tre  le  fentiment  de  Rogers,  qui  la 
jugeoit  déplacée  ;&  en  conféquence^ 
le  matin  du  20  >  on  vit  paroître  un 
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Irapeau  de  trêve,  venant  de  ^llfle,        ■■    ■■<• 
|vec  une  lettre  adreflee  aux  Capi-^*^^^^^^» 
lines  Ragers  &  Courtenai,  &  fi-         ^* 
lée  J.  Pouldon ,  Vice-Conful ,  Ber-  ^«'  »  7«»i 
iard  Walsh ,  J,  Crofle ,  &  G.  Fitz- 
gerald. Ils  marquoient  que  M.  Van- 
)rugh  feroit  retenu  à  terre,  jufqu'à 
:e  que  la  barque  fût  rendue,  d'au- 
tant que  la  prife  de  cette  barque 
Ictoit  non- feulement   contraire   au 
ïaité  particulier  entre  rEfpagne  &         ' 
|rAn,^leterre,  au  fu'et  des  Canaries  ;  . 

mais   qu  elle    cauferoit  encore    un    * 
très-grand  domma:^e  aux  Su  jets  com- 
merçants des  deux  Couronnes,  ainfi   " 
qua  plufieurs  Marchands  Airglois» 

3U1  demeuroient  dans  ces  Illes,  & 
ont  on  pourroit  exiger  une  (atisfac- 
tion  dix  fois  plus  forte  que  la  Vdleur 
|de  la  prife.  .^ 

Les  Capitaines  répondirent  ,con- 
jjointementà  cette  lettre ,  qu'yen  gar- 
dant la  barque,  ils  agifibient- con- 
I  formément  à  leurs  inftruâions  :  qu'ils 
ne  connoiflbicïit  aucune  ftipulatioa 
particulière  en  faveur  des  vaifleaux 
de  ces  Mes  :  que  fi  l'on  ne  convenoit 
promptement  de  la  rançon ,  &  fî  Ton 
ne  rendoît  M.  Vanbrugh,  ils  con» 
duirolent  le  lendemain  leurs  canonft 
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fc«  I.    ■       pour  battre  la  ville;  quils  emmené»' 
B.OGERS.  roienc  enfuite  les  Efpa^nols  prifoi, 

Chap.I.         .  rr        j    *  •  ^  \\ 

mers,  ayant  aflez  de  vivres  poureu\| 

An  170».  ^  pour  leurs  équipa5!;es ,  &  qu'ils  les! 

conduiroient  aux  établiflements  AnJ 

,  glois  ,  pour  lefqueis  ils  étoient  char- 

*  gés.  Ils  évitèrent  avec  raifon  de  faircl 
connoître  que  leur  intention  étoît| 
de  croifer  dans  la  mer  du  fud. 

On  racheté      Le  22  de  Septembre,  M.  CrofleJ 
lesEfpâg.iois  yj^  jgg  Marchands  Ansrlois ,  qui  avoit 

&    leurs  ef-  ..       ^    .  .  ,      ^  .  *      v 

fci$.  .  ligne  la  première  lettre  ,  vint  a  eux 

;  dans  tfne  barque ,  accompagné  de  M,| 

Vanbrugh\  &  ils  apportèrent  du  vin, 

,  -         ^      des  cochons,  des  raifîns  ,  &  tout  cel 
qu'il   failoic  pour  la  rançon   de  la 
prife.  Sur  la  demande  de  ce  Négo- 
ciant, tout  ce  qu'on  pût  recouvret| 
des  eftetsqui  appartenoient  à  quel- 
ques-uns des  Prifonniers  ,  leur  futl 
rendu,  particulièrement  les  croix, | 
les  reliques  ,  &  les  bréviaires  des 
Moines  ;    le    Capitaine  Rogers  fit 
même  préfent  d'un  fromage  au  joyeux 
Gardien  de  Forteventura.  Le  24.,  on 

■y:  tint  un  comité  à  bordduDac,  où 

f       Ton  examina   les  plaintes   que»  M, 

V      Vanbrugh,  faifoit/ccntre  le    Capi« 

*  taine  Ro.q^ers,  fur  quelques  points 
4u  Traité,  qu'il  peafoit  n  être  pa 
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[éguliei's;  on  jugea  qu'elles  étoient  i< 

[ans  tonderiient ,  &  la  conduite  du*^^,^^-'^*» 

;apitaine  fut  approuvée  unanime-       *^^*  * 

lent.  An.  170$; 

Le  2  ^ ,  ils  pafferent  le  Tropique  ,  cërémonii 
^'environ  Toixante  des  hommes d'é-  ^"  Bai>t*m% 
|uipage ,  qui  n  avoienc  jamais  fait  ce  *" 

voyage,  furent  plonges,  ou  comme 
Idiieiit  les  Marins  baptifés  par  trois 
Ifois.  On  fait  cette  cérémonie  en  les 
lilTant  à  la  hauteur  de  la  moitié  du 
[grand  mât,  avec  une  corde,  à  la-  * 
quelle  ils  font  bien  attachés  ,  &  on 
les  lailTe  ainfi  tomber  dans  la  mer» 
Cette  immerfion  fut  d'un  grand  fer- 
vice  à  quelques  uns  pour  les  nettoyer 
de,  la  faleté  &  des  ordures  qu'ils 
avoient  contradées  dans  un  fi  long 
voyage.  Ceux  qui  préférèrent  de 
payer  un  demi-écu,  pour  être  em-  ' 
ployé  à  un  repas  entre  les  Matelots 
quand  ils  feroient  de  retour  en  An- 
gleterre, furent  exemptés  de  cette 
cérémonie  purificatoire.  Le  2p ,  un 
Matelot  tomba  de  la  hune  du  grand 
mât  dans  la  mer  ,  où  il  fut  noyé,  & 
Ton  jugea  qu'il  avoit  éré  faifi  de 
quelques  vertiges.  Le  même  jour ,  ' 
ils  découvrirent  les  ifles  du  Cap-.. 
yer ,  &  le  jo  ,  ils  jetterent  l'ancre 
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,dans  la  baie  de  Saint  Vincent, 

^chtp. V*      ^^  premier  d'Odlobre ,  ils  mîrenil 

à  terre  leurs  tonneaux  vuides ,  poutl 

An.  1708.  A^^^  nettoyés  &  remplis  d'eau ,  parce! 

D^fcrtion  qu'on  en.trouve  abondamment  dans 

«*un  iRtei*    ^  .1         •    r  j     L    *       T  ^       I 

i^xétf.         cette  isie  ,  ainii  que  du  bois.  Le  3  J 
ils     réfolcirent    d'envoyer    Jofepli| 
Alexandre  leur  Interprète ,  avec  une 
lettre  très-refoedueufe  au  Gouver-I 
.    neur  de  ces  lues,  pour  lui  demandeil 
V    •    la  permiffion  dy  trafiquer,  commcl 
"Sujets  de  la  Grande  Bretagne  ,  &| 
Alliés  delà  Couronne  de  Portugal,! 
Pendant  qu'ils  demeurèrent  en  cctl 
endroit,  cet  interprète  déferta,  fani| 
qu'on  en  pût  favoir  la  raifon.  Le  6,| 
un  Nègre  ,  Lieutenant  du  Gouver- 
neur ,  vint  à  bord  du  Duc ,  où  il  ap-l 
.   porta  des  limons ,  des  oranges ,  du 
tabac ,  des  patates ,  des  bananes ,  des 
melons  mufqués  ,  des  melons  d*eâu,| 
des  poulets,  des  cochons  &de  l'eau- 
de- vie.  On  lui  paya  toutes  ces  pro« 
vidons  avec  des  effets  de  la  pri{e,&| 
il  en  parut  très  -  content ,  quoiqu'ils 
fuiïent  de  peu  de  valeur.  Dans  uo 
comité  qui  fut  tenu  à  bord  de  la| 
Duchefîe  ,  on  fit  quelques  règle- 
ments au  fujet  des  prifes  &  du  pilla- 
ge :  on  prit  auili  des  mefures  pousl 
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empêcher  les  Matelots  de  vendre  '  ■<. 

leurs  habillements  aux  Nègres  8c  aux  ^^^Ji^  * 
naturels  de  ces  Ifles ,  pour  de  Teau- 
de-vie ,  &  pour  d'autres  bagatelles  ;  An.ï70K 
ce  qu'ils  font  très-fouvent  quand  on 
n'y  apporte  pas  l'attention  néceflài- 
re.  Ces  gens  préfèrent  en  gênerai  à 
l'argent ,  ce  qui  peut  fervir  à  les  cou- 
vrir ,  ou  à  (atisfaire  quelques  autres 
befoins. 

Nous  ne  nous    arrêterons  pas  àiaeidaCai^ 
donner  la  defcription  de  ces  Ifles, ^"**' 
parce  qu'elles  font  aflez  connues  : 
elles  font  au  nombre  de  dix  :  mais  il  V;  / 

n'y  a  d'habitées  que  les  fix  ,  noaji-  ^■ 

mées  Saint  Jago  ,  Saint  Nicolas, 
Bona-Vifta ,  Saint  Antonio  ,  Bra- 
vamayo ,  &  Del  Fuego ,  qu'on  ap- 

Îelle  ainii  à  caufe  d'un  Volcan,  Saint 
ago  ôc  Saint  Nicolas  font  les  plus 
peuplées  ;  la  première  eft  la  réfîden* 
ce  du  Gouverneur  ;  de  outre  la  Ca- 
pitale,  qui  eft  le  Sicge  d'un  Evcque , 
&  porte  le  même  nom  que  toute 
rifle.  Il  y  a  une  grande  Ville  ,  qui 
contient ,  dit-on ,  plus  de  cinq  cents 
maifons.  On  la  nomme  Ribera  Gran- 
de, &  le  port  en  eft  très-  bon.  Le 
terroir  eft  aflez  médiocre  ;  on  re- 
cueille un  peu  de  bled  dans  les  val- 
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"■       lées,  où  il  y  a  aulîî  quelques  vignes: 
**chap.V'  "saisies  principales  produdions  lont 
l'indigo  ,  le  facre ,  le  tabac  ,  &  les 
^* '7<»«' peaux  de  chèvre,  dont  on  fait  de 
très  •  beau  maroquin.    Ces  chèvres 
font  grafles  &  de  très-bon  goût  : 
*  elles   portent    une  fois    en  quatre 

mois  ,  &  produifent  trois  ou  quatre 
petits  àcnaque  portée.'Beaucôup  de 
VaifTeaux  prennent  du  fel  à  l'ifle  de 
,^         Mayo  ,  oii  il  eft  produit  naturelle- 
ment par  Paâion  du  foleil  fur  leau 
de  la  mer. 
ifle  de  Saint     L'ifle   de  Saint  Vincent    a  une 
Vincent,      meilleure  rade  pour  les    vaifleaux 
que  celle  de  Saint  Jago  :  on  y  trouve 
en  quantité  des  poules  de  Guinée, 
des  cprlieas  ,  &   diverfes   efpeces 
d'oifeaux  de  mer.  Le  feul  gibier  que 
quelques-uns  des  gens  d'équipage  du 
Duc  ,  qui  étoient  defcendus  pour 
y        chafler  ,  y  trouvèrent ,  fut  un  âne 
fauvage  ,   qui    s'échappa    quoique 
^         bleffe ,  après  leur  avoir  fait  faire  une 
courfe  très  fatiguante.    Cette  Ifle 
étoit  autrefois  habitée ,  ôc  avoir  un 
Gouverneur  particulier  ;  mais  elle 
eft  abandonnée  depuis  un  certain 
nombre  d'années ,  exc.epté  par  quel- 
j[ues  Nègres  ,  qui  y  fubfiftent  de 
~  "  tortuei 


{ 
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rortues  &  de  chèvres  fauvagcs.  Le 
terrein  eft  montueux  &  ftérile  ;  l'air  ^^  ^ '•  *"*  *» 
afTez  peu  fain ,  parce  qu'une  grande       *^^*  * 
partie  de  Tlfleell  couverte  de  bois,  ^**'  '^••4 
qui  ne  peut  être  prefque  d'aucun  au- 
tre ufage  qu'à  brûIer.Entre  les  arbres, 
on  trouve  des  toiles  faites  par  une 
groffe  elpece  d*araignée,fî  fortes  &  fi 
cpaifles ,  qu  il  eft  aflcE  difficile  de  les 
rompre.  La  chaleur  du  climat  fait 
une  très  forte  impreflîon  fur  les  Ma- 
telots qui  n'y  ont  jamais  été  ;  mais  . 
la  faignée  leur  donna  beaucoup,  de 
foulageoaent.   * 

Le  8  d'Oâobre,  on  débarqua  le  ^  Mutinerie 
Lieutenant  du  Gouverneur  ,  près  11?  ^**""*' 

,,  r  *       ^  XliaïUC. 

dune  caverne  formée  dans  un  ro- 
cher ,  où  il  dit  qu  il  pafferoit  la  nuit  » 
parce  qu'il  ny  avoit  aucunes  mai- 
lons  dans  le  voifinage,&;  les  vaifleaux 
remirent  à  la  voile. Le 22, M. Page,  -  > 
fécond  contre  -  Maître  de  la  Dur 
chefle  ,  ayant  reçu  ordre  d  aller 
exercer  le  même  emploi  à  bord  du 
Duc ,  refufa  de  changer  de  vaiiïeau , 
frappa  le  Capitaine  Cooke  qui  vou- 
loit  l'y  obliger  :  mais  on  s'en  rendit 
maître ,  &  on  le  mit  dans  la  chalou- 
pe.  Le  Capitaine  Rogers  le  condam- 
na au  châtiment ,  nommé  en  termq 
TomcXt  E 
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_  de  marine  ,  le  bilboe ,  qui  eft  une 

0.OGERS,  efpece  de  carcan  :  mais  avant  que 
chap.i.  ja Sentence  pût  être  exécutée,  il  fe 
4n.i7o8.  jetta  en  mer,  dans Tintention  dere« 
gagner  la  DuchefTe.  Il  auroit  peut- 
être  caufé  beaucoup  de  trouble  ,  en 
excitant  les  hommes  à  fe  mutiner , 
pendant  que  tous  les  Officiers 
étoient  à  bord  du  Duc  ;  mais  la 
chaloupe  qui  étoit  à  côté  du  bâti- 
ment ;  le  fuivit  &  Tat teignit.  Il  fut 
.  ramené  devant  les  Officiers  fupé- 
rieurs ,  qui  le  firent  lier  aux  manoeu- 
vres :  on  le  châtia  rigoureufement , 
&  on  le  mit  aux  fers  à  fond  de  cale 
du  Duc,  où  il  demeura  jufquau  29, 
qu'on  le  remit  en  liberté ,  fur  la  pro- 
meffe  qu  il  fit  de  fe  mieux  compor- 
ter à  l'avenir, 
ilftfcordcnt  Le  deux  de  Novembre  ,  deux 
à ifle Grande,  hommes  furent  condamnés  au  bil- 
boe ,  pour  avoir  caché  deux  chemi- 
fes,  une  perruque,  &  une  paire  de 
bas ,  qui  faifoient  partie  du  pillage 
de  la  barque  des  Canaries  :  mais  ils 
en  furent  quittes  pour  demander 
pardon.  Le  14,  on  apperçut  la  terre 
du  Brefil ,  &  le  1 8 ,  on  jetta  Tancre 
à  l'entrée  de  l'ifle  Grande  ,  à  onze 
brafle^  de  profondeur  ,  ne  faifant 
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pTefque  aucun  vent.  Le  20  ,  on  en-      ■         ■ 
voya  deux  chaloupes,  dans  l'une ^^j^^^*'*'' 
delquelles  étoit  un  Lieutenant ,  ôc 
dans  l'autre  M.  Dampierre  ,  pour  ^"*  *'*** 
reconnoître  fi  lendroit  où  Ton  vou- 
loit  faire  de  l'eau  étoit  fans  enne* 
mis.  Ils  y  trouvèrent  une  chaloupe 
Portugaife,  dont  les  gens  fe  plai- 
gnirent qu'ils  avoient  été  volés  de- 
puis peu  par  des  François.  Il  tomba 
tant  de  pluie  toute  la  journée  ,  que  * 

les   hommes   ne  purent  travailler^ 
Vers  quatre  heures  après  midi  ,  le 
Capitaine  Courtenay  fit  mettre  aux 
fers  plufieurs  hommes  ,  pour  avoir 
défooéi  au  commandement ,  &  parce 
qu'il  avoit  remarqué  qu'ils  étoient 
toujours  les  premiers  difpofés  à  (e 
mutiner.  Le  foir  le  temps  s'éclair- 
cit ,  on  envoya ,  dans  une  pinaffe  , 
le  Capitaine  Cooke  &  le  Lieutenant 
Pope  à  Angre  de  Reys  ,  Village 
éloigné  de  trois  lieues  ,  &  que  les        ^ 
Portugais  nomment  Notre-Dame  de 
h  Conception  ,  avec  un  préfent  de 
beurre  &  de  fromage  pour  le  Gou- 
verneur, fi\i  Mi  demandant  fqn  ami-  ' 
tié.  QuanS;iïs  forenptçrès  é«  fiVage  .  j;;  ^  . 
les  Habitants  lés  briVetit-  pour  de*  Ly       « 
Françoîs'^  iB6  mQreixt;.ptafiextrs:fo;si-.7- 


«  «  i 


>   i 


ré 
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■M,  fur  eux ,  fans  leur  caufer  aucun  dom» 

*^chV  V*  °^^S®*  ^'^  ^®^^  demandèrent  pardon  , 
quand  ils  curent  reconnu  leur  erreur, 

An.  X7çi.  jij  furent  reçus  avec  beaucoup  de 
«olitefle  ,  par  un  Moine,  parce  que 
le  Gouverneur  étoit  allé  à  Rio  de 
Janeiro  ,  qui  eft  à  douze  lieues  plus 
loin  ;  ce  Religieux  leur  dit  que  les 
Habitants  avoient  été  depuis  peu 
pillés  &  trompés  par  les  François. 
$«în  que    ^^  ^^>  pluiieurs  des  Habitants  vin- 

prennent  les  rent  de  U  Ville  dans  des  canots,  pour 

pou"?achci^PP^^^^^  auxvaiffeaux  des  limons, 
Icsnioei.    de  la  volaille,  du  bled  ,&  pluiieurs 
autres  denrées  ,  qu'ils  échangèrent 
^  vouv  des  bagatelles.  Les  Capitaines 

Kogers  &  Courtenay  les  traitèrent 
avec  beaucoup  de  politefle,  ^  pro- 
.     mirent  une  bonne  récompenfe  à  ceux 
d'entre  eux ,  qui  pourroient  fe  rendra 
maîtres  de  quelques-uns  des  gens, 
8*il  y  en  avoir  qui  défertaflTent.  On 
trouve  plufieurs  mines  d'or  dans  Tini- 
térieur  du  pays ,  &  un  vaifleau  Por- 
tugais qui  jetta  Tancre  le  23  ,  amena 
un  grand  nombre  de  Nègres,  pour 
y  travailler.  La  pinaffe  des  Anglois 
.,,    fut  roifeQn  mer  &  ^ri(iéé.y pour s'in- 
i;.  Toripé?  (ipù  ils  Venôicat.jLe  Capi- 
7     ifiine,.iit  .une  rçppjife'fatis.faifante. 


*  t  j  «  *i 
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&  envoya  un  pot  de  confitures,  avec  '\  ■ 

de  très  beau  fucre  ,  en  préfent  aux^  chap^î!* 
Commandants  Anglois.  Les  Portu- 
gais ont  beaucoup  d'attention  pour  ^**''70'« 
cacher  leur  or  aux  autres  nations  , 
aii)(i  que  les  chemins  qui  conduifent 
aux  mines  2  les  uns  difent  que  c'eft 
un  voyage  d'un  mois  ,&  les  autres   / 
de  quinze  ou  vingt  jours  pour  aller 
de  Sanetas  ,  Ville  où  eft  un  port  de 
mer ,  à  ces  vaftes  fources  de  leurs 
richefles.  Quelques  Boucaniers  fran-      .    * 
çois ,  qui  y  avoient  abordé  peu  de     • 
temps  avant ,  pour  faire  de  Teau  ,  s*é- 
toient  emparés ,  en  moins  d'un  mois  » 
de  plus  de  deux  mille  quatre  cents 
marcs  d'or ,  qu'on  tranfportoit  dans 
des  barques ,  parce  que  la  route  par 
terre  ,  depuis  les  mines  jufqua  Rio-  » 

de- Janeiro  eft  très-  mauvaife  ,  & 
prefque  impratiquable. 

Le  24 ,  après  que  les  vaifleaux  eu-  ^„î„,ï  j»^^ 
rent  été  nettoyés  ,  Meflîeurs  Dover  ne  puanteur 
&  Van-Brugh  allèrent  fe  promener  »nf«pwubic 
avec  lapinaffe,  &  ils  apportèrent  à 
leur  retour  un  animal  d'une  puan- 
teur infu]lfk>rtable.  La  peau  étoit 
comme  une  fourrure  ,  entremêlée 
de  tuyaux  ou  de  piquants ,  comme 
un  bériflbn  »  &  la  tête  reflembloit  a 

11) 
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■  I—   ■     à  celles  des  Singes.  Les  Portugais» 

KoQ  f-  K  s ,  entre  lefquels  il  y  avoit  trois  ou  qua- 
tre  t"  rancilcauis ,  qui  vinrent  poli- 

An^x7Qt.  ment  aux  bords  des  vaifTeaux ,  a(- 
furerent  les  Anglois  que  cet  animal 
étoit  un  manger  délicieux  ,  &  que 
cette  mauvaife  odeur  ne  venoit  que 
de  la  peau  ;  cependant  aucun  des 
Mariniers  ne  fut  aflez  gourmand 
pour  en  vouloir  goûter^ 
D^fcrteurs     Le  2^  y  deux  hommes  de  laDu- 

itsiin^çf^^^cheire  déferrèrent  ;  mais  ils  furent 
tellement  effrayés  pat  le  bruit  des 
Singes  &  des  Babouins ,  qu'ils  cru- 
rent entendre  des  heurlements  de 
Tigres  :  coururent  pendant  la  nuit 

.' ,    ^        julqu'à  la  mer,  fe  jetterent  dedans» 
&  crièrent  au  vaifïeaa ,  en  priant 
qu'on  les  reprit  à  bord.  Deux  Irlaa- 
dois  nommés  Michçl  Jones ,  &  Jac- 
ques Brown ,  déferrèrent  auflî  le  mê- 
me jour  du  Duc  ,  &  s'enfuirent  dans 
les  bois  ;  mais  deux  jours  après,  ils 
furent  furpris  fur  le  rivage  ,  où  ils  at- 
tendo'ent  un  Canot  Portugais ,  pour 
les  conduire  autre  part.  Pn  les  ra- 
mena au  Capitaine  Rog#S,  qui  leui* 
fit  une    fcvere  réprimande,  les   fît 
bien  foujetter^  &  eniuite  les  mit  aux 
fers..  « . 


Le  jour  d'avimt  quon  eût  repris - 


«m 


ces  deux  hommes,  la  Pinafle  &  '^^chap.V' 
Gabarre ,  furent  envoyées  après  un 
canot,  qui  faifoit  tous  fes  efforts  ^**' '  7*** 
pour  s'éloigner  j  ce  qui  fitfoupçon- 
ner  au  Capitaine  qu'ils  y  étoient  ca- 
chés. La  Pinafle  tira  deflus,  &  blefla 
un  Indien  qui  ramoit ,  &  qui  mourut 
deux  heures  après.  Il  appartenoit  à 
un  Moine,  qui  gagna  le  livage,  & 
prit  la  fuite  dans  les  bois  ;  mais  il 
tut  ramené  par  un  autre  Portugais  ^ 
qui  lui  dit,  que  ceux  quil  fuyoit 
étoient  des  Anglois.  Les  Gens  de  ce 
canot  furent  amenés  à  bord  du  Duc, 
&  très-bien  traités  par  le  Capitaine 
Rogers;  mais  le  Moine  ne  pouvoit 
fe  .Gonfoler  d'avoir  perdu  fon  Ef- 
clave ,  &  un  peu  d'or  qu'il  avoit  raf- 
femblé  en  vihtant  les  mines ,  quoi- 
qu'il en  eût  caché  une  partie  dans^ 
ks  broufTailIes ,  ou  qu'il  l'eût  ertter- 
ré  près  de  l'endj^dît  où  il  *avoit  fait 
échouer  le  ^§#iotv  Cet  homme  me- 
naça d'm porter  fes  plaintes,  &  de 
fe  fairél rendre  juftice. en  Portugal,, 
ou  mê^fte  en  Angleterre. 

Le  17,  le  Capitaine  Rogers,  le    ftoettCxon 
Capitaine  Courtenay  ,  &  quelques  J'^'^^^^'^'^^^^ 
autres  Oâiciers- ,.  allèrent   dans  la 
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■Il  I        II  chaloupe  à  Angre  de  Reis ,  pour  y 
RoGbRs.  YQJj  }a  Proceffion  qu'on  y  fait  tous 
^^*  *   les  ans  le  jour  de  la  Conception  de 
M»  :7o8*  la  Sainte  Vierge.  Le  Gouverneur  les 
.  xeçut  avec  beaucoup  de  politeffe ,  & 
les  pria  de  permettre  que  leur  miili. 
que  ,  compofée  de  deux  tooipettes 
&  d'un  hautbois,  afliftât  au  fervice 
Divin,  pour  y  tenir  lieu  d'orgues, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Quand  on 
fortit  de  TEglife ,  les  Muficiens  demi- 
ivres ,  marchèrent  à  la  tête  de  la  Pro- 
•     ceflîon  ,  fuivis  des  encenfoirs,  du 
Saint  Sacrement ,  d'une  ftatue  de  la 
Sainte  Vierge ,  ornée  de  fleurs  &  de 
A  bougies  allumées ,  &  portée  dans  un 

brancard ,  par  quatre  hommes.  Après 
elle ,  marchoient  le  Père  Gardien , 
environ  quarante  Prêtres  &  Moines, 
le  Gouverneur  de  la  ville  ^  le  Capi* 
taine  Rogets ,  le  Capitaine  Courte- 
--  nay ,  &  les  autres  Officiers  des  vaif- 
feaux,  dont  chacun  avoit  pris  un 
cierge  par  complaifance  :  la  marche 
étoit  fermée  par  quelques  jeunes  Prê- 
très  ,&  par  les  principaux  Habitants , 
qui  portoient  auflî  des  cierges.  Après 
la  cérémonie,  il  y  eut  un  grand  re- 
pas pour  les  Anglois  dans  le  Cou- 
vent X  ft  le  Couveraeur ,  qui  demeure 
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trois  lieues  plus  loin,  en  donna  un  ■■ 

autre  au  Corps-de-garde,  où  réfide^^h^p  V* 
un  Lieutenant ,  un  Enfeigne  &  vingt 
Soldats.  ^"•*^••• 

La  ville  d'Angre  de  Reis  ou  de  h  TitCctiftion 
Conception ,  elt  compoiee  d  environ  ccpûoa, 
fûixante  maifons  fort  baffes ,  couver- 
tes de  feuilles  de  palmier,  mal  bâtieg 
5c  auffi  mal  meublées.  Peut-être 
avoient-ils  alors  caché  leurs  meil* 
leurs  effets ,  parce  qu  ils  avoient  été 
ravagés  peu  de  temps  avant  par  les 
François.  Il  y  a  deux  Eglifes  &  uq 
Monaftere  de  Francifcains ,  propre, 
décent  ,  &  très- bien  meublé.  Les 
Pères  avoient  quelques  pièces  de 
gros  bétail;  mais  ils  ne  voulurent 
s'en  défaire  d'aucune» 

Le  Duc  rejoignît  la  Ducheffe  à 
l'entrée  du  port  de  Grande ,  &  Ton 
envoya  la  chaloupe  à  terre  ,  tant 
pour  y  acheter  du  vin  ,  que  pour  in- 
viter les  principaux  de  la  ville  à  ve-  \ 
nirà  borcl.,  Ils  s'y  rendirent  volon- 
tiers ,  &  marquèrent  beaucoup  de 
gaieté  :  ils  burent  à  la  fanté  du  râpe  j 
&  le  Capitaine  Rogers  après  leur 
avoir  fait  raifon,  bût  à  T Archevêque 
de  Cantorbery  ,  ainfi  qu  à  Guillau- 
me Penn,  le  Chef  des  Quakers  >  à 

Ev 
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i^ quoi  ils  répondirent  de  très-bonne 

^chap.*!*'  grâce.  En  partant,,  le  Capitaine  fit 
un  préfent  de  beurre  &  de  fromage 
Aa.1708  ^ux  Pères:  &  comme  le  temps  étoit 
fort  couvert,  toute  la  Compagnie 
pafla  la  nuit  à  bord,  mais  le  matin 
on  les  renvoya  dans  la  chaloupe  , 
très-fatis^aits  de  la  façon  dont  ils 
avoient  été  traités,  &  ils  promirent 
d'avoir  grand  foin  de  faire  rendre 
les^  lettres  dont  les  Ânglois  les  ^chair 
gèrent. 
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CHAPITRE   IL 

M.  Fan-Brugh  pajfe  à  bori  de  la 
Duchejfe  ;  les  Vaijfemx  quittent 
Vijh  Grande  ;  Defcription  de  /:etît 
IJle  ;  Dtfcription  de  la  Rivière  der 
jinaiones  ;  Première  dé€oiiverte  de 
c^tte  rivière  par  François  Orellana;. 
Diverfes  aventures  qui  accompagne'^ 
rentfon  expédition  3  Sa  Mort* 


L 


E  50  de  Novembre,  il  fut  tenu 


^  .un  Comité  à  bord  de  la  Du-s-p/^'^^sv 
chefle  :  on  examina  la  conduite  que  ^  *^' 
Mr  Van-Brugh  avoit  tenue,  en  tirant  a».  1708; 
fur  le  canot  Portugais,  &  elle  fut  impartent  dr 
unanimement  condamnée.  On  con-i'^û*^""'*'^ 
vint  enfuite  que  pour  prévenir  Tai- 
greur  des  efprits,  cet  Officier  pafïe-  ^ 

roit  fur  la  Duchefle ,  &que  M.  Guil- 
laume Bath ,  Agent  de  la  Compa* 
gnie  far  ce  bâtiment ,  viendroit  en 
exercer  l'emploi  fur  le  Duc.  Les 
deux  vaifleaux  levèrent  enfuite  le»^  , 
voiles;  mais  comme  il  ne  faifoit  pas^ 
de  vent,  ou  au  moins  très- peu  ,  il^ 
jetterent  Tancre  deiac  heures  aprcSé- 
Le  \  de  Décembre ,  ils  profiter«af 
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'■  d'un  vent  frais  eft-quart  au  nord,  & 

^gj^^^p^j*»  s'éloignèrent  de  l'ifle  Grande  ,  en 
dirigeant  kur  cours  à  celle  de  Juan 
)An.i7o8    Fernandcz. 

Dcfcription     L'ifle  Grande  eft  très-élevée,  & 
deccttciflc.  £Q^ygj.çg  Jq  jjQJg  ^  habitée  par  les 

finges ,  &  par  d'autres  bêtes  féroces  : 
on  y  trouve  des  limons ,  des  oranges 

-  -  &  des  guavasfauvages  :  il  y  a  auOi 
des  plantains  ,  des  bananes  ,  des 
pommes  de  pin,  du  maïz  &  de  la 
caflave  :  la  volaille  &  les  cochons  y 
font  rares;  mais  il  y  a  des  mouton? 
&  des  bœufs,  quoique  le  nombre 
n'en  foit  pas  confidérable^  Le  vent 
demeura  prefque  toujours  du  nord  à 

.    V,     .  l'eft ,  tant  que  les  An^lois  y  refte- 
'    lent  &  la  chaleur  fut  excefîîve. 

Nous  avons  donné  une  Defcription 
affez  étendue  du  BreGI ,  dans  les  Dé- 
couvertes de  M.  NieuhofF;  &  comme 

,  l'ifle  Grande  ^,  peut    être  regardée 

comme  en  faifant  partie ,  nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons 
;  dit  (  *  )  Nous  nous  arrêterons  davan- 
tapje  fiir  ce  qui  concerne  la  rivière 
lies  Amazones,  qui  borne  ce  pays 


(•)  Voycx  le  Tome  Y  Je  cette  HiftoiU  •  4«« 
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au  nord,  d'autant  qu'elle  eft  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  com-  ^^  chap.nV 
merce,  &  nous  croyons  que  quel- 
ques détails  fur  la  fituation  &  le  cours  ^*  '  7**^ 
de  cette  rivière ,  &  fur  les  différen- 
tes Nations  qui  en  habitent  les  bords, 
ne  feront  pas  inutiles  ni  ennuyeux. 
La  rivière  des  Amazones  eft  cer-.ï^ffc"pt«o» 

^  •      1  I  j  'delà  Rivière 

tamement  une  des  plus  grandes  qui  «ic$  Amaao* 
foient  au  monde.  Elle  a  été  ainfi"*»» 
nommée  des  Femmes  courageufesôc 
guerrières,  qu'on  difoit  qui  en  habi-     " 
toient  les  bords.  Mais  on  a  reconnu 
depuis ,  après  un  mûr  examen ,  qu'el- 
les n'exiftoient  que  dans  l'imagina- 
tion :  &  il  paroît  que  toutes  Içs  his- 
toires qu'on  en  a  faites,  étoient  une 
invention   des    Naturels  du  pays  , 
pour  détourner  les  Efpagnols  d'y 
pénétrer   plus  avant.  Cette  rivière        , 
prend  fa  fource  aux  pieds  des  mon-  ~ 
tagnes  qu'on  appelle  les  Cordi  1  lieres , 
à  huit  ou  dix  lieues  eft  de  Quito 
dans  lePçrou  :  fuit  un  cours  tortueux, 
d'environ  dix- huit  cents  lieues,  & 
tombe  dans  l'Océan  Atlantique, pac 
quatre-vingt-quatre  embouchures. 

Dans  Texcurfion  de  Gonzalez  ,   Twmîere 
frère  de  François  Pizarre ,,  fur  les  af-  j^'^T"! 

t-       r  T  ,      »  de  cette  % 

feules  montagnes  qui/boj:Qent  laYici^ 
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Province  de  Los  Quixos  du  côté  du 
^chap^.îi!  *  ^^^^  »  *'  trouva  le  froid  (i  infuppor- 
table,  quil  fut  obligé  d'abandonner 
^  *7®''  fes  troupeaux ,  avec  la  plus  forte  par- 
tie de  fon  bagage  &  de  (es  provifions , 
3u  il  laiffa  en  arrière,  &  il  defcendit 
ans  la  vallée  de  Zumaque ,  d'où  il 
pourfuivit  fon  chemin  par  la  Pro- 
j.  vince  de  Coca.  Le  Cacique  le  reçut 

très  bien ,  lui  fournit  autant  de  pro- 
vifions qu il  en  put  amafler ,  &  laf- 
fura  que  s*il  s'embarquoit  fur  la  ri- 
vière qui  arrofoitces  plaines,  ou  s'il 
en  fuivoit  les  bords ,  elle  le  condui- 
roit  en  peu  de  temps  dans  un  des  pays 
les  plus  abondants  &  les  plus  riches 
de  tous  ceux  que  le  foleil  éclaire ,  & 
dont  les  habitans  étoient  couverts  de 
plaques  d*or. 
I^atîgocquc  Ce  difcours^  fuffit  pour  encoura- 
Conjraiczpi.ggj.   Qonzalez    à    entreprendre   ce 

éfioiiUe,  voyage ,  dans  la  féale  vue  de  le  ren* 
dre ,  s'il  étoit  poffible  ,  auffi  confi- 
dérable  que  fon  frère ,  par  de  nou- 
velles découvertes  &  par  fes  con- 
quêtes. Il  fit  préfent  d'une  très-belle 
épée  au  Cacique ,  par  reconnoiflan- 
-  €e  de  fa  p'oliteffe  ;  fe  mit  à  la  tête  de 
fe  Cavalerie,  &  commença  à  fuivre 
les.  bofdfi  de  la  tiviere<}oca  ,^ar  ox» 


^\ 
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pays,  qui  de  touces  parts  lui  préfen- 
toit  limage  d'un  nouveau  Paradis ^J^,^p,*|j*/ 
terreftre.  La  fcène  changea  bien- tôt 
de  face  i  au  liea  de  la  verdure  &  des  ^'**  *^**** 
bois  qu'ils  quittoient,  ils  ne  virent 
plus  que  des  fables  &:  des  déferts  : 
le  pays  devint  raboteux  &  inégal , 
coupé  par  dcî  ruifleaux  &  des  tor- 
rents,  qu'ils  étoient  fouvent  obligés 
de  traverfer  à  la  nage ,  ce  qui  fatigua 
excefllîvement  les  Efpagnols  ,   qui    , 
n'avoient  pas  de  canots  ,  ne  trou- 
voient  point  de  gués  ,  ne  rencon- 
troienr  aucuns  Habitants  ;  &  ce  qui 
étoit  le  plus  f  âchenx ,  n-avoient  plus, 
de  vivres  que  pour  quarante -trois 
jours.  A  la  fin  de  ce  temps,  ils  fe 
trouvèrent  à  un  endroit  où  la  rivière- 
n  avoir  aue  vingt  pieds  de  largeur  , 
à  caufe  des  rochers  qui  la  bornoient 
de  part  &  d'autre ,  &  d'où  elle  fe  pré» 
cipitoit  dans  une  vallée  ,  par  une  cat 
taraâe  de  deux  cents  brafies  de  hau^- 
teur,  Gonzalez  entreprit  de  jetter  un;    • 
pont  ftir  cet  endroit  rouvrage  dont 
la  ftrufture  admirable  a  mérité  les 
plus  grands  éloges  de  la  part  des. 
Ecrivains   Efpagnols.    Ses   troupes 
pafférent  de  l'autre  côté  ,  mais  l'ai* 
peâdupays  n&  leur  pr^fenta  rien; 


ÏI2        ÏDfCOUVERTË^ 

'  ■■  '■  ■'      de  moins  aftVeux  :  toujours  des  dé- 

ci^p.î/.'  ^crts  aufli  arides,  fans  aucupe  efpé- 

rance    d'un  avenir  plus  favorable, 

^•^^••'  pendant  que  leurs  befoins  augmen- 

toient  de  jour  en  jour,  à  proportion 

qu'ils  fe  trouvoient  dans  une  plus 

grande  difette  de  provifîons. 

Il  confie  une     Cette  fuite  de  traveifes  engage- 

gcns  à  ord' r®"^  Gonzalez  à  employer  tout  fon 
fana,  qui  l'a.  monde  à  la  conflituélion  d'un  Bri- 
^audonuc.    g^ntin ,  qui  pût  fervir  à  tranfporter 
/*  plusaifément  les  malades, en  (uivant 
le  cours  de  la  rivière ,  &  il  embar- 
qua avec  eux  tout  fon  bagage ,  fcs 
;  provifîons  &  fon  or  ;  il  y  mit  auflî 

une  garde   de  cinquante  Soldats  , 
fous  les  ordres  de  François  Orella- 
na ,  Officier  d'une  bonne  famille  de 
Truxillo  ,  dans  l'ancienne  Efpagne, 
^       Il  lui  enjoignit  expreflément  de  n« 
pas  perdre  de  vue  le  gros  des  Aven- 
turiers ;   mais   de  s'arrêter  tous  les 
foirs  au  même  rivage,  &  de  fe  rendre 
exadement  au  camp.  Orellana  obéit 
pendant  quelque  temps  aux  ordres 
*   -    ^,      de  fon  Général ,  iufqu'à  ce  que  leur 
état  devenant  de  jour  en  jour  plus  fâ- 
.      cheux,  il  lui  commanda  de  defcendre 
la  rivière  pour  chercher  des  provi- 
;      fions  de  à>iè  habitants,  £n  çonléq^uen* 


» 


J 
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ce  de  ce  nouvel  ordre,  Orellana  s'a- 
vança dans   le  milieu  da  courant  ,  chlVîiV 


dont  la  rapidité  l'emporta  en  trois 
jours,  à  plus  de  trois  cents  lieues, 
fans  avoir  fait  ufage  de  voiles  ni  de 
rames.  Il  arriva  enfin  à  une  aaire  ri- 
vière beaucoup  plus  large  ,   mais 
moins  rapide,  &  i!  en  fuivit  le  cours 
pendant  un  jour.  Voyant  q  l'ellc  s'é- 
îargifiToit  de  plus  en  plus  ,  il  fe  déter- 
mina à  continuer  de  defcendre  juf- 
qu'à  ce  qu  il  trouvât  la  mer,  &  ferma 
les  yeux  fur  ce  qu'il  devoir  à  la  re- 
connoiflance  ,  &  à  l'état  fâcheux  où 
il  avoit  laiffé  fon  Général.  Quelques- 
uns  de  fes  Gens  lui  en  tirent  des  re- 
montrances ;  mais  il  leur  fit  obfer- 
ver  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  re- 
monter en  plufieurs  mois  ,  le  même 
efpace  qu'ils  avoient  parcouru  en 
peu  de  jours.  Il  ajouta  que  vraifem- 
blablement,  leur  Général  les  join- 
droit  fur  les  bords  de  cette  nouvelle 
rivière,  qu'il  ne  pouvoit  manquer 
de  rencontrer.  Cependant  il  trouva 
une  très-forte  oppofition  de  la  part 
d'un  Moine  nommé  Gafpardde  Car- 
vajal,  &  de  Ferdinand  Sanchez  de 
Vafgas,  qui,  pour  l'empêcher  d'al- 
ler plus  loin»  formèrent  un  parti 


Au.  17  «S. 
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dans  Ton  petit.bâtimenc;  &auroicnt 

^'c  *"  *"  îi  *  ^^^^^  ^^"'  '®^^  deflein  de  retournet 
'à  Gonzalez  y  avec   les    provKions 

An.  1708.  qu'ils  avoient  rafTemblées  ,  fi  Orel. 
lana  ne  les  eût  prévenus,  en  mettant 
à  terre  Ferdinand ,  dans  un  défert  af- 
freux ,  borné  d'un  côté  ,   par  des 
montagnes  très-élevées ,  &  de  l'au- 
tre, par  une  large  rivière,  fans  ar- 
mes &  fans  provilions  ;  où  il  efi:  pro- 
bable  qu'il  périt  de  mifere.  Orellana 
étoit  trop  prudent  pour  traiter  de 
.   même  le  Moine,  à  caufe  de  Ton  ha- 
bit; mais  il  lui  déclara  que  qaicon- 
que  voudroit  pénétrer  dans  les  def- 
(eins  defon  Commandant,  attireroit 
fur  foi  le  plus  févere  châtiment, 

n  dtfccnd  u     Après-avoir  ain^fi  étouffé  toutes  lej . 

Rivieie  d«  femences  de  révolte  parmi  fes  gens , 

Amazones,  jj  commença  à  leur  faire  connoître 
fes  intentiotîs  ,  en  leur  difant  que  la 
fortune  lesavoit,  en  quelque  forte,, 
conduits  à  la  découverte  la  plus  im- 
portante qu'on  eût  encore  faite  dans 
ks  Indes  :  que  la  grande  rivière  fur 
:  kquelle  ils  étoient,  ayant  fon  ori- 

gine dans  le  Pérou ,  &  coulant  de 
foueft  à  Teil,  formoit  indubitable» 
ment  un  paffage  de  la  mer  du  fud  à 
M  fl^er  da  nord ,.  par  le  plus^  beaa  car 


DIS    EvRoriEMS.     Jl^ 
Inallqu'il  y  eût  au  monde:  q»ulleur 
donnoit  Toccafion  de  faire  une  ^^'^chzl]l* 
pie  moiflbn  des  richefles  que  les  pays 
'voifins  ne   pouvoient  manquer  de  ^"*  *7**' 
leur  fournir:  que  ce  feroit  leur  faire 
à  tous  la  plus  grande  injultiie,  s'ils 
kspartai2;eoient  avec  d'autres,  &  s'ils 
lenonçoient  aux  faveurs  dont  le  ciel 
les  combloit  particulièrement.  Ces 
difcours,  non- feulement,  ^ppaife- 
rent  les  murmures  de  frs  gens,  mais  en- 
core ils  enflammèrent  chacun  d'eux 
d'une  portion  de  l'avarice  &  de  Tarn* 
bition  dont  leur  Chef  étoit  dévoré. 
Cependant  la   néc.flité  Tobligea 
d'aborder  au  riva  ':e  ,   (ept   de   fes 
gens  étant  mjits  de  mifere,  après 
avoir    mangé    tout   le    cuir   qu'ils  . 
avoient  à  bord.  Il  y  eut  une  efcar- 
mouche  très- vive  entre  eux   &  les 
habitants,  qui  combattoient  avec  de 
grands  boucliers ,  des  arcs  &  des  flè- 
ches: les  Efpa'gnols  eurent  Tavanta* 
ge  ,   &  remportèrent   une    grande- 
quantité  de  provifions  ;  mais  ils  fu- 
ient pourfuivis   par  huit  mil'e  In*» 
diens,  dans  cent  trente  canons,  iuf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuflent  hors  des  fron*- 
tieres  du  pays,  nommé  Machiparo- 
Ils  eurent  dix-huit  hommes  de  ble£- 


#»j(Mi' 
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tm  fés  ;  mais  ils  furent  bien  >  tôt  ré«| 

"^'     *       Après  être  reftés  trois  jours  dans I 
An.  1708.    ung  yjiiç  quç  les  Habitants  avoient 

abandonnée ,  &  qui  étoit  alTez  éloi- 
gnée  de  Machiparo ,  ils  remirent  leur 
'        brigantin  au  milieu  du  courant ,  & 
\  le  lendemain  ,  débarquèrent  à  un 

village ,  où  ils  trouvèrent  de  très, 
belle  porcelaine  bien  peinte,  quel- 
ques Idoles  d'une  figure  monftrueu- 
le,  &  une  petite  quantité  de  provi- 
fions ,  qu'ils  emportèrent  par  force, 
Ils  y  virent  aufu  un  peu  d'or  &  d'ar- 
: V    '  gent  5  &  quelques  habitants ,  qui 

leur  tombèrent  entre  les  mains ,  leur 
firent:  connoître  qu'il  y  avoir  de  ces 
métaux  en  abondance  dans  leur  pays. 
Après  avoir  encore  defcendu  le  fleu» 
ve  ,  l'efpace  de  cent  lieues ,  ils  arri- 
vèrent dans  un  pays  nommé  Pagna- 
?  na ,  où  ils  furent  très-bien  traités ,  & 
où  on  leur  fournit  avec  joie ,  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflfaire. 
Suite  de  Tes     Quelques  jours  après,  ils  arrive* 
JPccottv«tci.j.gjjj  ^  l'embouchure  d'une  rivière, 

dont  l'eau  étoit  aufli  noire  que  de 
l'encre,  &  fi  rapide,  que  pendant 

J)Ius  de  vingt  lieues,  elle  ne  fe  mê- 
oit  pas  avec  celle  de  la  rivière  dei 
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lAmazones.  En  continuant  leur  cours 

ils  defcendirent  à  plufieurs  villes  ,  ^  ^^^  ^  î/ • 

I  •       1*  #      •      Cnap.  II. 

dont  une  ,  particulièrement  ,  ctoit 
[environnée  ae  murailles  de  bois ,  &:  ^n.  ^^^\i, 
où  ils  trouvèrent  beaucoup  de  poit 
(on.  Dans  une  autre,  ils  ne  virent  ^  1 
que  des  femmes;  &  Orellana  réfb- 
lut  de  demeurer  quelques  jours  avec 
elles;  mais  leurs  maris  ,  qui  étoient 
allés  à  quelque  expédition ,  revin- 
rent le  loir ,  attaquèrent  les  Efpa- 
gnols ,  &  les  obligèrent  de  fe  réfu- 
gier à  bord  de  leur  brigantin.  Ils 
continuèrent  leur  voyage,  &  virent 
plufieurs  grandes  villes ,  avec  des 
chemins  pavés,  &  plantés  d'arbres 
fruitiers.  Ils  voulurent  defcendte ,  & 
trouvèrent  une  vive  oppofition  de 
la  part  des  Naturels  ;  mais  leur  Chef 
ayant  été  tué  ,  ils  furent  difperfés  & 
Orellana  eut  la  liberté  d'emporter 
toutes  les  prov  Jions  qu'il  put  trou- 
ver. 

On  lui  fit  entendre  plufieurs  fois, 
qu  il  y  avoir  aux  environs ,  des  hom- 
mes blancs,  &  par  ce  qu'il  en  put 
apprendre,  il  jugea  que  ce  dévoient 
ctre  des  Efpagnols.  Il  avoir  déjà 
fait»  fuivantfon, calcul,  près  de  quar 


\' 
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torze  cents  lieues,  fans  rencontrerl 
Ro  G  £  R  s .  la  n^ef   quand  il  fut  attaqué  une  nuit 
furie  Tivage,  ou  il  setoit  campe, 
iiia,i79i.  p^j.  un  gros  corps  d'habitants,  avec 
douze  femmes  blanches  à  leur  tête. 
Ils  écoient  de  très  haute  taille  ,  & 
combattirent  avec  beaucoup  de  cou. 
rage  ;  mais  fept  d'entre  eux  ayant  été 
tués ,  les  autres  prirent  la  fuite  ainli 
ï'emmes  qui  q^q  leurs  Commandants. 
coSmc'us       K  eft  très-probable  que  ces  Guer- 
l^vmmes.     rieres  étoient  les  femmes  des  Géné- 
raux de  ces  peuples,  d'autant  qu'il 
eft  très  commun  aux  Indes,  que  les 
femmes  accompagnent  leurs  maris 
dans  les  combats,  &  qu elles  fe  bat- 
f         tent  à  leurs  côtés  comme  les  hom- 
mes. Cependant  ce  léger  incident 
agit  avec  tant  de  force  fur  Fefprit 
romanefque  de  notre  Efpagnol ,  qu'il 
a  imaginé. un  pays  habité  par  des 
femmes  guerrières  ,  fur  les  bords  de 
cette  rivière ,  &  il  entre  même  dans 
un  détail  très  -  circonûancié  de  ce 
qui  les  concerne  ;  mais  comme  cette 
Nation  eft  demeurée  invifible  pour 
tous  les  autres  Voyageurs ,   il  eft 
vraifemblable  qu'elle  n  a  jamais  eu 
d'autre  exiftence,  que  dans  le  cer*' 
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reau  vuide  d'Orellana.  Cette  riviè- 
re, qui  auroit  dû  rendre  fon  nom  ^q,^^^  jj' • 
immortel ,  a  toujours  reçu  depuis , 
celui  de  rivière  des  Amazones.  ^"*  '^*'' 

Dans  un  pays  où  il  arriva  le  jour  i>elibouchu^, 
de  Saint  Jean,  ce  qui  lui  en  fît  don- 4n fleuve.; 
nerle  nom,  il  eut  une  efcarmouche  > 

avec  les  habitants  ;  perdit  plufieurs 
de  fes  gens ,  &  fon  Chapelain  y  eut 
un  ceil  crevé  d'un  coup  de  lance. 
Peu  de  temps  après ,  quelques  Infu- 
laires  lattaquerent  dans  des  canots , 
où  ils  avoient  des  tambours  ,  des 
trompettes  &  d'autres  inftruments, 
pour  les  animer  au  combat  ;  mais 
quoiqu'ils  fuflent  fept  à  huit  mille , 
il  les  tint  écartés  avec  fes  armes  à  feu. 
Dans  une  autre  Province  où  il  pafla 
enfuite,  &  où  il  vit  plufieurs  gran- 
des villes ,  fur  la  rive  gauche  du  fleu- 
ve, les  habitants  vinrent  dans  des 
canots  pour  l'obferver,  &  lui  tirè- 
rent des  flèches  empoifonnées  ,  dont 
mourut  un  de  fes  nommes.  Pour  fe 
garantir  de  ces  inftruments  de  mort , 
il  fut  obligé  de  fe  barricader  dans 
fon  brigantin.  Il  diflinguoit  alors  la 
marée,  &  quand  il  fut  à  Tembou- 
chuie   de  la  rivière,  ayant  perdu 
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plufieurs  hommes  dans  ce  voyage; 
^i?K^«  ît*'  par  les   flèches    empoifonnées  ,  .i 

Chap.II.     r  XT     •        '^  I  •    -ir* 

trouva  une  Nation  plus  civililee,| 
An.  1708.  g^  difpofée  à  lui  fournir  des  provi- 

iions. 
11  y  retourne     Au  mois  d*Aout  I5'4i ,  il  trouval 
^gTilIÎ"*^*un  paflTage  libre  pour  gagner  la  mer, 
&  après  avoir  fuivi  la  côte  en  faifant 
le  tour  du  Cap  nord ,  il  arriva  à  Tifle 
de  la  Trinité ,  où  il  acheta  un  vaif- 
feau,  &  mit  à  la  voile  pour  TEfpa- 
gne.  Il  y  fit  un  li  magnifique  récit 
de  la  richefle  &  de  la  beauté  des! 
/pays  qu'il   avoit  découverts  ,  que 
""  l'Empereur  Charles- Quint  lui  ac- 

corda des  Lettres  -  Patentes  très«| 
étendues ,  pour  y  établir  des  Colo- 
nies. En  conféquence ,  il  retourna  en 
iiy4P,  à  la  rivière  des  Ama2ones; 
'  mais  cette  expédition  fut  malheu- 

reufe  dès  les  commencements.  Une 
maladie  contagieufe  lui  enleva  un 
grand  nombre  de  fes  gens,  ce  qui 
l'obligea  d'abandonner  deux  vaif- 
feaux,  des  trois  qu'il  avoit  emmenés 
d'Efpagne  :  quelque  temps  après, 
fon  équipage  fut  réduit  à  une  petite 
barque,  qu'il  perdit  fur  la  côte  de 
Caracca,  &  il  mourut  enfuite  de dé« 

fefpoirî 
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fefpoir:  ayant  perdu  le  plus  grand  m 
nombre  de  ce  qui  étoit  relié  de  fes  \^j,^^  iil  • 
Compagnons.  Quelques  Auteurs  E(- 
pagnols  nomment  encore  Rivière  ^*  *^*" 
d'Orellana  ,  celle   que   toutes    les 
autres  Nations  appellent  Rivière  det 
Amazones* 


Tome  X. 
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CHAPITRE    III. 

Louis  dt  Mello  Ji  rend  à  la  Riviert 

des  Amazones  ,  pour  faire  des  dé" 

couvertes  i  II  ne  peut  réujjïr  dans  Jon 

.  entrepri/e  ;  Pedro    de  Or/ua   veut 

Juivre  la  même  expédition  ;  Il  ejl  af 

fajjîiié  ;  Un  de  [es  Meurtriers  preni 

le  titre  de  Roi ,  &  eji  tué  par  It 

Tyran  Lope\ ,  qui  s'*empare  du  même 

titre»  Ce  dernier  rue  fa  fille  ^  eflprh^ 

jugé  ^  condamné  (y  exécuté  ;  Qud- 

Îues  Avantaritrs  de  Cufco  ,  Cr  deux 
éjuiîes  ,  jont  des  voyages  féparé' 
ment  fur  les  bords  de  la  Rivière  des 
Amazones  \  Ils  n'*ont  aucun  fuccèsi 
Expédition  du  Capitaine  Jean  de 
Palacios  ;  Sa  mort  ;    Le  Cornu 
Chincon  Cr  le  Gouvernement  du  JBre- 
fil  9  donnent  du  fecours  dfes  Gens  y 
,     ProduBions  des  pays  Jitués  fur  les 
bords  de  cette  rivière  ;  Cêutumes  &  i 
fltceurs  de  ces  Peuples  ;  Progrès  des 
Jéfuites  parmi  eux;  leur  A1iffîon\\ 
Température  du  climat ,  Çy  dejcrif» 
tien  du  cours  de  la  rivière^ 


L 
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E  peu  de  fuccès  d*Orellana,  ne 


put  empêcher  d'autres  Avantu-  '^ha^^m  ' 
riers,  de  fuivre  les  mêmes  traces. 
Suivant  les  Traites  pâlies  entre  les  A"-  «7otv 
Européens,  il  fut  accordé  au  Por- Mauvais  rue. 
tugal,  retendue  de  pays  comprife  j^j^Jl^^o^'*** 
entre  la  rivière  de  la  Plata  &  Tem- 
bouchure   de  celle  d'Orellana,  ce 
qui  détermina  le  Roi  Jean  III ,  à  y 
envoyer  Louis  de  Mello  ,  avec  dix 
vaifleaux.  Il  en  perdit  huit  à  Tem- 
bouchure  de  cette  rivière ,  alla  avec 
les  deux  autres ,  dans  Tifle  de  Sainte 
Marguerite,  pour  fe  radouber,  &   y 
fut  abandonné  par  la  plus  grande  \ 

partie  de  fes  gens ,  ce  qui  renverfa 
totalement  fes  projets. 

Quelques  Capitaines  de  la  nou-     l'euro  de 
velle  Grenade ,  formèrent  enfiiite  la  meïa  wênîc 
même  entreprife,  fans  avoir  plus  de  cntrcpnfc. 
fuccès.  Tant  de  tentatives  infruc- 
tueufes  ,  ne  purent  détourner  Pe- 
dro de  Orfuà ,  Navarrois ,  d  éprou- 
ver auffi  la  fortune.  Il  étoit  de  bon- 
ne famille,  avoit  reçu  une  excel- 
lente éducation  ;  fon  courage  étoit 
hors  de  doute ,  &  il  avoit  donné  plu- 
ileurs  preuves  de  fa  prudence.  Ce 
Gentilnomme  forma  mûrement  tout 

Fij 
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■  le  plan  de  fon  entreprife ,  avant  deU 

^^  V^  ^iV  '  ^^^^^^  *  exécution  :  quand  il  le  pu- 

*''     *  blia  ,  leftime  qu il  setoit  acquifc 

An.  1701.  étoit  fi  grande ,  Se  fa  réputation  fi 

univerfellement  répandue,  que  des 

»      '        perfonnes  de  tous  états ,  s'interrefle- 

'     '    -    rent  pour  le  féconder,  &  que  de$ 

Soldats  d'une  valeur  éprouvée  ,  vin- 

rent  de  toutes  parts  s'enroller  fous 

fes  drapeaux. 

Il  partit  de  Cufco  en  1^60,  avec 
fept  cents  hommes ,  &  un  bon  nom- 
bre de  chevaux ,  aux  acclamations  de 
tous  les  habitants,  qui  prioient  le 
ciel  pour  leur  réuflîte.  Jamais  au- 
cune expédition  formée  dans  ces 
y  P^iys  »  ÏÏ6  promit  un  fuccès  plus  heu- 

reux, &  fon  plan  étoit  fi  bien  dref- 
r,  ^  fé,  que  s'il  n'eût  été  détruit  par  la 

^    ;  trahifon  ,   lui   &  fes  Compagnons 

"    '.        cuflènt  acquis  un  honneur  immortel, 

&  gagné  d'immenfes  riehefles, 
terfidie  de     A  fa  fuite  étoient  ce  jeune  Efpa- 
deux  de  fc«gnol  ,  nommé  Ferdinand  de  Guz- 
foœpagnons.^^^ ,  &  un  Scélérat  Bifcayen  ,  nom- 
mé Lopez  de  Agira ,  qu'il  avoir  fait 
Enfeigne.  Ces  deux  perfides  Com^ 
pagnons  devinrent  amoureux  de  la 
femme  d'Orfua  ,  qui ,  par  un  exem- 
ple qu'on  ne  peut  trop  louer  «  de  I9 


An.  i7o'* 
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fidélité  &  de  la  tendreffe  conj\igale,  ■ 

fuivoit  par-tout  fon  mari.  Ils  enga- ^^J^  ^Jj*  ' 
gèrent  une  partie  de  l'armée  à  fe  ré- 
volter; &  dans  la  confuiion ,  le  mal* 
heureux  Orfua  périt  parla  main  d'un 
afTaflin.  Les  Hidoriens  ne  nous  di- 
fent  point  fi  leur  infâme  paflîon  fut 
fatisfaite  après  ce  meurtre  ;  mais  ils 
nous  apprennent  que  Ferdinand  de 
Guzman,  prit  auflî-tôt  le  titre  de 
Roi.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  dignité  imaginaire;  il  fut  aflaf^ 
faflîné  par  ceux  mêmes  qui  Tavoient 
élevé,&  Lopez  de  Agira  qui  lui  fuc- 
céda ,  dit  auflî-tôt  à  fe$  Compagnons 
que  fon  intention  étoit  de  s'emparer 
de  la  Guyane,  du  Pérou  &  de  la  nou- 
velle Grenade ,  pour  en  partager  les 
richefles  avec  eux.  * 

Il  eft  difficile  de  trouver  une  do-  Tyrannîecîe 
mination  plus    fanffuinaire  &  plusl?"   succff. 
tyrannique  que  celle  qui  tut  exercée  de  Agîia. 
par  Lopez  ;  &  même  à  préfent,  on 
ne  parle  encore  de  lui  en  Efpagne, 
que  fous  le  nom  de  Lopez  le  "Tyran. 
Né  dans  robfcurité,  il  avoit  unean- 
tipatie  naturelle  contre  la  Noblefle, 
&  fit  mafTacrer  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  droit  à  cette  diftinftion  dans  ' 

fon  armée.  Il  avoit  continuellement 

F*  •  •  •    t. 
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latf     Découvertes 
i  autour  de  lui ,  une  troupe  de  Scélé. 

^^ç'Jjj^^Jj^j'fj^  *  rats ,  qui  lui  fervoient  de  Gardes-du- 

Corps;  devint  fi  jaloux  de  fa  nou- 
An.   ^^ot,  ^çjjç  dignité,  &  fi  craintif  pour  fa 

vie ,  que  fi  quelques-uns  de  les  gens 
fë  parloient  en  fecret ,  il  les  foup- 
çonnoit  de  former  des  complots 
contre  lui ,  &  les  faifoit  bien-tôt  pé- 
rir par  quelque  trahifon.  Les  femmes 
mêmes  n'étoient  pas  à  couvert  de  fa 
cruauté:  plufieurs  que  la  fatigue  du 
voyage  avoit  afFoiblies  &  rendues 
v^  malades,  furent   abandonnées    aux 

y  fauvages  habitants  ,  fans  aucun  fe- 

cout  s  ,  &  fans  leur  rien  laifTer  de  ce 
qui  pouvoir  leur  être  le  plus  nécef- 
laire. 
iimafTicre     H    s'embarqua   dans  le  vaifleau 

fa  propre  ni-   \*r-\   r  /*       i        •    •  /^  •   i 

le.dj  pris&  d  Urlua,  lur  la  nviere  Coca ,  qui  le 
mis  à  mort,  conduifit  bien-tcf:  dans  celle  des 
Amazones  ,  dont  la  force  du  coû- 
tant l'emporta  malgré  lui  dans  le 
'  -  grand  canal,  qui  conduit  au  cap 
nord,  d'où  il  fit  voile  à  Tifle  Sainte 
Marguerite ,  &  débarqua  dans  l'en- 
droit ,  qu'on  a  depuis  nommé  le  Port 
du  Tyran.  Le  Gouverneur  le  regar- 
dant comme  un  fidelle  Sujet  du  Roi, 
le  reçut  avec  refpeâ: ,  &  lui  marqua 
la  plus  grande  hofpitalité.  La  recon- 
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tJoiflTance  qu'il  en  eut,  fut  de  maffa-  ■^— ^  ^ 
crer  ce  Gentilhomme ,  ainii  que  fon  ^  ' 
frère  &  tous  Tes  amis.  £nfuite ,  aidé 
par  un  autre  Scélérat,  nommé  Jean  ^«*'*7o»f 
burg  ,  il  ravagea  toute  l'Ifle  ,  y 
commit  les  cruautés  les  plus  horri- 
bles ,  de  même  que  dans  celle  da 
Cumana,  d'où  il  pafTa  à  la  cote  def 
Caracca,  qu'il  ravagea  également  « 
avec  toutes  les  Provinces  fituées  fuc 
la  rivière  de  Venezuello  &  de  Bac** 
cho»  Il  entra  enfuite  dans  Martha  9 
où  il  pafTa  tout  au  fil  de  Tépée  ;  ai 
ayant  formé  des  projets  fur  Quito ,  il 
continua  fa  marche  par  le  Royaume 
de  la  nouvelle  Grenade.  Il  y  fut  at- 
taqué par  les  Traupes  Royales ,  qui 
lui  livrèrent  une  fanglante  bataille  î 
fon  armée  fut  entièrement  défaite , 
&  il fe  trouva poulfé, pour ainfi  dire, 
dans  les  toiles  comme  une  bcte  fé- 
roce :  alors  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
échapper,  &  que  tous  les  paflages 
lui  étoient  fermés,  il  s'adreffa  à  fa 
fille  bien  -  aimée  ,  qui  lavoit  fuivi 
dans  toutes  Ces  avaiitures,  &  lui  dit, 
ï5  Jamais  aucune  tendrefle  paternel- 
>'  le  n'a  approché  de  celle  que  j'ai 
w  pour  toi ,  ma  ch^re  fille  :  te  pla- 
»  cer  fur  le  Trôae  »  étoit  l'objet  de 
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ia8     DfcortËiiTEs 
■■  »  tou5  mes  vceux ,  &  le  but  de  tou- 

*  Ch.îiî.'  *'  ^*  "^®*  cntreprifes  ;  mais  puifque 
M  la  fortune  a  cruellement  traverfc 
3>  mes  defTeins ,  il  feroit  injufte  de  te 
»  laifler  vivre  dans  l'efclavage  au  mi* 
9>  lieu  de  nos  ennemis  triomphants, 
»  qui   te  regarderoient   comme  la 
»  nlle  d'un  Traître  &  d'un  Tyran. 
»  Ceft  avoir  pitié  de  toi,  ma  fille, 
»que  de  tefauver  de  cette  ignomi- 
3>  nie:  çed  dans  les  bras  de  la  mort 
»  qu'il  faut  chercher  ton  falut  :  h  tu 
»  n'as  pas  aflez  de  couraçe  pour  que 
w  ta  propre  main  t'adminiftre  ce  re- 
53  mede ,  le  bras  d'un  père  te  donnera 
9>  cette  dernière  preuve  de  tendref- 
>3  fe  »•   La  ti^lle  frappée  de  ce  dif- 
cours  comme  d'un  coup  de  foudre, 
lui  demanda  quelques  inflanrs  pour 
fe  recueillir;  ce  qui  lui  fut  accordé: 
mais  le  père  trouvant  trop  long  fon 
entretien  avec  le  ciel ,  la  perça  d'un 
coup  de  carabine ,  pendant  qu'elle 
étoit  encore  à  genoux  ,  &  acheva  en- 
fuite  de  la  tuer  à  coups  de  poiirnard, 
Peu  de  temps  après  ce  parricide ,  il 
fut  fait  prifonnnier  ,  &  conduit  à  l'i!- 
le  de  la  Trinité,  où  il  avoit  un  bien 
affez  confidérabîe.  Son-  procès  fut 
bien*  tôt  indruit^  on  le  condamna  & 
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être  écartelé  ;  les  maifons  qui  lui  ap-  — 
partenoient ,  furent  rafées  juliquaiix^J^jj^ 
fondements ,  &  on  fema  du  Tel  fur  le 
même  terrain,  pour  qu'il  ne  reftât  ^"' "7oi. 
aucunes  tra  .es  de  ce  qui  avoir  appar- 
tenu à  cet  ennemi  du  genre-humain. 

En  15*66,  quelques  Avanturier»     youveifcâ 
de  Cufco ,  rirent  une  nouvelle  tenta-  f"''^P"^" 
tive  pour  découvrir  les  pays  arroles  fes  (ur  u  ri- 
parla  rivière  des  Amazones;  mais]?"*  ^^* 
elle  fut  encore  infrué^ueufe  par  la 
divifion  qui  fe  mit  entre  les  Chefs  ; 
ils  devinrent  la  vi<fèime  des  habir 
tants,  qui  les  taillèrent  en  pièces,  de 
il  ne  fe  fauva  que  deux  Prêtres ,  avec 
un  des  Capitaines,  nommé  Maldo- 
nado*,  qui  eurent  même  beaucoup 
de  peineà  conferverleurvie. 

Le  Roi  d'Efpagne  donna  enfuira 
des  ordres ,  pour  envoyer  deux  Gé- 
néraux: fur  cette  rivière;  mais  ils  fu- 
rent traverfés  par  tant  d'accidents, 
Îue  leur  entreprife  fut  également  in- 
iruélueufe.  ^ 

Ovalle  rapporte  que  vers  l'an 
1606,  deux  Jéfuites  partirent  de 
Quito,  pour  faire  une  miflîon  dans 
ces  Provinces  :  que  Tun  fut  maflacré 
par  les  habitants ,  &  que  l'autre  eut 
beaucoup  de  peine  à  fauver  fa  vie» 
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"'■  En  1(^3  5',  le  Capitaine  Jean  dî 

\^t,apY^'Pala;.ios,  alla  de  Quito  fur  cette  ri- 
viere  >  avec  un  nombre  d'hommej 
armés  ,  &  quelques  Religieux  Fran- 
cifcains  :  il  fut  tué  à  Annete  ,  en 
1636,  avec  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient ,  excepté  deux  Moines  &  fix 
Soldats,  Ils  fe  rendirent  dans  un  pe- 
tit vaifïeau  à  Para ,  capitale  du  Brélil, 
&  le  Gouverneur  de  cette   place, 
ajoutant  foi  à  ce  qu'ils  lui  rapportè- 
rent, de  la  (ituation  des  affaires  dans 
ce  pays,  leur  donna  quatre  canots, 
foixante  &  dix  Efpagnols,  &  douze 
cents  Indiens ,  pour  reprendre  cette 
expédition.  Ils  reçurent  auflî  des  (e-l 
V        cours  confîdérables  Tannée  fuivante, 
du  Comte  de   Chinchon  ,  Viceroi 
du  Pérou  ,&  ce  fut  par  Tes  foins ,  que I 
le  Père  d*Acunha ,  Pvcdeur  du  Col- 
lège de  Cuença  ,  &  un  autre  Jéfuitcl 
♦  partirent  pour  Para ,  où  ils  raffem* 
olerent  toutes  les  inftrudions  qu'il 
étoit  poflîble  d'avoir  fur  ce  pays,  & 
fur  ce  qui  concernoit  la  dernière  ex- 
-         pédition.  Ls  s'embarquèrent  pourl 
ïEfpagne  en  1640,  &  y  publièrent 
ffoA  AtoBsce  qu'ils  avoient  pu  favoir  de  cette| 
«lu  pays   &  Rivière. 

moeurs     des       m*  ■  •      r»    «     •      1 

Habiunts.        Nous  trouvons  Cans  la  Relation  j 
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du  Pet e  d'Acunha,  qu'il  croît  fur— — ■ 
les  bords  du  fleuve ,  un  arbre  nom-  ^^^^^^^  i^l' 
nié  Andirova,  excellent  pour  guérir 
les  bleflures:  qu'il  y  a  beaucoup  de  ^**-*7«««^ 
bois  rouge  :  clés  cèdres  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  ,  du  bois  de  Bréfil , 
du  bois  de  campcche ,  du  bois  de 
fer,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  du- 
reté »  toutes  fortes  d'arbres  propres 
à  faire  du  bois  de  charpente ,  d'au- 
tres, dont  l'écorce  fert  à  faire  des    , 
cordages  &  des  voiles ,  avec  beau- 
coup de  cotonniers.  Les  habitants 
font  des  haches  dont  les  tranchants 
iont  garnis  d'écaillés  de  tortues,  ou 
de  pierres  dures ,  qu'on  rend  coupan- 
tes par  un  grand  travail.  Ils  ont  auffi 
des  cifeaux  &  d'autres  inftruments 
pour  les   ouvrages  de  charpente  y 
qu'on  fait  de  dents  &  de  cornes  de 
bêtes  fauvages.    Ils    regardent    les 
Chefs  &  les  Direéèeurs  de  leur  culte 
religieux  ,  comme  forciers ,  parce 
qu'ils  leur  enfeignent  que   la  ven- 
geance eft  méritoire  ,  &  leur  appren- 
nent les  moyens  les  plus  ingénieuac 
pour  empoifonner  leurs    ennemisr 
Quelques-uns  confervent  dans  leurs 
raaifons ,  les  os  de  leurs  amis  décédés  t 
d'autres  les  brûlent  avec  tout  ce  qui 
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■■    ■  leur  a  appartenu  ;  &  après  avoir  plea» 

^'haVA^  '^^  peu  de  temps  leur  mort,  ils  tei- 

minent  leurs  lamentations  en  buvant; 

An,  1 70t.  nianiere  d'exprimer  leur  doukur ,  qui 

les  conduit  ordinairement  jufqu'à  l'i- 

vreiïe. 

Quelques-unes  de  ces  Nations, 
par  exemple  les  Ouragur.s ,  dont  k 
pays  eft  très-peuplé ,  &  à  près  de 
deux  ceats  foixante  lieues  de  long, 
vivent  de  leur  commerce  avec  leurs 
voifins ,  &  s'habillent  décemment  de 
toiles  de  coton.  D'autres  portent  dçs 
plaques  d'or  à  leurs  oreilles  &  à  leurs 
narines ,  &  font  adroits  aux  ouvra- 
ges de  main,  tels  que  des  chaifes , 
toutes  fortes  de  meubles,  &  des  re« 
préfentations  d'animaux.  Les  Jéfui- 
tes  nous  apprennent  que  les  Natu- 
rels du  pays  des  Amazones ,  font  en 
général ,  bons  &  polis  :  ils  difent 
aufîî  que  les  bords  de  cette  rivière, 
de  chaque  côté  >  depuis  la  ville  de 
»  Jaen  ,  dans  la  province  de  Bracanio- 
ros,  où  elle  commence  à  être  navi- 
gable jufqu'à  la  mer,  font  couvertj 
de  grands  arbres  de  diverfes  fortes, 
très  utiles,  entre  lefquels  ils  nom- 
ment une  efpece  de  gérofliers.  Il  y  a 
aufC  beaucoup  de  falfepareille  ;  ks 
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bois  font  remplis  de  tigres,  de  but- 

fles,   de  fangHers  &  d'autres  bétes  ^,.?^\f '* 
ieroces. 

Ces  Religieux  commencèrent  en  A"  »?«='• 
1638  ,  à  y  prêcher  TEvangile ,  &  Progrès 
ils  y  ont  tait  depuis,  de.  progrès f.L^fr;.: 
étonnants:  leur  mimon  ,  qui  aug- 
mente de  Jour  en  jour,  s'étend  fur  r 
les  bords  de  trois  autres  grandes  ri- 
vières ;  leur  capitale  nommée  Saint 
François  de  Borgia  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Manos  ,  efl:  à  trois  cents 
Jieues  de  Quito  ,  d'où  font  partis  le» 
premiers  Miffionnaires.  Ils  ont  fou- 
vent  fait  des  voyages  très-dangereux 
dans  des  canots  fur  ces  rivières ,  & 
plufieurs  d*entre  eux  ont  été  fréquem- 
ment les  viéèimes  de  la  cruauté  des 
Sauvages ,  comme  il  arriva  à  huit  de 
ces  Pères ,  qui  furent  maflacrés  en 
1707.  Avec  une  habileté  furpre- 
nante,  ils  ont  réufîî  à  fonder  trente- 
neuf  villes,  &  à  civilifer  par  leurs 
prédications  &  par  leurs  inftru(5èions , 
les  peuples  qu'ils  ont  en4:a2;é  à  y 
habiter.  Outre  le  nombre  prodigieux 
de  converfion*  qu'ils  y  ont  opérées, 
ils  ont  formé  des  alliances  d'amitié 
avec  plufieurs  Nations,  dans  lefpé- 
rance  de  pouvoir  auili  les  convertir» 
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Les  Portugais  ont  quelques  villes  l 
^^h^^ni  '^^^l^ouchure  de  cette  rivière,  aveo 
un  fart  fur  celle  qu  on  nomme  Rio 
An. I/o*-  Negra  :   depuis  peu,  ils  ont  auffi 
étendu  leur  commerce  jufqu'à  Qui- 
,       to,&jufqu*àpiu{ieurs  autres  endroits 
éloignés  dans  le  Pérou. 
Nations  qui     Le$  bords  de  cette  rivière  font  ha- 
fcabiteut  les  bités  par  u ne  multitude  de  Nations, 
utivïeseT'^^^^^  polies  que  celles  du  Pérou,  & 
moins  barbares  que  celles  du  Bréfil, 
Ils  vivent  de  fruits ,  de  bled  &  de  ra- 
cines ,  &  font  tous  Idolâtres,  mais 
ils  ne  rendent  prefque  aucun  culte  à 
leurs  Idoles,  excepté  quand  ils  vont 
à  la  guerre.  Suivant  les  Samfon  & 
quelques  autres  Géographes ,  le  nom- 
bre de  ces  Nations  monte  à  cent 
cinquante,  &  leurs  villages  font  fi 
voiiîns,  qu'ils  fe  peuvent  aifément 
appeller  de  l'un  à  l'autre.  Entre  ces 
Nations,  on  remarque  particulière- 
ment les  Homagues ,  qui  habitent 
près  de  la  fource  de  cette  rivière ,  & 
qui  font  fameux  pour  leurs  manu* 
faâures  de  coton .  les  Wrofipares , 
habiles  à  faire  des  ouvrages  de  por- 
celaines: les  Surines,  entre  le  cin- 
-  ^      quieme  &  le  dixième  degré  de  lati- 
t;*de  »  experts  dans  k  menuiferie,  & 
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les  Topinambours,  qui  demeurent  • 

dans  une  grande  Ifle  fur  la  même  ri  ^^ha^p'ni** 
viere  ,  &  qui  font  remarquables  par 
leur  force.  Tous  ces  peuples  fe  tont  ^°'  '^®'* 
réciproquement  la  guerre,  &  com- 
battent avec  des  javelots ,  des  arcs 
&  des  Bêches  :  ils  ont  pour  armes 
défenfîves,  des  bouchers  de  cane, 
ou  de  peaux  de  poifTon  :  ils  font  des 
efclaves  de  leurs  prifonniers  ;  mais 
du  refte,  ils  les  traitent  avec  dou- 
ceur. 

Il  eft  très-ordinaîre  que  les  petits 
Rois  qui  demeurent  fur  les  bords  da 
fleuve ,  fe  mettent  dans  de  grands  ca- 
nots ,  pour  décider  leurs  querelles  ^ 
&  le  Vainqueur  termine  ordinaire- 
ment la  guerre  en  mangeant  le  Vain- 
cu. Les  marques  de  la  Royauté  font 
une  couronne  de  plumes  de  perro- 
quets, une  chaîne  de  dents  ou  de 
griffes  de  lions  ,  qu'ils  portent  fur 
Tépaule ,  ou  autour  de  la  ceinture , 
avec  un  fabre  d-e  bois  à  la  main.  Les 
deux  fexes  vont  également  nuds ,  les 
femmes  ont  les  cheveux  très-longs,. 
&  leurs  mamelles  aufÏÏ  longues  :  mais 
ils  arrachent  ceux  du  deffus  de  la  * 

tête  ,  pour  y  former  une  efpece  de 
couronne»  Les  hommes  portent  de      '      _ 
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petits  morceaux  de  canne  à  Icud 
^nî,d«^n/' oreilles  &  à  leur  lèvre  inférieures, 
qui  (ont  percées  exprès ,  de  même 
qu'aux  endroits  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer.  Ils  fe  pen- 
dent audlî  au  carthilage  fous  le  nez, 
des  grains  de  verre  qui  vont  &  vien- 
nent quand  ils  parlent.  Ils  font  grands 
voleurs;  mais  ils  n'ont  aucune  con- 
noiffance  de  l'argent  monnoyé  :  ils 
échangent  une  denrée  pour  une  au- 
tre ,  &  les  grains  de  verre  font  d'un 
grand  ufage  pour  acheter  d'eux ,  ce 
qui  peut  être  néceflaire.  Ils  font  fi 
adroits  à  la  pêche,  qu'ils  percent  le 
poiflbn  quand  il  nage  ,&  ils  le  man- 
gent fans  pain  &  fans  fel.  Leurs  ar- 
bres font  de  diverfes  efpeces  de  bois 
d*un  grand  ufage  &  très-utile,  &  ils 
en  ont  de  fi  gros ,  que  la  circonfé- 
rence eft  de  cinq  ou  iîx  braiies.  On 
y  trouve  du  gibier  très-délcat,  & 
beaucoup  d'oifeaux  fauvages ,  entre 
autres  des  perroquets  ,   qui  y  font 
très-communs,   &  dont  la  chair  eft 
im  mani^er  délicieux.  Leur  miel  eft 
d'un  goût  agréable  &  a  plufieurs  ver- 
tus médicinales:  ils  ont  un  baume 
qu'ils  regardent  comme  une  méde- 
cine univerfexle  ,  &  aucune  autre 
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ie  de  TAmérique  ne  produit  de 


i«MHr 


parti 

plus  beaux  bleds  éc  de  meilleures  ra-^ç,°j^^*j^* 
cines,  .Les  lacs  &  les  rivières  font 
remplis  d'excellents  poifTons  ;  les  ^u.  17^»» 
manatces  &  les  tortues  abondent  fur 
tous  les  rivages  ;  mais  il  faut  que  les 
Pêcheurs  fe  tiennent  fur  leurs  gar- 
des contre  les  crocodiles,  les  alliga- 
tors &  les  ferpents  d'eau ,  qui  y  four* 
jnillent.  Leurs  jardins  font  toujours 
fleuris ,  &  leurs  campagnes  font  cou- 
vertes d'une  verdure  immortelle» 
Ils  font  fort  incommodés  des  cou- 
fins  ou  mofquittes  ;  mais  ils  ont 
beaucoup  moins  d'infedes  venimeux 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  Pérou  & 
dans  le  Brédl.        « 

L'air  de  ce  pays,  en  général,  eft    T^«r?^«r& 
tempère  ,  quoiqu  il  loit  iitue  au  mi-J^.  ,a  ^,^.5. 
lieu  de  la  Zone  torride.  Peut- être rc  <<«  Am»» 
cette  température  eft -elle  due  au^^*^^*" 
grand  nombre  de  rivières  dont  il  eft 
arrofé ,  &  qui ,  en  fe  débordant  tous 
les  ans,  répandent  la  fertilité  dans 
les  campiG^nes   voifînes.  Pout-étre 
aufli  que  les  vents  d'eft  qui  y  fouf- 
flent  la  plus  grande  partie  duiour, 
contribuent  autant  que  toute  autre 
caufe,  à  cette   falubrité  du  climat. 
Ce  fleuve  commence  à  courir  de 


An*  17*'* 


138  D  if  C  O  IT  V  E  R  T  E  5 

»■  Toueft  à  l'eft  ',  enfuite  il  s'etcnd  du 

*"  ch.  nV  '  ^^^^  ^"  ^^^  »  ^  reprend  Ion  cours  i 
Teft,  jufques  dans  l'Océan  Atlanti. 
que,  où  il  tombe  par  une  emboit 
chure  de  cinquante  ù  foixante  lleuei 
de  large,  depuis  le  Cap-nord  furla 
côte  de  la  Guiane .  Jusqu'au  Cap  Za« 
parafa,  fur  la  côte  du  Bréfil.  Cette 
embouchure  eft  prefque  fous  Téqua- 
fcur,  &  la  plus  grande  partie  du 
cours  de  la  rivière  eft  au  quatrième 
&  au  cinquième  deî^rc  de  latitude 
méridionale.  Depuis  Junta  de  los 
Keyos,  jufqu'à  la  rivière  de  Maran- 
hon  ,  environ  à  foixante  lieues  de  la 
fource ,  le  canal  eft  d'une  ou  deux 
lieues  de  largeu^:  plus  bas  ,  il  en  a 
trois  ou  quatre,  &  s  élargit  par  de- 
grés, à  mefure  qu'on  approthe  à 
rOcéan.  Depuis  Junta  de  los  Keyos 
jufqu'au  Maranhon,  la  profondeur 
eft  de  cinq  brafles  jufqu'à  dix  :  depuii 
le  Maranhon  jufquà  Rio  Negro,iî 
eft  de  douze  à  vingt  braffes,  enfuite 
il  a  en  quelques  endroits  trente  braf- 
fes ,  en  d'autres  cinquante ,  &  aue;- 
mente  ainfi  de  profondeur  jufqu'à! 
fon  embouchure  dans  TOcéan.  II 
n'y  a  ni  bancs  de  fable,  ni  écueils  à 
craindre  pour  les  vaiiTeaux  qui  veu* 


«»,    >:t. 


i>ES    Européens,     i 9p 
lent  y  entrer  ou  en  approcher.  En-  * 

re  les  rivie  es  qui  y  tombent ,  il  y -^01130*111*.  '' 
n  a  depuis  cent  jufqu'à  fix  cents"* 
lieues  de  cours;  quelques-unes  de  ^'*'*7*8« 
:elies  qui  s'y  aechargent  dans  la  par- 
tie du  nord ,  ont  leur  lource  au  pre- 
licr  &  au  fécond  degré  de  latitude 
feptentrionale  :  dans  la  partie  oppo- 
fée>  plulîeurs^prennent  leur  origine 
lepuis  dix  jiufqu  à  vingt  &  un  de- 
[re's  de  latitude  méridionale. 

Après  avoir  parlé  fi  amplement 
le  la  Rivière  des  Amazones ,  autre- 
ment nommée  d'Orellana,  qui  bor- 
le  le  Bréiil  au  nord ,  il  y  auroit  ie 
l'injaftice  à  pafler  fous  fiîence  les  »  .  . -. 
>ornes  méridionales  de  ce  riche  pays 
|ui  ert  terminé  par  la  rivière  de  la 
^lata.  tlle  eft  comprife  dans  les  pays 
[où  la  Compagnie  Angloife  de  la  ^ 

mer  du  fud  étend  fon  commerce,  & 
left  très-avantageufe  pour  en  ouvrir 
un  fort  étendu  par  la  mer  du  nord, 
avec  le  Pérou,  le  Chili ,  ôc  d'autres 
vaftes  pays  ,  qui  font  des  fource» 
inépuifables  derichefles. 
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CHAPITRE    IV. 

-'■'.-  ,1 

De/ci  iption  de  la  rivière  de  la  Plata\ 
Grandes  vertus  'des  taux  de  ctm\ 
Rivière  ;  Dejcr iption  de  Buenos- 
Ayres  ,  Qr  du  commerce  de  cerrel 
Place;  Defcr iption  du  Paraguay} 
Grande  puijfance  Cr  politique  dttl 
Je  fuites  dans  ce  pays  ;  Mœurs  dts\ 
Habitants;  Defcription  des  fruits \ 
des  oifeaux  &  des  autres  animaux. 


L 


A  rivière  de  la  Plata,  quon| 
R  o  G  E  A  s .  I   À  nomme   plus  communément 
chap.iv.  j^jQ  jç  ^  Plata  ,  commence  prèjl 

An.  1738.  d'une  ville  de  même  nom,  qui  eft 

Defcriptcnune  efpecc  de  capitale,  compoféede 

S!ui!i'!'"^plufieurs  beaux  bâtiments  ,    outre 

quinze  Lgliles  &  quatre  Couvents 

de  filles.  Elle  eft  fituée  à  19  degrés] 

de  latitude  méridionale.  De  cette 

ville  à  cellede  Buenos-Ayres ,  ladif- 

tance  eft  d'environ  cinq  cents  lieues, 

&  il  faut  dix  femaines  pour  aller  de| 

Tune  à  Tautre ,  elle  fut  nommée  de  la 

^         Plata,par  Juan  Dias  defolis,  qui  en 

fit  la  première  découverte  en  ij"  12, 


I 
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lu  en  I  y  1 5 .  Il  crut  que  le  pays  voi- 

lin  abondoit  en  or  &  en  argent  .^^"^i^^p^iy!* 


Iparce  qu'il  vit  beaucoup  de  ces  mé- 
taux parmi  le  peuple  ;  mais  il  fe  trom- 
)oit  à  cet  égard.  Ces  richefles  ve- 
loient  des  bords  du  Paraguay,  ri- 
rlere  qui  tombe  dans  la  Plata,  & 
:oule  quelque  temps  avec  elle,  fans 
[ue  les  eaux  fe  mêlent ,  comme  il  eft 
lifé  de  les  diftinguer ,  celles  du  Pa- 
raguay étant  trèsbourbeufes ,  &  cel- 
les de  la  Plata  fort  claires.  La  der- 
liere  a  fept  lieues  de  large  à  Buenos- 
Lyres ,  &  tombe  dans  l'Océan  At- 
lantique au-deflbus  de  cette  ville ,  à 
y  degrés  de  latitude  méridionale  , 
plufieurs  Auteurs  aflurent  qu*il  y  a 
ûnquante  lieues  d  une  pointe  à  l'au- 
tre de  Tembouchure.  Elle  inonde 
tous  les  ans  le  pays ,  lefpace  de  plu- 
fieurs milles ,  éc  pendant  cette  inon- 
lation,  les  habitants  des  rivages  fe 
lettent ,  avec  tous  leurs  effets  dans 
les  canots ,  où  ils  demeurent  juf- 
p* à  ce  que  les  eaux  fe  foient  reti- 
Ire'es  dans  leur  lit.  Cette  rivière  eft  li 
Irapide ,  que ,  fuivant  le  rapport  d'O- 
Ivalle ,  elle  adoucit  Teau  de  la  mer 
là  plulieurs  lieues  de  Teodroit  où  elle 
Itoinbe» 


A  . I7cft 


(iviere. 
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m*  I.  L  eau  de  la  Plata  eft  fort  doucej 

\lia»  îv.'  ^'^®  nettoyé  les  reins,  eft  bonne  con 
tre  le  rhume   ôc  les.  fluxions  ;  mai 
An.  i7o«'  elle  eft  mêlée  de  fucs  pierreux.  Cett 

a«'di1e1îc5^^^'^^  rafraîchiflante ,  fait  que 
(able  forme  naturellement  des  efp 
ces  de  vafes de  diverfes  figures,  au 
unis  que  II  on  les  avoit  polis  artili 
"  ciellement  ,  &  l'eau  s*y  confervi 
long  temps  très-fraîche.  Les  habi 
tants  de  la  Plata,  ont  en  général,  I 
voix  trèsharmonicufe,  &beaucou 
de  difpofîtlon  pour  la  muiique,c 
que  les  Jéfuites  cultivent  pour  leu 
propre  fatisfadion  ,  en  leur  enfei- 
gnant  à  jouer  de  toutes  fortes  dW- 
truments.  Audi  les  Miflîonnaires 
entre  lerguels  eft  partagé  le  richi 
pays  du  raraguay ,  ont  des  troup 
de  Muiîciens ,  dont  plufieurs  mar< 
quent  beaucoup  de  goût  de  d'intel 
ligence. 

Le  pays,  aux  environs  de  la  ri 
viere,  eft  entièrement  plat,  fans  au 
cunes  hauteurs  qui  puifTent  arréterj 
la  vue ,  de  fans  aucunes  fources ,  à  plu* 
fieurs  lieues  de  diftance  ;  ce  qui  obii' 
ge  ceux  qui  voyagent  par  terre ,  f 
porter  de  Teau  dans  des  vafes  pou 
leur  ufage.  Les  bœufs  qui  tirent  ici 
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IvoitureS;  donc  on  fe  fert  dans  ces  ^ 

vovaiçes,  Tentent  l'eau  à  une  diftancc  VL^  ^.«** 

n*'       M     •       1.  Cnap.  IV, 

allez  éloignée ,  y  coûtent  avec  une 
fureur  qu'on  ne  peut  arrêter,  &  boi-  a°*  »?<»•- 
vent  julqu  à  la  boue  qu'ils  font  éle- 
|ver  avec  leurs  pieds. 

Buenos- Ayres,  la  principale  ville  nefcriptio» 
furies  bord  de  cette  rivière,  envi- ^^^çj "^"°*"' 
ron  à  cinquante  lieues  de  la  mer»  eft 
compofée  de  deux  grandes  rues  qui 
Ife  croiilent  »  &  les  maifons ,  dont  cha- 
cune n  a  qu'un  étage ,  étoient  toutes 
|bâties  de  terre  glaife,  avant  que  les  . 

[éfuites  euffent  enfeigné  aux  habi- 
jtants  à  les  faire  de  briques  ,  de  chaux 

de  tuiles.  Les  principales  marchan-  - 
Idifes  d'exportation ,  font  les  peaux 
l&lesfuifs,  avec  l'argent  du  Pérou,  ' 

les  richefles  du  Chili  :  celles  d'im- 
Iportation,  font  toutes  les  marchan- 
Idifes  d'Europe,   qu'on  y  vend  un 

très-bon  prix.  Le  port  eft  bon ,  mais 
lil  n'eft  pas  fuffifamment  à  couvert 
Ides  vents  d'oueft  &  de  nord-oueft. 
[Outre  la  Cathédrale ,  il  y  a  cinq  au- 

res  Eglifes  &  un  très-bel  édifice, 
|où  réfide  le  Gouverneur  EfpagnoL 

Quelques  lieues  plus  avant  dans  le 

)ays ,  commence  la  Jurifdidion  des 
[Jcluites ,  qui  s  y  conduifent  avec  tant 


i^ 
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"         de  politique ,  qu  ils  ne  perinetteni 

chap*îv.'^^cune  correfpondance  entre  les  Ef 

pagnols»  ôcles  habitants  des  diUél 

Ai'ifoi.  j-gjjjgg  Provinces  qui  font  fous  leui 

domination.  Comme  ils  favent  faid 
ufage  à  propos  de  la  vertu  de  libé] 
ralité,  les  Gouverneurs  EfpagnolJ 
n'entrent  point  en  connoiflfance  dd 
la  valeur  de  leurs  pofleffions  :  lei 
Négociants  qui  ont  quelques  affairej 
dans  ce  pays ,  connu  fous  le  nom  d^ 
Paraguay ,  ne  peuvent  y  faire  aucui 
féjour,  fans  doute  pour  les  empé^ 
cher  de  faire  connoitre  à  l'univeri 
étonné,  le  luxe  &  les  richeffes  dfl 
ces  Pères,  qui  s'y  font  d abord  in-i 
troduits  fous  le  prétexte  fpécieux  de 
réduire  les  Indiens  au  Gouverne 
ment  Efpagnol  ;  mais  ils  font  par-{ 
venus  à  les  gouverner  eux-méme 
de  la  manière  la  plus  defpotiqueJ 
Comme  les  Jéfuites  font  compofâj 
de  différentes  Nations,  fans  auci 
attachement  particulier  pour  TEfpa 
gne,  &  que  toutes  leurs  vues  ne  tenj 
dent  qu'à  Tagrandiflement  de  la  Soj 
V,  ciété,  il  n'eft  pas  étonnant  quilJ 
maintiennent  avec  autant  de  facilité 
leur  Jurifdiâion  fur  ces  Nations.  Uf 
Y  ont  dix  Collèges ,  dont  quelques* 
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tns  étendent  leur  domination    iur 
cinq  cents  lieues  de  terreinj  &  Ic^^ger*, 
nombre  des  Jéfuites  qui  y  réfident ,      ^^^' 
n'eft  pas  de  plus  de  cent  foixante.  An.  170*1 
Ils  ont  partage  tout  le  Paraguay  en 
vingt  (îx cantons  ou  peuplades,  donc 
chacune  ell  confiée  aux  foins  d'ua 
ou  deux  Miflionnaires ,  &  peut  con- 
tenir fix  ou  huit  mille  habitants  i  *). 
Ces  peuplades  font  divifées  par  des 


(*)  On  doit  toujours  ctre«n  garde  contre  ce 
JQue  les  Auteurs  Frotellants  écrivent  au  fu jet  des 
Milfîonnaires ,  particulièrement  quand  ils  par- 
lent d'une  Société  dont  les  Membres  ont  toujours 
été  regardés  comme  les  plus  ledoutablcs  de  leurs 
Antagoniiles.  M  de  Montefquieu  peut  être  citéS 
dans  le  jugement  qu'il  portoit  de  ces  fameufes 
MilSons.  Nous  allons  rappoTter  ce  qu'il  en  die 
dans  l'Efprit  des  Loix,  Livre  IV.  Cliapitre  VI. 
Ceux  qui  voudront  mieux  connoitre  le  Gouver* 
Bernent  de  ce  [pays,  pourront  en  Ire  le  détail^ 
dans  Maffee  &  dans  'le  P.  Charlevoix.  Quoique  ces 
Auteurs  foientde  la  même  Société  ,  on  peuts'ea 
rapporter  à  leur  témoignage ,  tant  qu'on  n*a  pas 
|dc  preuves  contraires. 

,,  Le  Paraguay,  dit  M.  de  Montefqutea  ,  peut 

Lnoas  fournir  un  autre  exemple  d'une  bonne  lé* 

„giflation.  On  a  voulu  en  faire  un  crime  \  It 

„  Société  ,  qui  regarde  le  plaifir  de  commander  , 

„  comme  le  feul  bien  de  la  vie  ;  mais  il  fera  tou- 

L  jours  beau  de  gouverner  les  hommes  en  les  ren* 

L  dant  plus  heureux.*——  Il  eft  glorieux  pour  elle 

{i,4*avoir  été  la  première  qui  ait  montré ,  dans  ces 

1,, contrées,  Tiaée  de  la  Heligion^  jointe  à  celle 

M  de  l*hitinanité.  £ji  réparant  les  dévaftations  deé 

ii,  Efpagnols,  elle  a  commencé  à  guénr  une  des 

I  n  grandes  plaies  qu'ait  reçu  le  genre  humaini^Uil 

TomcX.  Q^ 


î 
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^  rues,  compolées  de  huttes  de  terre 

Vî^'^Mr^' ^laiie,  fans  fenêtres  ôc  fans  chemi* 
nées ,  eniorte  que  la  tumee  pourroit 
ëtoufter  quiconque  lî'eft  pas  accou- 
tumé à  les  habiter.  Leurs  princi- 
paux meubles  font  une  gourde  pour 
mettre  de  l'eau  ,  ut^iç  peau  de  tigre  ou 
de  boeuf ,  pour  leur.fervii  de  lit,  & 
iine  pierre  qui  leur  ti^nt  lieu  d'oreil- 
J^r.  Les  plus  diftina;ué8  couchent 
dans  un  filet  fufpendu  en  forme  de 
ha  m  mac  ,  en  travers  de  la  chambre, 
Leur  porte  eft  une  peau  épaifle ,  ils 
font  rôtir  leur  viande  à  une  broche 
de  bois ,  &  ils  en  coupent  des  tran- 
ches à  mefure  qu  elle  cuit  ^  mais  ils 
la  mangent  fouvent  avant  même 
qu'elle  foit  échauffée, 
jianrsdes  Toute  la  f^m'^e,  père,  mère, 
Jatg'uay/^enfnnts  ,  cVens  &  chats  ,  font  en 
commun  dans  une  même  chambre, 


„  fcînitncm  exquis,  qu'a  cette  Société,  pourtoat 
y,  ce  Qu'elle  appelle  horaieur ,  ton  zcle  pour  une 
,,  Eleligion  qui  humtlic  bien  plus  ceux  qui  l'e* 
„  cou»ent  que  ceux  qui  la  ptêci>enc  ,  lui  ont  fait 
„  enf^eprenire  de  prant^es  cbofes ,  &  elle  y  a| 
„  réuflî.  Elit'  a  retire  des  bqis  ,  dev  penplvs  difper» 
„  fés  ,  elle  leur  adonné  une  fuhfi(l^nce  a{f>réc,| 
„  elle  les  0  vérus  j  &  quand  elle  n'auroit  fait  p«- 
,,U  ,  qu'augniercer  TinduArie  parmi  les  iiOJB* 
Il  mcSycUcautoiibcaucoui^faic^,. 
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&  ils  n*ont  pas  Tufage  de  pàriàjer 
leurs  huttes.  Les  pères  marient  ordi-*, 
nairement  leurs  filles  à  quatorze  ans, 
&  les  garçons  àfeize,  autrement  ils  ^n^iyoS, 
préviendroient  leurs  parents  ,  &'  ha* 
biteroient  e.ifemble ,  comme  cela  ar- 
rive encore  affez  fouvent,  nial:^ré 
toutes  leurs  précautions.  Il  n'y  a  ja- 
mais de  difputes  pour  le  douaire 
la  convenance  mutuelle  efl  le  leuï 
objet  auquel  ils  fuflient  attention  ; 
c'eft  la  fille  qui  fait  les  premières  dé- 
marches, elle  déclare  fa  penfée  aiu 
Millionnaire  du  canton  ,  fouvent 
après  «voir  déjà  eu  des  liaifons  par- 
ticulières avec  le  jeune  homme  qu  el- 
le aflFcîflionne  :  on  le  f -it  venir  auffi- 
tôt  :  le  Révérend  Père  lui  demande 
s  il  veut  prendre  cette  fille  pour  (a 
femme  :  quand  il  répond  oui ,  le 
mariage  efta.ilîi-tôc  conclu:  le  mari 

fromet  de  fournir  du  bois  pour  le 
:>ycr,  &lafemme,  de  ne  p>int  lait  ^ 
1er  manquer  d  eau  à  la  maifon.  Après 
cette  cérémonie, le  Midîonnaire leur 
donne  une  cabane  ,  cinq  aunes  d'é- 
toffe pour  fé  faire  un  habit  de  noces, 
une  vache  grafle,  un*^p?u  de  fel»  & 
du  pain,  ce  qui  leur  lert  à  i  égaler 
leurs  parents  i  mais  on  '^e  leur  permet 

Gij 
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».     ■         alors  ni  muGque ,  ni  danfe ,  ni  aucuns 
^  o  c  E  R  s .  des  amufements  qui  peuvent  çondui- 

Chap.  IV.  V  ,  ^      * 

'^        re  a  quelques  excès . 
An.  i7o«-       Leur  couleur  eft  olive  foncée  :  l^s 
Leur  figure  hommes  ont  le  vifage  plat  &  rond, 
jbiiicmemsr  l^s   jambes   grofTes  ,  ainfi  que   les 
jointures  ,  &  les  cheveux  forts  & 
noirs.  Ceux  des  femmes,  leur  tom-» 
bent  fur  le  front ,  de  elles  en  treffent 
yne  partie  qui  leur  defcendent  juf- 
qu'aux  hanches:  elles  ont  les  bras, 
les  épaules  èc  le  fein  nuds  ;  autour 
■    de  leurs  cols ,  de  leurs  mains  &  de 
leurs  bras ,  elles  portent  des  chaînes 
d'os  de  poiflbn,  ou  de  nacre  deper^ 
le  :  &  de  triples  couronnes  de  paille . 
-    fervent  à  diftinguer  les  femmes  de 
leurs  Caciques  ou  petits   Princes, 
Ces  Caciques  jettent  une  peau  de 
dains  fur  leurs  épaules ,  mettent  au- 
tour de  leur  ceinture ,  une  autre  pie- 
ce  de  la  même  peau ,  qui  leur  def- 
cend  plus  bas  que  les  genoux  :  au- 
^■ê^,'      tour  du  col,  ils  ont  des  colliers  de 
plumes  colorées  ,  de  femblables  plu- 
'^      -         mes ,  ou  des  arrêtes  de  poiffon  aujc 
oreilles  &  au  menton ,  qui  font  per- 
cés pour  recevoir  ces  ornements. 
Les  enfants  font  entièrement  nuds  ; 
^^    ils  les  enveloppent  dan$  des  peau}( 
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de  tigre ,  &  leur  donnent  la  mamelle     m,    ■     „ 
auflî-tôt  qu'ils  font  nés  ;  mais  ils  la^çj^^^^y* 
leur  ôtent  bien-tôt,  &  leur  donnent 
à  la  place ,  de  la  viande  demi-crue,   ^°*  *7»8« 
qu'ils  leur  font  fuccer.  A  la  mort  d'un 
proche  parent,   ils  fe  coupent   un 
doigt  de  la  main  droite,  &  quand  il 
meurt  une  fille  remarquable  par  fa     ^ 
beauté,  ils  en  confervent  le  crâne 
pourboire  dedans. 

Suivant  ce  qu'en  rapporte  le  Père     Coutta-* 
Sepp ,  ces  peuples  font  fi  ftupides  ,  ij^pôma?"* 
que  fi  Ton  négligeoit  un  feul  jour  q«*«n  fait  ur 
de  les  inftruire,  ils  oublieroient  à  **^'*''*"*^* 
faire  le  figne  de  la  croix ,  &  il  n'y  a 
prefque  aucun  ouvrage  que  le  IVlif*  -^ 

iionnaire  ne  foit  obligé  de  faire  lui- 
même  ,  ou  au  moins  de  faire  faire 
fous  fes  yeux.  Il  faut  que  fes  foins  * 
s'étendent  même  jufqu'à  faler  fa  fou* 
pe,  &  nettoyer  l'argenterie  de  l'E- 
glife  ;  enforte  qu'il  doit  être  Clerc , 
Cuifinier  ,  Médecin  ,  Architede  » 
Jardinier  ,  ForG;eron  &  Peintre.  Ce- 
pendant cette  ftupldité  ne  s'accorda 
guère  avec  ce  que  dit  lé*  même 
Père,  du  talent  qu'ont  ces  peuples 
pour  l'imitation ,  puifque  fi  on  l'en 
veut  croire ,  ils  font  des  montres , 

des  inftruments ,  &  d'autres  ouvra- 
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gts  de  méchanique,  après  en  avoir 
bien  examiné  la  conftrudion  ,  & 
avec  tant  d  exaditude ,  qu'il  eft  pref- 
que  impoflible  de  diAinguerla  copie 
de  l'original  :  il  rapporte  auffi  qu  un 
de  ces  Ii.diens  copia  (i  exaclemcnt 
un  Miilel  imprimé,  que  féparément 
mi  #  on  les  prenoit  l'un  pour  l'autre.  Les 
principales  maladies  auxquelles  ils 
font  fu jets ,  font  les  fièvres  pourprées, 
.  .,-«     le  flax  de  f2ng,&  les  vers  ;  cequien 

î  enlevé  tous.les  ans  un  grand  nom- 

bre. Les  remèdes    qu^on   leur   fait 

<  r^  prendre  contre  les  vers ,  font  un  vo- 

mitif de  feuilles  de  tabac  &  du  lait 
nouveau  avec  du  jus  de  limon,  dans 
lequel  on  met  infufer  de  la  rue  &  de 
la  mente, 
'iciirindo-  H  font  f?  indolents,  qu'il  faut  né- 
*"*^**  .ceflairement  les  battre  pour  les  faire 
travailler  ;  mais  ils  le  loufFrent  avec 
grande  patience ,  remercient  les  Pè- 
res ,  &  crient  Je/us  ,  Maria  à  chaque 
^  xoup  qu'ils  leur  donnent  ;  auflî  peut- 
çOn  les  regarder  comme  de  parfaits 
îproféîytes  de  robéiflTance  paflîve, 
J.ls  font  faifîs  d'admiration  par  le 
goût ,  l'élégance  U  la  fplendeur  des 
ornements  qu'ils  voyent  dans  les 
JEglifcs,  ce  qui  n'eft  pa§?ctonnant, 
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'd'autant  que  la  plupart  font  déco-  ■ 

•fées  de  très-belles, peintures ,  de  fta»  ^Jf,^^^^» 

itcs  pdr  de  très-bons  Maî- 
tres, de  chandelliers  &  de  calices  'Aih.ijô^i. 
d'argent  maffit,  de  clochâfs  harmo- 
nieafes ,  &  d'orgues ,  que  les  gens  du 
•pays  accompagnent  de  divers  inftru- 
nients,  auxquels  ils  joignent  kuFS 
voix.  Ceft  à  les  rendre  experw  daiis 
ces  agréables  talents,  que'iesPer^ 
•eniployent  leurs  heures  de* diffipa-  ^ 

tion  dans  les  jardins  les  plus  déli- 
cieux que  l'imagination  puifle  fe  re- 
Eréfcnter,  &  dans  des  Ifles  dont  la 
eauté  (urpaHe  tout  ce  que  les  Poè- 
tes nous  ont  rapporté  de  celb  àc 
Caljplo:  Mes  que  la  natareparfu- 
^me  continuellô'raent  des  «odeurs  les 
«plus  douces,  &  que  le  laurier,  le 
palmier,  le  lin)Oti^&  le  citron,  coa-  j, 

vrent  d'une  éternelle  verdure,^  em- 
baument de  fleurs  immortelles. 

Lorfque  le  Père  Sepp ,  Jéfuite  Al-  ^  ReVepti^n 
lemand,  duo uel  nous  tirons  cette  ^j.'j"^^*^^''"' 
defoription ,  defcendit avec  quelques 
autres  Pères  de  la  même  Société  ,4 
Japegu ,  diftriô^loigné  environ  d'u- 
ne journée  de  Buenos- Ayres,  ils  fu- 
rent r^çus  au  fon  mélodieux  d'un 
concert  <:harmant,  &  od  leur  fervit 
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M  pour  rarraiGhifTements  ,  une  grande 

^^°u^*fîr**  variété  de  fruits ,  &  de  diverfes  for- 

Cnaf  IV.  j  ^  _  .    .  ,     . 

tes  de  confitures.  La  rivière  etoit 
^n.  i70f,  couverte  de  barques  pleines  d'In^ 
•diens ,  avec  des  armes  à  feu  &  des 
trompettes  :  ils  formèrent  une  ef- 
•pece  de  combat  naval ,  &  procurè- 
rent aux  Pères  différents  divertifle- 
ments ,  par  leurs  luttes ,  leurs  danfcs, 
&  par  d'autres  jeux  innocents ,  où  ils 
-firent  paroître  toute  leur  adivitc. 
Le  Supérieur  &  le  Procureur  paru- 
rent  bien-tôt  à  quelque  diflance ,  cha- 
cun à  la  tête  d'une  troupe  de  Cava- 
lerie Indienne ,  &  de  plufieurs  Com- 
pagnies d Infanterie,  armés  de  ci- 
meterres ,  ^de  frondes ,  d  arcs  &  de 
flèches ,  habillés  à  l'Efpagnole ,  &  ils 
firent  toutes  les  évolutions  &  les 
exercices  militaires,  avec  la  plus 
-grande  régularité. 

Du  rivage,  les  Pères  furent  con- 
duits par  des  milliers  d*Indiens  qui 
poufToient  des  cris  de  joie  :  on  les  fit 
pafTer  fous  un  arc  de  triomphe  de 
verdure,  élevé  pour  les  recevoir ,  & 
ils  entrèrent  dans  TEglife  ,  où  ils  vi- 
rent plufieurs  femmes  du  pays ,  tel- 
lement attentives  à  leurs  ades  de  dé- 
votion ,  qua   peine  detournoient? 
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elles  les  yeux  pour  voir  arriver  les   ■■ 
nouveaux  Jéfuites.  Quand   on  eut  ^J?  ^' *"•  J  ^  » 
fini  le  fervice,  le  Ghef  des  Indiens,      *^ 
les  félicita  de  leur  arrivée,  par  une  >«•»;••• 
harangue  courte,  mais  emphatique, 
&  il  fut  fuivi  d'une  Indienne,  qui  joi- 
gnoit  l'élégance  de  Texpreflion ,  aux 
grâces  de  la  déclamation.  Le  lende- 
main  fut  employé  en  divertiflements  : 
le  foir ,  ils  virent  une  danfe  de  jeu- 
nes garçons ,  qui  figuroient  avec  des 
piques  Ôc  des  lances  ;  elle  fut  fuivie 
d'une  autre,  de  Maîtres  en  fait  d'ar- 
mes, d'une  farabande  de  fix  Mate- 
lots ,  d'un  tournois  de  (ix  jeunes  gens 
à  cheval,  &  la  place  fut  illuminée 
avec  des  cornes  de  bœuf  enehaflees 
en  argent  &  remplies  de  fuif ,  parce  * 

qu'ils  n'ont  ni  huile  ni  cire. 

Les   viffnes    viennent  très  -  bien  /'o*«^»oft» 
dans  ce  terroir,  &  fans  la  Quantité 
prodigieufe  de  fourmis  qui  dépouil- 
lent les  grappes  de  leur  fruit ,  le  vin 
y  feroit  en  abondance.  En  général  ^ 

il  y  eft  très-bon  ,  mais  il  aigritpromp- 
tement ,  à  moins  qu'on  ne  le  pré- 
pare avec  beaucoup  de  chaux  ,  &  il 
y  coûte  quelquefois  vingt  ou  trente 
écus  la  barique.  La  terre  eft  très- 
fertile  ,  le  bled  de  Turquie  eft  le  feul 
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grain  qu'ils  cultivent:  après  la  ré- 
colte ,  ils  le  portent  dans  les  greniers 
des  Miflionnaircs  ,  qui  le  didribuent 
au  peuple  à  mefure  qu  il  en  a  befoin; 
les  Indiens  le  pilent  dans  des  mor* 
tiers,  taute  de  moulins,  &  en  font 
des  efpeces  de  gâteaux  qu  ils  cuifent 
fur  les  charbons,  ou  ils  lefontbouil* 
lir  ayec  leurs  autres  mets.  Les  Pères 
ont  cependant  quelques  arpents  de 
terreln  où  Ton  feme  du  tromentJ 
mais  ils  le  gardent  avec  tant  de  foinj 
que  (i  les  Naturels  en  veulent  avoir» 
il  faut  qu'ils  donnent  deux  ou  trois 
chevaux  pour  un  pain.  Les  Jéfujtesl 
le  herchenr  peu  ces  écliapî^es ,  puif* 
qu'ils  (ont    les  maîtres  abfolus  del 
tout;  ils  attachent  à  eux  les  jeunes 
habitants,  en  les  appellant  mon  tils| 
ou  ma  fille ,  &  aiîV^nent  à  chaque  fa» 
mille,  fa  portion  déterre,  &la  quan- 
tité de  bœufs  &  de  vaches  qu'ellel 
doit  pofléder  ,  quoiqu'il  y   air  des] 
troupeaux  nombreux  des  mêmes  ani» 
m.  ux ,  fans  ?ucun   maître.    Depiiisl 
Buenos  -  Ayres  jufqu  à   Corduba  J 
dans  le  Royaume  de  Tucumcn,  on 
trouve   une   plaine   continuelle  de| 
deux  cents  milles  de  long,  fans  au- 
cun arbre  &  iaos  cabanes  :  le  paiu;| 


rage  y  eft  excellent  &  rempli  de  gros     ■' 
bétail:  chacun  eft  libre  de  palier V*î ° "^ fJ» 
une  corde  aux  cornes  dés  betes  qui 
lui  conviennent ,  &  de  fe  les  appro-  ^^'  *''®*' 
prier  ,  fans    aucune  contradiàhon» 
On  en  tue  fouvent ,  pour  en  avoir  la 
langue  ,  ou  la  peau,  ou  le  fuit,  &  les 
corps  deviennent  la  proie  des  tigres 
&  des  aigles  ,  qui  enlèvent  quelque- 
fois de  jeunes  veaux  jufques  dans  le? 
villes.  On  peut  avoir  un  beau  bceuf 
pour  deux  ou  trois  aiguilles ,  ou  pour 
un  couteïtu  :  un  cheval ,  pour  des  ba« 
gatelles  qui  ne  valent  pas  un  écu ,  & 
quelquefois  des  habitants  ont  donné 
jufqu'à  vingt  chevaux^  pour  des  ha* 
meçons ,  des  aiguilles ,  des  clous  ^ 
des  couteaux ,  dont  le  tout  enfem- 
ble  n  avoit  pas  coûté  fix  francs  en 
Europe. 

Les  bois  font  remplis  de  pêchers, 
d amandiers,  de  figuiers ,  &  de  pref- 
que  toutes  les  autres  efpeces  de  fruits. 
On  y  trouve  auffi  en  abondance  des  % 
cerfs ,  desfangliers^des  chèvres,  & 
<uie  fi  prodigieufe  quantité  de  per* 
drix  &  de  pigeons  fauvagcs  ,  qu  on 
peut  faire  une  chaffe  très- ample  fan» 
autre  arme  qu'un  bâton.  Leur  miel  a 
des  vertus  médicinales ,  &  Us  s'eo  Cot* 
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veitC  dans  la  (alade ,  ai  lieu  d'huita 
&  de  vinaigre.  En  i6pi ,  l'argent  y 
écoit  à  plus  bas  prix  que  le  fer:  ua 
Aa.  1708.  couteau  de  quatre  fols ,  y  étoit  ven- 
du un  écu;  pour  un  mords  de  bride 
on  avoit  trois  chevaux  ;  un  chapeau 
de  cinquante  fols  fe  payoit  douze 
écus  »  &  un  fuiil  qui  pouvoit  valoir 
uinze  francs  en  Europe,  y  fut  vcn« 
u  trente  écus.  Le  vaifleau  qui  y 
conduifit  le  Pere  Sepp  &  quelques 
autres  Miflionnaires  ,  rapporta  en 
Efpagne  trente  naille  peaux  de  boeuf, 
dont  la  moindre  valoit  (ix  écus  en 
Europe ,  &  qui  n'avoient  coûté  que 
la  peine  de  chafler  &de  tuer  ces  ani- 
maux. Les  tigres  paflent  quelque- 
fois par-deffus  leurs  enclos  ,  &  leur 
caufent  beaucoup  de  dommac^e  ;  mail 
fi  Ton  en  veut  croire  les  Miffionnai- 
Tes ,  ils  ont  tant  de  refped  pour  le 
Clergé,  que  jamais  ils  ne  lui  font  au- 
cun mal.  (Sans  recourir  au  miracle, 
on  peut  croire  qu'ils  font  en  général 
mieux  enclos  que  les  Indiens).  Ces 
tigres  s'attachent  à  îa  première  join- 
ture du  col  des  boeufs  l>u  des  vaches 
qu'ils  déchirent  en  pièces  :  ils  per- 
cent la  tête  des  veaux ,  en  la  ron- 
geant peu  à  peu>  pour  leur  fuccerea> 
iuite  tout  le  iaag» 
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Les  coqs  »  les  poules ,  les  cochons , 
les  chèvres  ôc  les  brebis  y  muiti-  ^c*hap*îV** 
plient  exceflîvement ,  &  l'on  y  fait 
beaucoup  d  eftime  des  mulets.  Les  ^**  *7*'^ 
rivières  y  fourmillent  de  poiiïons 
délicieux  que  les  Indiens  pèchent 
avec  des  clous  recourbés  &  quelque* 
fois  avec  leurs  mains ,  faute  de  ha- 
meçons, qui  y  font  fort  chers.  Les 
Millionnaires  enfeignent  à  lire  &  à 
écrire  aux  jeunes  gens  des  deux  fe- 
xes  ,  &  lis  y  deviennent  bien  tôt  ex- 
perts ,  ainii  qu  à  plufîeurs  autres  oc« 
cupations  également  utiles.  L'habil- 
lement des  Jéfuites  confide  en  une  ^  ' 
foutane  de  toile  noire,  un  bonnet 
quarré,  des  fouliers  de  cuir  fans  ta- 
lons ,  &  des  bas  de  peau  de  brebis 
teinte  en  noir. 
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CHAPITRE    V. 

Le  Capitaine  Roger  s  arrive  à  Pijle  de 
Juan  Fernandii^  ;  Hiftoire  d'/iU' 
xandrè  y  elkirk  y  Dejcription  du  ter- 
roir &*  des  produHions  de  cette  IJlt, 

PEuT-ETRE  avons  nous  abufc 
de  la  patience  de  nos  Leâeurs , 
chap  V.    par  une  trop  longue  delcription  de 
Roef rs  arri- la  Flata  &  de  la  rivière  des  Amazo- 
vc  à  ijific  de  „gj    ^  ji  çft  temps  que  nous  reve- 

dez.  nions  aux  vaiileaux  de  Kogers ,  que 

nous  avons  laifles  à  la  voile  pour 
rifle  de  Juan  Fernandez.  Ils  la  re- 
connurent le  3  I  de  Janvier  17OJ  : 
le  lendemain  ,  le  Capitaine  Dover 
&  1  équipage  de  la  chaloupe  ,  fe  mi- 
rent dans  une  Pinafle  pour  aller  3 
terre»  mais  iU  changèrent  de  deflein 
à  la  vue  d'un  grand  feu  qu'ils  apper* 
curent  dans  rifle ,  &  craignirent  que 
des  ennemis  ne  s'en  tuflent  rendus 
maîtres.  Ils  revinrent  à  bord  très* 
£itigués  ,  aflez  avant  dans  la  nuit* 
n  y  trouve     Lc  ^  de  Février  r  les  vaifleaux  ap 
on  Angiois procherent  du  rivage,  mais  il  en 
uU  ^^^'*  ve&Qit  des  coups  de  vent  li  forts  m 
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fi  fréquents  ,  qu'ils  furent  obligés  de^-»-— • 
ferler  les  voiles  de  perroquet,  Ôc  de'^^j^''^y» 
les  (errer  contre  les  mats,  crainte 
qu  elles  ne  fuflent  emportées.  Voyant  ^*'  *7^*** 
que  la  côte  étoit  dégagée,  &  qu'il 
n'y  avoit  aucunvaifleaudans  la  baie, 
le  Capitaine  Dover  &  M.  Frye ,  avec  i 

iix  hommes  armés,  fe  kafarderent  à 
gagner  la  terre  dans  la  gabarre ,  & 
comme  ils  ne  revinrent  pas  prorap- 
tement,  ils  furent  fuivis  de  la  pt« 
naife  »  avec  des  troupes  en  bon  or- 
dre. L'une  &  l'autre  revinrent  le  foir 
aux  vaifTeaux ,  où  elles  amenèrent 
un  homme  habillé  de  peaux  de  che» 
vres,  qui  leur  (êmbla  plusr/auvage 
que  les  chèvres  mêmes.  Il  pnrut 
très-fatis^ait  de  le  trouver  avec  eux; 
Hiais  il  ne  pouvoit  d'abord  parler  net- 
tement, &  difoit  feulement  quel- 
ques mots  Anglois ,  prefque  fans  au- 
cune liaifoD*  Cependant  en  deux  ou 
trois  jours,  il  commença  à  mieux 

1)arlcr ,  &  leur  fit  connoître  que  foa 
îlence  avoit  été  involontaire,  parce 
3 u  ayant  été  quatre  années  &  autant 
e  m^MS  dans  cette  Ifle,  fans  aucune 
créature  humaine,  avec  qui  il  pût 
converfer ,  il  avoit  oublié  fa  langue» 
Pendant  tQ\u  ce  temps  »  il  aavok 


:«ta^ 


ft.9G  BRS. 

Chap.  V. 
An.  i7«9* 


S  60     Découvertks 

bû  que  de  l'eau ,  &  n'avoit  mangé 
que  les  nourritures  infîpides  qu'il 
avoit  pu  trouver  ,•  aullî  fut-il  quel- 
que temps  avant  de  s'accoutuiner 
aux  vivres  &  à  la  boiffon  du  vaif< 
feau* 
ion  Hiftoire.  ^^^  homme  étoit  de  Largo ,  dans 
le  Comté  de  Fife  en  Ecoiîe;  il  le 
nommoit  Alexandre  Selkirk,  &  le 
*  Capitaine  Dampier,  qui  le  connoif- 
foit  très-bien  ,  ayant  affuré  qu'il  étoit 
habile  marin  ,  on   lui   donna    uns 

Îlace  de  contre  Maître  à  bord  du 
)uc.  Il  avoit  appartenu  à  un  vaif* 
feau  nommé  les  cinq  Ports ,  com- 
mandé par  StradliDg,qui,  fur  quel- 
3ue  différent  ,  l'avoit  mis  à  terre 
ans  cette  Ifle,  où  ils  avoiént  abor- 
dé pour  faire  du  bois  &de  l'eau,  en 
lui  laiflant  un  briquet,  une  livre  de 
poudre  ,  des  balles,  un  couteau, 
une  hache ,  un  chaudron  ,  quelques 
înûruments  de  Mathématiques,  une 
bible  &  deux  ou  trois  autres  livres 
d'ufage  ,  avec  une  perire  quantité  de 
tabac,  unlir,  &  quelques  autres uf- 
tenciles.  D'abord  la  terreur  &  la  fo- 
litude  de  cet  endroit ,  affed^erent  pro- 
fondément fes  efprits ,  mais  il  s*y  ac- 
coutuma avec  le  temps  ,  &  furmonca 


la  mélancolie.  Il  avoir  élevé  deux 
huttes,  dont  une  lui  fervoit  decui-^^^j^^'J*» 
fine  >  &  l'autre,  de  falle  à  manger  &       *^ 
de  obambre  à  coucher.  Il  les  conf-  ^"^  "70f » 
truKic  en  bois  de  piment ,  qui  lui 
foarniflbit  en  même-temps  du  feu  & 
de  la  lumière ,  d'autant  que  ce  bois  ^ 
fait  une  flamme  très-claire ,  &  répand 
une  odeur  agréable.  Il  les  couvrit 
de  longues  herbes  ou  de  jonc ,  &  les 
tapifla  de  peaux  de  chèvres,  ayant 
tué  près  de  cinq  cents  de  ces  ani- 
maux ,  &  enxayant  pris  à  peu  près  le 
même  nombre ,  qu'il  avoit  marqués 
aux  oreilles  &  remis  en  liberté. 

Quand  fes  munitions  furent  épui-  ÊlceftKo* 
fées,  il  s'exerça  à  les  pourfuivre  àw«cduRo. 
la  courle ,  &  il  acquit  tant  a  nabi-  bmfon  cc^ 
tude  à  cet  exercice,  que  la  chèvre fo«« 
la  plus  vive  de  rifle,.nepouvoit  lui 
échapper.  Le  Capitaine  Rogers  dit 
^ue  pendant  le  fèjour  que  les  An- 
glois  y  firent ,  M.  Selkirk  alla  fou- 
vent  à  la  chaiTe  avec  des  chiens  ;  mais 
qu'il  les  furpaifoit  toujours ,  &  les 
xamenoit  épuifés  de  fatigue.  Dans 
les  commencements  ,   il   mangeoit 
avec  quelque  dégoût,  faute  de  fel, 
de  la  chèvre  bouillie   &  des  écre- 
vilTes  de  rivière  î  mais  peu-à-pe\i. 
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fou  goût  s'y  accoutuma.  &  il  prie 
plaifir  à  ratTaifonnenient  du  piment, 
qiii  reflemble  beaucoup  au  poivre 
noir  de  la  Jamaïque.  Quand  les  ha- 
bits  furent  ufés,  il  fe  couvrit  de 
peaux  de  chèvres  jointes  enfemble, 
par  des  couroies ,  qu'il  avoit  taillées 
avec  fon  couteau ,  &  pour  les  pafler, 
îl  avoit  fait  des  trous  avec  un  clnu, 
faute  d  aiguille.  Il  avoit  une  pièce 
de  toille ,  dont  il  setoit  fait  des  et 
peces  de  chemifcs  qu'il  avoit  coufues 
de  même ,  &  qu'il  portoit  fur  la  peau. 
Il  n'avoit  fait  ufage  de  fouliers,  que 
le  premier  mois  ;  &  fes  pieds  tou- 
jours nuds,  s'étoient  tellement  en. 
durcis,  qu'il  fut  quelque  temps  à 
bord,  fans  pouvoir  mettre  de  chaut 
fure,  parce  que  fes  pieds  enfloiem 
au(fi-tôt  qu'ils  ctoient  gcnés.  Les 
rats  l'incommodèrent  beaucoup  dans 
les  commencements ,  &  étoient  li 
hardis ,  qu'ils  venoient  lui  mordre 
les  pieds  &  ronger  fes  habits  pen- 
dant qu'il  dormoit  ;  mais  il  réullit 
bientôt  à  les  écarter  avec  le  iecours 
de  quelques  chats,  que  les  vaiffèaux 
avoient  laifTés  à  bord.  Ces  animaux 
&  quelques  petits  chevreaux ,  lui 
formèrent  un  amufement  :  il  danfoit 
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les  olivettes  avec  eux,  &  leur  avoit— — * 
cnfei.j;né  cet  exercice ,  ainfi  qu'à  faire  ^^Q*ap.  V/ 
plu(ieurs  tours.  Lorfque  M.  Selkirk 
fut  de  retour  en  Angleterre,  il  donna  '^"*  *^'^'' 
fes  Mémoires  à  Daniel -Defbe ,  qui 
depuis  à  été  pillorié,  afin  qu  il  les 
rédigeât  pour  les   rendre  publics: 
mais  cet  honnête  Ecrivain  lé  les  eft 
appropriés ,  &  '^in  a  compofé  le  Ro- 
man de  Robinfon  Crufoé;  &  quand    , 
il  a  rondu  les  papiers  de  M.  Selkirk , 
ce  Voyageur  a  été  prefque  totale- 
ment privé,  par  cette  tromperie, 
du  bénéfice  qu'il  en  auroit  du  re- 
tirer. 

Le  climat  de  Tifle  de  Juan  Fer-  Tempérant, 
nandez  eft  fi  favorable ,  que  les  ar- re  ^e  jua» 
bres  y  demeurent  verds  pendant  tou-  ^*"**'****^** 
te  1  année.  L*hiver  ne  dure  que  pen- 
dant les  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 
&  il  n  y  eft  jamais  fort  rude  :  on  y 
relient  feulement  quelques  gelées  lé- 
gères ,  fuivies  d  un  peu  de  grêle  ;       . 
mais  il  y  a  fouvent  des  pluies  abon- 
dantes. En  été  la  chaleur  eft  é%a]e^ 
ment  modérée  :  on  n'y  enten':^  jamais 
de  tonneres  violents  ,  &  Ton  n'y 
éprouve  aucune  forte  de  temps  ora- 
geux. M.  Selkirk  auquel  les  gens 
dequipage  donnoieat  le  nom  de 
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»  Il  Gouverneur,  n'y  a  jamais  vu  de  l)cte| 
*^ciup  V.'  vcnlmeufe,  ni  d'autres  animaux  ter« 
reilres,  que  des  chèvres.  Les  pre* 
An  i7o>.  migres  y  ont  été  apportées  à  delFeial 
de  les  faire  multiplier ,  par  Juan 
Fernandez,  Efpagnol,  qui  s'y  éta« 
blit  quelque  temps,  avec  plufieurs 
familles  ;  mais  quand  le  continent  du 
Chili ,  qui  eft  un  pays  excellent ,  lut 
fournis  à  la  domination  de  l'ECpaJ 
gne,  les  Colons  de  Juan  Fernandez 
quittèrent  cette  Ifle,  quoiqu'elle  lut 
capable  de  nourrir  un  grand  nombre] 
d'habitants  ,  &  qu'on  eût  pu  la  ren- 
dre très- forte. 

La  mer  eft  très-profonde  dans  Ia| 
baie,  Ôcl'on  peut  conduire  les  vait 
féaux  jufqu'aux  pied  des  rochers,! 
s'il  eft  néceflaire.  Le  vent  y  foufflc 
toujours  de  terre,  &  il  eft  plus  fort 
près  du  rivasje ,  mais  il  n'y  a  jamais,! 
ou  prefque  jannais  de  vents  de  mer.l 
Le  calme  y  règne  toutes  les  nuits ,  & 
il  y  a  feulement  de  temps  en  rempi 
quelques  raffales  ,  ou  bouffées  de 
vent  de  terre.  On  trouve  près  des  ro- 
*  chers  ,  de  très-bons  poiiTons ,  de  dif- 
férentes fortes ,  particulièrement  de 
groffes  écreviflfes qu'on  prend  facile- 
fXïcnt ,  des  cavaliis»  des  tâtonneuis  J 
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ûdebétel^^^  pluficurs  autres,  prefque  an- 
naux ter-fr"*^'  grande  quantité  ,  qu'on  en  voit'^*' 
Les  pre«fr  Terrc-ncuve  dans  le  temps  de  la 
à  deireifllnieilleur^  pcche. 

par  Juanl   ^^  piment  eft  le  plus  bel  arbre  de  V 

i  s'y  éta* V  '^^^'  >  ^  celui  dont  on  peut  faire  le 

plufieurtlplus  d'ufage;  mais  il  ie  fend  aifé- 

itinent  duP^"^  quand  il  n  eft  pas  fec  :  on  choi- 

iclcs  plus  longs  èc  les  plus  unis»  \ 

pour  le  chauffage. 
Les  arbres  à  choux,  qui  portent 
es  cctes  excellentes,  font  environ  à 
rois  milles  dans  les  bois  ,  fur  les 
bmmets  des  montagnes  les  plus  pro- 
lies  &  les  plus  baffes.  On  y  trouve 
de  danslat"^^  ^"^  grande  quantité  de  navets, 
:e  les  vaitV^S'bons  dans  la  faifon  chaude,  de 
rochers, B^s  fontaines  fourniffent  beaucoup        »*•  • 
e Greffon,  qui  efl  d*nn  grand  fervice  ' 

ans  les  maladies  fcorbutiques.  ^, 

Le  fol  eft  une  terre  noire  &  le-  q^^w^^  4^ 
ère;  les  rochers  font  très-rompus  ,t«icin. 
il  faut  y  monter  avec  beaucoup        ** 
e  précaution  ,  quand  on  va  couper 
les  têtes  des  arbres  à  choux.  Il  y  a 
ullî  un  grand  nombre  de  trous ,  que     . 
ont  une  efpece  d'oifeaux,  fembla- 
les  à  des  pouffîns ,  &  qui  s*écrou-    . 
ent  aifément ,  ce  qui  met  en  danget 
fe  brifei:  les  os  en  tombant.  M. 
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Selkirk  dit  qu'il  y  avoit  vu  de  la 
R  o  G  t  R  > ,  neJTe  ôc  de  la  glace  au  mois  de  Juin; 
^''  ^'  mais  les  mois  de  Septembre,  d'OzA 
An-<7»r.  tobre  ^  de  Novembre ,  qui  forment 
le  printemps,  font  très-agréables. Il 
y  croit  alors  du  perfil,  du  pourpier, 
ôc  une  herbe ,  qui  vient  au  bord  ds 
Teau,  très-bonne  pour  faire  des  fo- 
mentations ,  &  qui  redcmbleà  la  ma* 
tricaire.  L'odeur  en  eft  beaucoup 
plus  forte  Ôc  plus  agréable  que  celle 
du  baume:  on  la ramalle en  paquets, 
on  la  met  fecher  à  l'ombre ,  &  les 
Anglois  en  jonchèrent  leurs  tentes, 
eç  qui  fervit  à  rétablir  promptement 
lot  malades,  dont  il  ne  mourut  que 
deux  ,  de  l'équipage  de  la  Ducheffe, 

?rodipîfufc     -^^  ^^^^  ^^  Novembre ,  les  veaux 
qu^mité  (jc marins  viennent  à  terre,  pour  met* 

ffns!*  "**  ^^^  ^^^  *  ^  ^^  rivage  en  eft  alors  tel- 
lement couvert,  à  la  diftance  d'un 
jet  de  pierre  de  la  mer,  qu'il  eft 
♦  prefque  impoflîble  d'y  pafler.  Ils  font 
alors  il  hardis,  qu'ils  ne  fe  r3ni]:ent 
pas  du  chemin ,  mais  ils  courent  fui 
les  hommes,  comme  des  dogues  en 
dolere,  quoiqu'ils  les  voyent  armés 
d'un  fort  bâton  ,  auffieft-il  trè?î  dan- 
gereux d'en  approcher.  Dans  les  au- 
très  temps,  ils  fuyent  à  la  vue  des 


^ 
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Ibommes,  &  s'ils  ne  le  fai(otent,  il  i.r. 

fcroit  fouvci  t  impo(Ii;)le  d'appro-'^  *^^*'**» 
cher  du  rivage,  ou  ils  s  étendent  juU 
qu'à  un  demi  ntiile  autour  de  la  An.  i7«#« 
baie,  faifant  un  brait  continuel  le 
jour  ôL  la  nuit.  Quelques  uns  bél.nt 
comme  des  cgnc.ux,  d'autres  heur- 
Int  commodes  chieiis  ou  des  loups, 
&onles  entenuàplusd'un  niiiie  de 
d.ftance. Leur tourrureed  très  belle, 
&  beaucoup  au-deflus  de  celle  des 
loutrts. 

Le  lion  marin  eft  un  animal  fort  hm  lioM 
extriordinaire&  commun  dar.s  cette  *"•""•' 
liU  :  fuivant  ie  rappjit  de  Seikiik  , 
il  yen  a  ce  vigt  pieds  de  long,  & 
qui  pefeit  jufqu'à  qu.tre  niiMiers. 
On  les  éc  >r.  he  comnne  les  cliiei  s  de 
mer ,  mais  >\s oat  la  peau  diiiérentë : 
leur  rete  tll  d'une  grofleur  qui  n  a 

fideprip  rrion  avec  le  corps,  la 
ou'vhe,  d'^ne  l..r,;i;t  ur  énorme ,  les 
yeax  tixv^s  &  m  jnftrueux ,  la  tace 
femblabîe  à  celle  du  lio*n,  avec  de 
grodes  moifta  h. s,  dont  le  poii  eft 
il  d  ir  ,  qa'o  1  en  pcjt  taire  des  cure- 
dents.  Ces  anifliyrux  viennent  fur  ie 
rivai;c,  pour  faire  le-i'S  petits  v-rs 
la  fin  de  Ju  n  ,  &  ils  y  demeup^nc 
julqu'à  la  fin  de  Swptembre.  Pendant 
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tout  ce  temps ,  on  ne  remarque  pas 
qu'ils  retournent  dans  la  mer  j  mais 
ils  redent  dans  un  même  endroit  du*| 
rant  ces  trois  mois,  environ  à  une 
portée  de  moufquet  de  l'eau ,  &  il 
paroit  qu'ils  ne  prennent  alors  au« 
cune  nourriture.  Ilseft  étonnant  de  1 
voir  la  quantité  d'kuile  que  donnent 
les  lions  marins  ;  ils  ont  le  poil  court { 
&  dur ,  &  la  peau  plus  épaifle  qu'au- 
cun  cuir  de  bœuf. 

Les  feuls  oifeaux  terreftres  qu'on i 
voye  dans  l'ifle  de  Juan  FernandezJ 
font  une  efpece  de  merles,  dont  l'ef- 
tomach  eft  rou.8;e ,  &  qui  reflemblent 
aiTez  à  ceux  d'Europe  :  il  y  a  aulTi 
des  bourdonnants,  dont  les  couleurs 
variées  font  très-agréables  &  quinej 
font  gueresplus  gros  que  des  hanne* 
tons. 

La  marée  eft  peu  cpnfîdérablel 
dans  cette  Ifle,  &  aflez  incertaine: 
le  flux  du  printemps  monte  envirooj 
à  fept  pieds  de  hauteur* 
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CHAPITRE     VI. 

Les  Angloïs  mettent  à  la  voile  de  Vijlt 
de  Juan  Fernande^  ,  &  font  deux 
prijes  5  Us  touchent  â  Lobos  de  la 
Mar  ;  Defcription  de  ces  Ifles  ;  M. 
Vanbrugh  occafionrie  de  nouveaux 
troubles  ;  Les  Anglais  font  plujieurf 
prijès  ;  Us  prcjenent  une  dcfcente  à 
CwaquU  ;  Us Jurprennent  la  ville  de 
Puna'y  Leur  d('£èinfur  Guiaquil  ejt 
dejjuvcru 


LE  T  î  de  Février ,  les  principaux  * 
Officiers  des   deux.  vaifTeaux  ,  ( 
I tinrent  à  bord  de  Ja  DucheiTe  ,  un 


•*f 


iCa  uté,  dans  leqael  :1  fut  rélolu  de      *  ^^^', 
faire  voile,  vers  les  iflcs  de  Lobos ^J^eu^^^^l^'^ 
de  la  Mar:  on  convint  que  le  pre-J'»"  î«i:- 
mier  bâtiment  qai  y  arriveroit ,  laiC-  ^""^"^"^ 
feroit  des  inftrudions  à  Ion  conîors ,  . 
fjrla  conduite  qu'il  falloit  tenir,  &: 
qu'on  les  enterreroir  dans  Line  bou- 
te lie  de  verre,  à  foixante  pitdii  de 
dlftance,  de  certains  (i^naux  dont  on 
convint.  Le  lendemain  ,  ils  îc  y erenc 
l'ancre  avec  un  bon  vent  de  f\id  iad-  ' 

|c^,  &  M,  Vanbrugh,  le  jour  iul- 
TomeX.  Il 


r 
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■  ■  vant  ,   fut  reçu  dans  fon    premier 

^^a  *  vî  '  P^'^^  *  boïà  du  Duc.  Le  4  de  Mars, 

la  portion  d  eau  de  chaque  homme, 
Aa.1709'  fut  réduite  à  trois  chopines  par  jour, 

f>our  taire  durer  plus  long -temps 
eur  provifion,  parce  qu'ils  étoient 
r^folus  de  tenir  la  mer,  dans  refpé- 
jance  de  faire  quelques  bonnes  pri- 
fes,  foit  de  Lima,  (oit  de  quelque 
autre  port.  Leur  attente  ne  fut  pas 
trompée  :  le  1 6  de  Mars  »  ils  décou- 
Trirent  une  barque  >  &  elle  fut  prife 
par  la  Duchefle ,  qui  fe  trouva  le  plus 
a  portée, 
iiiprennent  Ce  bâtiment,  d'environ  feîzc  ton- 
»?/.gnÔîrneaux.  étoit  de  Payta,  &alloità 
Cheripe  ,  ayec  une  petite  fomme 
d'argent  pour  acheter  des  farines. 
Le  Maître  fe  nommoit  Antoine  He- 
liages ,  Créole  né  d'une  Indienne  & 
d'un  Efpagnol.  L'équipage  étoit 
compofé  de  huit  hommes  ;  un  Efpa- 
gnol, un  Nègre  &  fix  Indiens.  L^i 
Anglois  apprirent  d'eux ,  que  de- 
puis (ix  mois ,  aucun  vaifleau  Fran- 
çois n'avoit  paru  dans  ces  mers  ,  & 
^ue  les  gens  de  cette  Nation ,  étoient 
[  il  haïs  à  Lima,  qu'un  François  etoit 

prefque  sûr  de  perdre  la  vie  s'il  pa« 
roiflfoit  dans  les  rues  de  cette  ville. 


V 


e 


DES     EuROPÉEMS,       171 

Quand  ils  eurent  mis  des  Matelots 


Anglois  fur  la  prifc,  ils  ferrèrent  le"'c»up.vî/ 
Vent  pour  gagner  Lobos ,  en  la  te- 
nant toujours  à  la  portée  du  canon  ,  ^"*  *^'*** 
mais  s'ils  n  avoient  été  inftruits  par 
les  gens  de  cette  barque  »  leurs  vaif- 
féaux  auroient  été  en  danger  par  les 
bas-fonds ,  qui  font  entre  cette  Ifle  & 
le  continent. 

Les  Prifonnîcrs  leur  dirent  que 
depuis  le  Capitaine  Dampier,  qui 
avoit  été  dans  ces  parages  quatre 
ans  avant,  il  n'y  avoit  paru  aucun 
ennemi.  Us  leur  apprirent  audique 
le  vaifleau  nommé  les  cinq  Ports» 
commandé  par  le  Capitaine  Strad- 
ling  ,  Confort  de  Dampier,  avoit 
coulé  à  fond  fur  la  côte  de  Barba- 
cour  ;  que  le  Capitaine  s  etoit  fauve 
avec  fix  ou  fept  de  fes  gens  ;  malt 
qu'il  avoit  été  pris  dans  fa  chaloupe, 
&  que  depuis  ce  temps  on  les  gar« 
doit  à  Lima  »  où  ils  fouiFroient  beau- 
coup plus  que  n'avoit  fait  Selkirk 
dans  rifle  de  Juan  Fernandez»  où 
ils  l'avoient  abandonné. 

Le  17  de  Mars ,  ils  jetterent  l'an-  itt  abordent 
cre  entre  les  deux  ifles  de  Lobos  de  ^  Lohotdci^ 
la  Mar,  avec  leur  prife;  le  lende- 
main ,  ils  xéfolurent  de  l'armer  ea 

Hii 
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Câpre,  fous  les  ordre  de  M.  Strat- 

Ki**iPRs,  ^^jj^    i^io^  nommèrent  le  Comnien- 

^'^''  '  cernent.  Le  20  ,  ils  la  mirent  en  mer, 
Aiâ,  1J09.  après  l'avoir  montée  de  trente-deux 
hommes  ,  &  l'avoir  munie  de  provi- 
fions  :  le  26 ,  la  Duchefle  amena  une 
nouvelle  prile  ,  faite  conjointement 
avec  le  Câpre  :  elle  étoit  du  port  de 
cinquante  tonneaux,  &  chargée  de 
^  b;)is,  de  quelques  cocos  &  de  tabac, 
qui  tut  diftribué  entre  les  équipages 
&.1  Duc  &  de  la  DuchefTe,  Le  30, 
après  avoir  nettoyé  &c  radoubé  la 
dernière  prife ,  ils  la  nommèrent  TA- 
croifl'ement,  y  mirent  tous  les  ma- 
lades des  deux  vaiffeaux ,  fous  les  or- 
dres de  M.  Selkirk ,  en  qualité  de 
Capitaine,  avec  un  Médecin  pour 
en  prendre  foin. 

Les  deax  grandes  Ifles,  nommées 
iiks.  Lol^os  de  la  Mar ,  pour  les  diftin- 
f^uer  de  celles  qu'on  nomme  Lob  os 
de  la  Terra ,  font  environ  9  foixante 
lieues  du  continent ,  ôc  ont  hx  mil- 
les de  longueur.  Il  y  a  une  autre 
petite  Ifle  près  de  la  plus  orientale, 
au-de(Ius  du  vent ,  qui  n'a  qu'un  mil- 
le de  long,  avec  plufîeurs  rochers  &: 
brifans  près  du  rivage.  Lctenoir  cft 
une  efpece  de  craie  (echc,  blanche, 
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mêlée  de  fables  &  de  rochers.  1/  n'y.  ■■'■'» 
à  dans  ces  Ifles,  ni  eau  fraîche,  "i^ciup.vi/ 
aucune  efpece  de  verdure  ,  mais  un 
grand  nombre  de  vautours  ou  d'au-  ^"'  '^'''* 
très  oi féaux  carnaciers  ,  qui  reflem-^ 
blent  fi  bien  aux  dindons, qu  un  des 
Officiers  fe  blefla  par  trop  de  préci- 
pitation à  la  vue  d'une  troupe  de  ces 
animaux ,  dont  il  croyoit  faire  un 
bon  repas.  II  eut  tant  d'empreflc- 
lîicnt  pour  en  tirer ,  quM  ne  vou- 
lut pas  attendre  que  la  chaloupe  eut 
abordé  le  rivage;  il  (liuta  dans  l'eau  » 
Ion  tufil  à  la  main  ,  s'approcha  afioz 
pour  en  tirer  queiques-uns  à  la  vo- 
lée ;  mais  quand  il  voulut  relover  fou 
gibier,  il  le  trouva  d'une  puanteur 
infiipportable ,  ce  qui  fit  beaucoup 
rire  le  refte  des  équipa^i^es. 

Outre  ces  oifeaux ,  il  y  a  des  pen-  oT<.r.u  da 
gains,  des  pélicans,  des  boubis, 
des  moaettes,  ^d'autres,  qui  ref- 
femblent  à  des  farcelles  ,^&  font  leurs 
nids  en  terre  dans  des  trous.  Les  Ma- 
telots en  prirent  beaucoup ,  &  quand 
ils  les  eurent  ccorches,  ils  afiurerent 
qu'ils  étoienttrès-bons  à  manger.  Ils 
trouvèrent  une  grande  quantité  de 
joncs  ^z  de  îarres  vuides ,  que  les  Pé- 
cheurs Efpa^noîs  avoierit  laiCfts  fur 
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le  rivage ,  parce  que  fur  toute  cette 

*'chap.vL  ^^^^  »  ^'*  ^^  fervent  de  jarres  au  lieu 
de  barils,  pour  mettre  l'huile,  le 
Aa.»7o^    vin,  &  tous  les  autres  liquides. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de 

^  '       ^eaux  &  de  lions  marins  :  les  veaux 

font  beaucoup  plus  gros  que  ceux 

de  Juan  Fernandez ,  mais  la  peau 

n'en  eft  pas  (i  fine  ;  ils  en  tuèrent 

plu(îeurs«  dans  l'intention  d'en  man« 

ger  le  foie:  mais  un  Ffpagnol  qui 

fcifoit  partie  de  l'équipage, mourut 

fubi  ement   après  en  avoir  mangé, 

ce  qui  fit  défendre  cette  efpece  de 

^         nourriture:  les PrifonniersalTurerent 

auiTi  que  la  chair  des  vieux  étoit 

-  fort  mal  faine. 

Le  vent  de  terre  foufflant  très- 
fort,  apporta  une  puanteur  infup« 
portable ,  venant  des  chiens  marins 
,  qui  étoieni  fur  le  rivage  :  le  Capi- 

taine Rogers  en  eut  un  violent  mal 
de  tête,  &il  n'y  eut  perfonne  qui 
n'en   fût  incommodé.    On    n'avoit 
rien  fenti  de  femblable  à  Juan  Fer- 
nandez. 
lU  fe  dé-     Les  Prifonniers  leur  dirent  que  la 
mmincnt  ^  veuve  du  dernier  Viceroi  du  Pérou, 
hiutcut  dcdevoit  s  embarquer  dans  peu,  pcxit 
'*/•*•        Aquapulco  ^  avec  fa  famille  8c  toute* 
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fe$  richeflfes  :  qu  elle  s'arrêteroit  à  - 

Payta  pour  fe  rafraîchir,  ou  qu  elle  V^f  ■  *  *'» 
pafleroit  a  la  vue  de  ce  port ,  dans 
un  vaiffeau  de  Roi  de  trente- Hx  ca-  ^^  '^^f» 
nons,  fuivant  l'ufa^e  ordinaire,  lit 
ajoutèrent  qu'environ  huit  moit 
avant,  un  vaiffeau  chargé  de  deut 
cents  mille  pièces  de  huit ,  avec  beau» 
coup  de  liqueurs  ôc  de  farines ,  avoit 
pafïé  par  Payta ,  pour  aller  à  Aqua- 
piilco  ,  quM  avoit  laifTé  dans  lô 
mèrne  port ,  un  Négociant ,  nommé 
M.  Morel ,  avec  un  gros  vaifleaci 
chargé  de  marchandifes  de  prix  » 
pour  Lima  :  qu  il  s'étoit  arrêté  à 
Payta  ,  où  Ton  ateendoit  dans  pea 
de  jours  .  un  vaifieau  deconilruâion 
Françoife  ,  appartenant  aux  Efpa- 
gnols ,  qui  venoit  de  Panama  ricne- 
nient  char^^é ,  avec  un  Evéque  à  bordr 
Payta  eft  le  port  de  rafraîcliiffement 
où  s'arrêtent  ordinairement  tous  les 
vaiiieaux  qui  vont  à  Lima  ,  ou  qui 
en  reviennent ,  de  même  que  ceux 
des  autres  ports,  au  deffus  du  vent, 
foit  qu'ils  aillent  à  Panama,  ou  à 
quelque  aurre  partie  de  la  côte  du 
Mexique.  Sur  ces  jvis,  les  An-rloif 
convinrent  de  cp^ifer  le  pKis  Ion  ;- 
temps  (^u'il  Uur  fexoi!;  poffible ,  à  la; 
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hauteur  de  Payta ,  fans  fe  découvrir, 
pour  que  cela  ne  fit  aucun  tort  à 
leurs  aatres  projets. 

Le  1  d'Avril ,  la  mer  leur  parut 
Ils  font  deu«  couleur  de  lang.  &  ils  jugèrent  que 
Swiabicr"'  c^^'^  ^enoit  de  la  multitude  d  aufs 
de  poifibns  dont  elle  étolt  couverte. 
V  Le  2  ,  le  Lieutenant  Frye  fut  en- 
voyé da»»s  la  pinaffe  ,  à  la  pourfuite 
d'un  l  âtiiT.ent  qu'ils  avolent  décou- 
vert :  il  s'en  rev.dic  bien- tôt  le  maî- 
tre, 6c  l'on  trouva  que  cetoitlevaif- 
,  feau  dont  nous  avons  p.^rlé ,  corn- 
iTiandé  par  M.  Morel  ,  &  par  fon 
frère.  Il  étolt  du  port  de  cinq  cents 
,  tonneaux  ,  &  outre  la  cargailon ,  il 
avoir  à  bo»d  cinquante  Nègres  & 
plafieurs  Paffaqcrs ,  qui  alloient  de 
ranama  à  Lima,  avec  beaucoup  de 
provifions  Iraîches.  Le  commande- 
ment de  ce  Vuiiïcau  fut  donné  à  M, 
Frye,  &  le  lendemain  ,  le  Commen- 
cement fit  une  prife  du  port  de  trente- 
cinq  tonneaux  ,  allant  de  GuiaquiU 
Chançay.  Ils  apprirent  par  l'équi- 
page de  ce  bâtiment,  que  l'Evcque 
dont  nous  avons  déià  parlé,  étoit 
toujours  à  Payta  ,  &  qu'il  paATeroit 
dans  peu,  par  l'endroit  où  ils  étoient, 
pour  fe  rendre  à  Lima.  Sur  cette  in- 
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formation  ,  les  Corfaires  firent  tou-    '■ 

tes  les  difpofitions  poffibles  pour  ac-  ^V"^  '^  ^ >)>• 

courcir  le  voyage  de  la  grandeur. 

Le  7  d'Avril,  M.  Vanbrugh  con-  '^"-  *''='*' 
tinuant  à  tenir  une  conduite  peu  con- 
venable, &  cherchant  toujours  quel- 
Ique  fujet  de  difpute,  fut  dépouillé 
de  fon  pofte  dans  un  Confeil  de  tous 
[les  Officiers  des  deux  vairteaux  ,  qui 
Ile  déclarèrent  mutin ,  &  indienne  de 
remplir  aucune  pkce  de  confiance. 
Le  1 2  ,  on  réfolut  unanimement  d'at- 
taquer Guiaquil ,  &  Ton  fit  de  fage$ 
règlements,   pour  que  les  hommes 
[lullènt  contents  en  ce  qui  conccrnoic 
|le  pillage ,  &  aullî  pour  empêcher 
toute  mutinerie. 

Le  ly  d'Avrif,  on  apperçut  le 
IvailTeau  conftruit   à    la   Fran^oife,  qu-nt 
qu'onattendoit depuis (i long-temps; l'"^*^^;'^"'  *** 
il  fut  attaqué  par  la  chaloupe  &  la 
pinafTe,  mais  il  les  re  pou  (fa  après 
leur  avoir  tué  deux  hommes ,  donc 
un  étoit  le  frère  du  Capitaine  Ro- 
gers,  qui  fut  frappé  d'un  coup  à  la 
tète.  Cependant  le  bâtiment  fe  ren- 
dit bien-totapiès  à  la  Duchefle.  Il  y 
avo't  à  boid  cinq  cen's  Erpa?;nols 
&  cent    Mulâtres,  Nej;res  ,.  Iv    frr- 
diens  i  mais  diX  iours  av^nt ,  il  avait 
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ijS     Découvertes 
A^[^firniU  l'Evéque  avec  toutes  Tes 
ii  oG  iR  ».  richefles ,  à  la  pointe  de  Sainte  Ile- 
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pour  fur- 

prendre 
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An.  170».      Le  tj ,  tous  les  hommes  deftinésj 
Dif  ontioaspour  la  defcente  proiertée  à  Guia- 

?|uil,  au  nombre  ae  deux  cents  un,| 
urent  mis  fur  les  barques,  chacun 
ayant  un  billet ,  pour  lui  faire  con- 
noicre  à  quelle  Compagnie  il  appar- 
tenoit,  &  quel  devoit  être  fon  pofle 
particulier.  On  jujjea  cette  précau- 
tion  abfolument  néceflaire  ,   pourl 
qu'aucun  d'eux  ne  s  écartât»  On  étoit| 
convenu  que  le  commandement  fe- 
Toît  parta<j;é  entre  le  Capitaine  Do- 
ver ,  le  Capitaine  Rogers  &  le  Ca- 
pitaine Courtney:  que  le  Capitaincl 
Dover  auroit  la  tête  au  débarque- 
ment ,  tant  parce  qu'il  avoir  un  fort 
intérêt  dans  les  vaiffeaux  conforsj 
que  parce  qu^i!  avoir  reçu  d  excellent 
tes  qualités  de  la  nature,  perfeffion-l 
nées  par  l'expérience.  Comme  il  y 
avoir  trois  cents  Prifonniers ,  on  lei 
mit  aux  fers  à  bord  du  Duc  &(let 
autres  vailTeaux ,  pour  les  intimider J 
d'autant  qu'il  n'y  avoit  gueres  plui| 
du  tiers  de  ce  nombre  pour  les  gar- 
der.  Le  Capitaine  Frye  &  le  Capi- 
taine Cooke>  auxquels  on  confia  Ici 
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foin  du  Duc  6c  de  la  DuchefTe,  eu-  ■ 

rcnt  ordre  de  s'éloigner  en  mer ,  peu-  ^Jt  ""  *"  i/  • 

dant  vingc-huit  heures,  pour  quils 

ne  fuiTentpas  découverts  par  les  en-  An.  i?®»* 

nemis  »   &  enfuite  d'aller  attendre 

révénement  de  l'expédition  à  Punta- 

de'Ârena»  Le  Capitaine  Rogers  de 

fes  barques  y  jetterent  l'ancre  avec 

le  Capitaine  Courtney  ,  vers  dix 

heures  du  loir  ;  enfuite  ils  fe  mirent 

dans  leurs  chaloupes  avec^quarante^ 

hommes,  pour  gagner  Puna  ,  ifle^ 

couverte  de  marais  &  de  mangles» 

Le  foir  du  19,  ils  approchèrent  Hsfurpscji* 
de  la  ville  de  Puna ,  où  ils  efpéro'ent  "''*'  *^ 
trouvée  un  couvert ,  &  pour  éviter 
d'être  reconnus ,  ils  fe  di(poferent  de 
façon  qu'on  les  auroit  pris  pour  des 
bois  flottants  fur  la  furface  de  l'eau,^ 
Le  20 ,  au  point  da  jour ,  ils  s'ap» 
piochèrent  de  la  ville  ,  en  s'aflurant 
de  tous  les  canots  :  l'allarme  y  fut 
répandue  par  un  Indien  qui  s'échap-^ 
pa  ;  mais  malgré  ce  contre  temps ,  ils^ 
fe  rendirent  maîtres  du  Lieutenanr 
qui  y  commandoit  ,  &c   d'enviro» 
vingt  perfonnes,  qui  les  aiTurcrent: 
qu'à  Guiaquil ,  on-  n'avoir  aucune 
idée  de  leur  voifînage ,  d'autant  que 
ceux  oui  avoteni:  pris  la  fuite  de 
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,,    i  4       Puna,  s'ctolenc  retirés  dars  !cs  bois. 
^^'Z**  J^^  '  lis  trouvèrent  dans  cette  ville,  un 
'^^     *  papier  envoyé   de  J-.ima  ,  dont   ils 
Aa.  170»  jugèrent  quon  avoit  diftribué  dei 
copies  fur  toute  la  côte^  On  y  don- 
;    noit  avis  que  le  Capitaine  Dainpier 
écoit  dans  ces  aieis,  mais  ils  pente- 
rent  avec  joie  ,  qu'ils  pourroient  exé- 
cuter tous  leurs  delleins  ,  avant  qu'il 
fut  venu  de  Lima,  des  forces  fulH- 
fantes  pour  leur  oppofer. 

Le  20 ,  vers  deux  heures  après 
midi ,  le  Capitaine  Ro-^crs  laifla  le 
;  Capitaine  Dampier  &  le  Capitaine 
C  jurtney ,  à  Puna  ,  &  alla  lui  même 
chercher  les  barques,  étonné  de  ne 
les  piiS  voir  arriver ,  d'autant  qu'elles 
étoient  ea arrière  d'une  marée  &  de- 
mie. Il  emmena  avec  lui  le  Lieurc* 
nant  Gouverneur  de  Puna  ,  êc  s'a- 
vança avec  la  grande  chaloupe  Se  la 
pinafle,  dans  le  deifein  de  rejoindre 
enfuire'  les  mêmes  Capitaines  ,  qui 
demeurèrent  toute  la  nuit  fur  la  ri- 
vière, pour  empêcher  s'ils  étoient 
découverts  ,  qu'on  ne  portât  quel- 
ques avis  à  Guiaquil.  Il  trouva  les 
barques  veis  quatre  heures,  à  qua- 
tre lieues  au-deflbus  de  Puna.  Il  pa- 
roît  que  ceux  qui  les  moiitoient. 
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avoicnt  été  trompés  par  l'erreur  du  ■■ 

Pilote  de  celle  de  la  Duchcfle,  qui^^^/'^  "J'' 
ne  conii jiiiolt  pas  auili  bie^i  le  pays 
qu'ils    le    croyoient  ,    ou  qu'il   le  An.  ly^v 
croyoit  lui-même.  Le  meilleur  Pi-  i 

lote  étoic  dans  la  barque  du  Capi- 
taine Rogers ,  6c  les  autres  n'ctoient 
p.s  aiTez  habiles  pour  fe  pouvoir 
conduire  comme  il  auroit  été  nécef- 
faire ,  dans  une  conjondure  aufli  cri- 
tique. Cependant  Rogers  en  avoit 
fait  fouc  ter  un  à  Puna,  en  préfencc 
de  tous  les  autres ,  pour  s'être  en- 
ivré dans  cette  ville  ,  &  cet  exemple 
néceflaire ,  fit  Teffet  qu'il  ea  atten^ 
doit  lur  le  refte.. 

Lorfque  la  marée  fut  au  plus  bas,    TlsremoMJ 
il  n'y  avoit  pas  une  demi-heure  que  J^"***  "^*'^ 
le  Capitaine  Rogers  ctoit  à  bord  ; 
il  n  eut  que  le  temps  d'emba:rquer  le 
Capitaine  Dover  &  une  partie  de  fes 
gens,  dans  la  grande  chaloupe,  &  au- 
tant qu'il  en  put  tenir  dans  la  Pinaf- 
fe,  afin   d'aller  au  devant  des  bar- 
ques, en  remontant  la  rivière.   Ils 
ramèrent  iufqu'à  minuit,  &  jugeant 
alors  que  la  marée  étoit  à  fa  plus  . 
grande  haatcur,  ils  jetterent  un  gra- 
pin.  Le  vent  étoit  trèS'fort,  la  nuit 
très  obiçure  ^  la  mex  agitée  «,  &  U 
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barque  trop  chargée  cl*hommes.  Ro« 

^kTp'vi**  8®^*  ^'^  ^"**'  auroît  préféré  d'eiTuyer 
une  tempête  en  pleine  mer  ;  mais  par 

\km  if 9»  rapport  a  ia  grandeur  de  rentrepri- 
fe,  ilhe  trouvoit  aucune  fatigue  trop 
forte. 

Au  point  du  jour ,  ils  virent  une 
barque  au-delTus  d'eux  ,  jugèrent 
qu'elle  étoit  étrangère ,  &  envoyè- 
rent leur  pinaffe  pour  s'en  emparer. 
A  huit  heures  du  matin,  ils  rattei» 
gnirent ,  &  reconnurent  que  c'étoit 
leur  propre  barque  ,  que  l'ignorant 
Piljte  avoit  fait  monter  fi  haut, 
pendant  la  marée  précédente.  Ils  n'a- 
▼oient  pas  trouvé  la  barque  de  la 
Duchefle,  depuis  qu'ils  l'avoient  quit- 
tée la  même  nuit.  Vers  dix  heures, 
Us  joi^çnirent  le  Capitaine  Courtney , 
&  le  Capitaine  Dampler ,  qui  lesaf- 
fiirerent  qu* ils  s'étoient  tenus  bien  à 
couvevt ,  3i  que  rien  n'avoit  paflféfur 
la  rivière.  Vers  midi,  ils  eurent  b 
haute  mer ,  ils  demeurèrent  foui  des 
man2;les  pendant  tout  le  temps  du  re* 
flux ,  avec  leurs  chaloupes^ Ils  étoient 
•lorsà  peu  près  à  moitié  chemin  de 
Guiaquil  à  Puna ,  de  aurotenc  pu  al- 
ler beauc  )Lip  plus  loin  :  mais  com» 
joeily  avjit  dîan&le  oiéme  canton, 
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«ne  ferme  d*où  l'on  auroic  pu  les  ^ 

découvrir,  ôc  porter  lallarme  à  la^J^^^***»» 
Ville ,  ils  ne  voulurent  point  avancet 
avant  ta  nuit.  ^"*  '7«»^ 

Le  22  d'Avril,  il  (rt  une  chaleur   lufontdâ^ 
excertlve  ,  ôc  iJ$  furent  très-incom-^**"^""' 
modes   decoufins,  tant  qu'ils  de- 
meurèrent fous  les  mangles.  A  (îx 
heures  du  foir ,  les  barques  &  les 
chaloupes  recommencèrent  à  mon- 
ter la  rivière^  Vers  minuit ,  ils  arri- 
vèrent à  la  vue  de  la  ville,  avec  tous 
leurs  bâtiments,  dans  lefqueis  il  y 
avoit  cent  dix  hommes.  Ils  virent  un 
grand  feu  fur  le  fommet  d'une  hau- 
teur voifinc ,  &  beaucoup  de  lumiè- 
res dans  la  vilie.  A  une  heure  du 
matin  ,  ils  furent  devant  la  p'ace  ,  de 
en  état  de  faire  leur  defcente  *,  mais 
Us  la  retardèrent,  parce  qu'ils  vi- 
rent qu'on  multiplioit  les  lumières,. 
non-(eulement  fur  la  hauteur,  mais 
aulU  dans  la  ville  &  aux  environs* 
ils  demandèrent  aux  Pilotes  Indiens  ; 
s'il  y  avoit  ce  jour  quelque  fête  de 
Saint,  ou  quelque  autre  cau'e  qui 
occafîonnât  toute»  ces  lumières  ,  & 
ils  répondirent  qa'il  y  avoit  tout  liea 
de  croire  que  c'étoit  une  allarme.  La 
nuit  étoic  toujours  très- obfcure,  Ac     ^  ^ 
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pendant  qu  ils  continuoient  à  fulvre 
^nLl^vT  '  ^^  rivage ,  ils  entendirent  un  Elpa* 
gnol  qui  crioit  que  Puna  étoit  pris , 
&  que  les  ennemis  étoient  fur  la  ri- 
ï  viere.  Ils  furent  alors  convaincus  que 

c'étOit  une  allarme^r  peu  de  temps 
après,  oa  commença  à  fonner  les 
'       cloches,  ils  entendirent  un  grand 
bruit  de  voix ,  qui  fut  fuivi  d'une  dé^ 
charge  de  moufqueteriç ,  &  de  deux 
pièces  de  canon.  Il  fe  pafia  environ 
une  heure  à  difputer  entre  ks  trois 
Capitaines  Dover  ,  Courtney&  Ro- 
gers  ,  fi  Ton  feroit  le  débarquement. 
On   confulta  les  Lieutenants  dans 
toutes  les*  barques,  mais  ils  furent 
tous  de  différents  avis ,  &  il  n'y  ea 
eut  que  très-peu  qui  penfalTent  qu  oa 
dût  débarquer  pendant  la  nuit. 
Us  s'éioî-      A  deux  heures  du  matin ,  la  ma- 
gnent de  la  rée  courolt  avec  tant  de  force,  que 
'**^*  la  grande  chaloupe  &-la  gabarrene 

purent  gagner  k  terre  avec  leurs  ra- 
mes ,  enforte  que  le  Capitaine  Ro- 
gers  jugeant  qu'il  feroit  trop  tard 
pour  l'attaque,  fut  d'avis  de  defcen- 
:Gre  la  rivière  pour  (e  iT»ettre  hors  de 
vue ,  de  regagner  leurs  barques  &  de 
faire  la  delcente  pendant  la  marée 
ÀJii  matJiu  Alors:  toutes  les  chalou^ 


DES  Européens,  ig/ 
Ipes  fe  laifTerent  entraîner  par  le  re- 
flux, environ  une  lieue  au  deflous  de 
la  ville»  où  elles  demeurèrent  jufqu  au 
point  du  jour.  Ils  trouvèrent  leur 
barque ,  commandée  par  M.  Glen^* 
Idall ,  que  le  Pilote  Indien  avoit  con- 
duite un  mille  au-defTus  deux,  de 
qu'ils  avoient  paflee  pendant  la  nuit* 
Ils  gagnèrent  cette  barque ,  firent 
rafraîchir  leurs  gens  le  mieux  qu'il 
leur  fut  poiîîble,  &  trouvèrent  que 
l'eau  étoit  douce  en  cet  endroit,  ce 
qui  leur  fut  très-favorable.  La  bar- 
que fut  placée  vis-â- vis  d*un  bois  de 
grands  arbres  qui  joint  le  rivage, 
ils  donnèrent  ordre  à  une  file  de  fu- 
filiers ,  de  tenir  toujours  leurs  ar* 
jmes  prêtes ,  de  faire  feu  tous  enfem- 
ble ,  slls  voyoient  quelquVa ,  &  de 
tirer  de  temps  en  temps  quelques 
coups  de  côté  &  d'autre,  pour  pré- 
venir les  embufcades.  Vers  trois 
heures,. la  gabarre*&  la  grande  tha- 
I loupe  les  joi2;nirent ,  ce  qu  elles  n  a- 
voient  pu  faire  avant  que  la  marée 
eût  perdu  fa  force.  A  dix  heures, 
ils  virent  la  barque  de  la  Ducheffe, 
&le  Capitaine  Roi^ers  donna  o^dre^ 
de  lever  Tancre ,  pour  tomber  fur  la 
ville,  dont  ils  ctoient  éloignés  àot 
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deux  milles.    Le  Capitaine  Dover 
Ko  GERS,  g'y  oppofa,  demandant  que  tous  ici 

Chap  VI.    ^ai    -^  •    -»     •      ^       Ir  l  r 

^  Officiers  qui  ctoient  prelents,  luU 
'  Am.i70f.  fent  ccmfultés,  Ôc  qu'on  fe  mît  dani 
une  chaloupe  à  l'arriére  delà  bar* 
que,  pour  que  les  débats  qu'il  pour- 
roit  y  avoir ,  ne  fuflent  pas  enten- 
dus des  autres.  En  conféquence ,  iii 
furent  immédiatement  aflemblés  ,  le 
Capitame  Dover  infîfta  fur  la  diffi- 
culté d'attaquer  un  ennemi  qui  avoitl 
reçuTall  rme  depuis  fi  loivg  temps:' 
qu'ils  s'expoieroient  inunlement  eux 
éc  leurs  gens ,  à  perdre  la  vie ,  ou  au 
moins  à  s'affoiblir  tellement ,  qu'ilj 
*  feroient  borr  d*état  de  rien  entre- 

prendre de  quelque  importance ,  pen* 
dant  le  refte  du  voyai^e  ;  que  1 1  ville 
paroiflbit  grande ,  &  par  conféquent 
plus  en  état  de  réfiftcr  à  leurs  atta- 
;^    qucs  qu'ils  n'étoient  en  état  de  lejl 
ioutenir  ;  qu'il  étoit  vrai  que  les  Et 
pagtiolsde  cepays,  n'étoient  pasde| 
graiîds  -guerriers;  mais  que  s'ib  ar* 
snoient  leurs  Mulâtres ,  comme  ils  ie 
iaifoient  ordinairement  en  dé  fem-| 
blables  circonftances ,  le  combat  de* 
viendroit  très-meurtrier.  Il  conclut  | 
que  ce qu ily  avoit  de  mieux  à  faire, 
^oic  d'envoyer  un  Tiu>nipette  »,  proe  1 


jofer  aux  Ennemis  ,  de  faire  des  ■* 

échanges  avec  eux ,  pour  les  Negret^^,^^®  ^^Y** 

k  les  autres  marchandifes  qui  étoient 

b  bord  de  leurs  prifes  ;  de  demander  ^^•''o*^ 

[qu'on   eut ,   fans  perdre  de  temps  , 

lune  entrevue  ,  pour  fixer  le  prix 

Ides  Nc2;res  &  des  autres  effets ,  & 

Iqu on  délivrât  des  otages  pour  i'e- 

uécution  des  conventions  dans  un 

Itemps  limité  ;  en  promettant  qu'à 

Ices  conditions»  on  ne  ferait  pas  de 

Idébarquement. 

Le  Capitaine  Rogers  s^oppofe  à  dît  «  fîté  <!♦• 
Icette  réfolution  ,  par  toutes  les  rai- ^*^^Jj."[*"J?j^ 
Ifons  quil  pût  imaginer:  il  infifta fur ,>iuinet, . 
lia  néceffité  de  faire  immédiatement 
lune  defcente,  crainte  que  les  t  nne- 
Imis,  «près  avoir  ga::cné  du  tempt 
Ipar  leurs  délais,  rte   détournafFent 
peurs  richefTes,  &r>e  fe  fortifiaffent 
Ide  façon  à  .ne  pî  us  rien  craindre  de 
Itoutes    leurs  entreprifes.  La    plus  ^ 

Igrande  partie  des  voi}«^yant  été  pour 
Ile  Capitaine  Rogers ,  on  réfolut  en* 
Icore  une  fois  de  faire  la  defcente ,  de 
[par  honneur  pour  le  Capitaine  Do» 
ver   (qui  étoit  intérefle  dans  1  équi- 
pement des  vaifleaux ,  il  fut  nommé' 
pour  conduireJ'attaque  ;  &  Ton  coi^      *        : 
vint  (][ue  s'il  prenoit  la  ville ,  il  dont-- 
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14  neroit  le  mot  cette  nuit ,  d'autani 


m 


/^u     Vf    Que  le  Capitaine  Courtnay  &  le  Ca- 

Chap.  VI.    ^.     .  r  .         /  ^ 

pitaine  Ivogers  dévoient  le  relever 

An.  17.09  chacun  à  fon  tour.  Cependant  cem 

réfolution  n*eut  pas  fon  effet,  parc( 

Îue  le  Capitaine  Dover  déclara  ai 
lapitaine  Rogers,  qu'il  feroit  refJ 
ponfable  de  tout  le  dommage  qud 
les Interreflés  dans  larmement  pourJ 
iroient   fouffrir  de  cette  expéditiortl 
mal  concertée.  Ces  réflexions  &rin.| 
différence  que  «narqucnent  la  pliisl 
grande  partie  des  gens,  joijite  à  laj 
chaleur  &aux  divifions  qui  paroif-l 
foient  entre  les  troupes ,  chacun  pre*| 
-  nant  parti  pour  l'un  ou  Tautre  desl 
Capitaines,  firent  juger  à  Ro^^ersl 
que  le  fuccêsétoit  très-douteux ,  &il 
penia  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  fe 
rendre  au   ientiment   du   Capitaine 
Dover,  ôf  d'envoyer  faire  des  pro- 
pofirions  aux  Ennemis  ,  par  deux  de 
leurs  prifonni^s.  Les  atitressVn.Ta* 
gèrent  pour  eux  ,  à  promettre  qu'ils 
feroient  de  retour  dans  une  heure: 
on  penfa  que  cette  voie  étoïc  plus 
convenable  que  celle  d'envoyer  un 
Trompe-te,  &  il  n'y  eut  pcrfonne 
qui  n'en  fut  content,  • 
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Roger  s  , 


CHAPITRE    VII. 

hite  des  affaires  de   Guiaquil  ;  La 
yUUeJl  rançonnée  Gr  évacuée . 

Omformément  à  la  réfolution 

que  nous  avons  expofçe  dansle'chap^  Vn. 

iapitre  précédent ,  le  Capitaine  de 
prife  de  conftrudion  Françoife,     "'  '^°^* 

:1e  Lieutenant  Gouverneur  de  Puna,  ^^^^  ^".^^^^^"^ 

.X  1  ,     ,  une  députa- 

irent  mis  a  terre  dans  une  chaloupe ,  tîon  i  cuia- 
|hargés  d'une  commiffion  en  bonne  ^"*^* 
)rme,  &  il  leur  fut  enjoint  de  reve« 
|ir  exaâement  dans  une  heure.  En 
lêmç-temps,  la  barque  remonta  la 
ivlere,  &  jetta  1  ancre  vis-à-vis  le 
îilieu  de  la  ville^ 

Commeles  Anglois  remontoienr; 
Is  virent  quatre  barques  forties  de  la 
|iile  qui  prenoient  jeur  route  en  re- 
lontant  ^uflî  la  rivière ,  &  ils  en- 
(oyent  à  leur  pourfgite,  des  cha- 
)upes  bien  équipées  &  bien  arméé^; 
^as  les  Ennemis  fe  rendirent  aufli- 
)t,  &  furent  conduits  à  la  barque, 
fependant  les  Prifonniers  revinrent 
la  ,y4^e,  avçc  un  Officiçr  Elpa-îi 
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gnol,  qui  les  affura  qu'à  fon  retour] 
le  Corrégidor,  ou  Gouverneur,  avej 
un  autre  Gentilhomme ,  viendroil 
pour  traiter  avec  eux. 

On  remit  cet  Officier  à  terre, 
?*ou7  t«^:rPeu.de  temps  après,  le  Corrégido] 
«vcc  les  An.  fortit  avec  le  Gentilhomme  :  le  Ca 
*^~**  pitaine  Dover  &  le  Capitaine  R( 

gers ,  les  reçurent  dans  leur  chaioul 
pe  ,  accompagnés  d'un  Interprète 
&  on  les  conduifit  dans  une  des  bai 
^ues  qu'on  venoit  de  prendte, 
.  '■  ,  Le  22  d'Avril  fe  pafla  entière 
ment  à  la  prife  de  ces  barques ,  & 
traiter  avec  le  Gouverneur,  Plulieur 
des  Prifonniers  afTurerent  qu'ils  nj 
xloutoient  pas  d'avoir  du  crédit  dan 
cette  ville ,  À;  dirent  aufllî  qu'ils  von 
loient  entrer  en  compofition ,  enfoil 
te  qu'on  commença  à  efpérer  qu'oj 
;  auroit  plus  de  profit  par  la  vente  dfl 

cargaisons  &  des  Nègres,  qu'on  ne 
>  retireroit  en  rançonnant  la  ville." 

/  Corrégidor  convint  pour  les  mt 
chandifes,  à  cent  quarante  pièces 
huit  par  baie,  les  unes  dans  les  au 
très ,  3c  traita  auffi  du  prix  des  an 
très  eifets. 

Vers  cinq  heures  après  midi, 
idemanda  quon  le  mît  à  terre»  pov 
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[engager  les  autres  habitants  à  accé-  ■ 

der  à  ces  conditions ,  &  il  promit  de  Vu  Vviî  " 

I  ^  L    -^L  Al'  Cnip.  vu. 

recouri  eca  nxiit heures  du  loir,  pour 
conférer  avec  les   trois  Comman- ^'''''*^^* 
Liants  «  dans  une  des  prifes.  Ils  or- 
donnèrent à  1  Interprète,   détenir 
des  flambeaux  allua^és,  &  de  tout  « 

préparer,  pour  lui  faire  la  meilleure 
réception  qu'il  feroit  poflîble;  mais 
quand  on  vit  l'heure  paflée,&:  que  le 
ICorrcgidor  n  etoit  pas  de  retour,  on 
|foupçonna  avec  raifon ,  qu'il  avoit 
jueique  deffein  fccret,  âc  Ton  en- 
Ivoya  les  chaloupes  au-deffus  de  la 
|ville ,  pour  donner  une  nouvelle  al« 
larme  cette  même  nuit.  Les  Senti- 
lelles  apperçui^ent  une  autre  cha- 
loupe un  peu  après  minuit,  &  elle 
fini  à  bord  avec  un  Gentilhomme , 
Ide  la  part  du  Corrégidor,  qui  en- 
|voyoit  un  préfent  de  deux  lacs  de 
farine,  deux  moutons,  deux  porç^ 
nouvellement  tués,  deux  jarres  de 
rin  &  deux  d*eau-de-vie.  h  affura     ^ 
les  Commandants,  que  le  Gouver- 
leur  feroit  venu  en  perfonne,  fui» 
?ant  la  convention ,  fi  l'un  des  prin- 
cipaux Marchands  auquel  on  devoit 
faire  part,  n'eût  été  abfent  ;  mair 
[ail  ne  manqueroit  pas  de  venii  à 
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h  fept  heures  da  matin ,  qu*il  les  priolt| 

^îl'^^vn  '^^  croire  qu'il  étoit  homme  dhon- 
^^'     '  neur,  puifqu'il  étoit  réfolu  de  tenir  ! 
A».  1709.  fa  parole  delà  veille,  quoiqu'il  euî| 
reçu  des  renforts  confidérables  de« 
puis  qu'il  les  avoit  quittés  ,  &  qu'il 
^  arrivât  continellement  des  hommes 

dans  la  ville.  Il  ajouta  qu  il  efpéroit 
que  les  Anglois  ne  commettroiem 
1  aucunes  hoftilités  au-deflus  de  la 

ville ,  d  autant  que  les  femmes  &  les 
,,  ,.     enfants  sy  ctolent  retirés  comme 
'^  '       dans  un  Jieu  d'azyle  ,  fans  y  rien 
emporter,  ou  au  moins  très-peu  de 
'        chofe  pour  le  garantir  du  pillage. 
LeCorrégi-     L^s  trois  Commandants  répond!- 
<jor  cherchèrent  ave€  politeflc,  à  la  députation 
csamuci.  j^  Gouvcrneur,  &  le  firent  remer- 
cier de  fon  préfent ,  en  lui  marquant 
leur  peine  de  ce  qu'ils  n'avoient  rien 
à  pouvoir  luienvoyer  en  retour,  qui 
'     '  pût  lui  être  agréable.  Mais  ils  lui  ti- 
rent dire  en  même-jtemps  ,  qu'ils 
étoient  tous  étonnés  de  ce  qu  il  nV 
.^    voit  pas  tenu  fa  parole  ;  qu'il  dépen- 
'  doit  de  lui  de  les  convaincre  qu'il 
étoit  homme  d'honneur,  en  fe  ren- 
V  dant  exadement  auprès  d'eux  à  fept 

heures  du  matin ,  &  que  pafTc  a 

^  temps, 


..\ 
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temps ,  ils  regarHeroient   le  traité 

comme  nul.  ^:hap*yiL 

Ils  furent  dans  Timpatience  jufqu  à 
l'heure  marquée;  mais  ils  virent  alors  ^^*  *7«>« 
un  drapeau  de  trêve,  à  bord  d'un  vaif- 
feau  neuf;  &  jugeant  quecetoit  le 
Gouverneur,  ils  envoyèrent  la  pi- 
nafle ,  avec  Tlnterprcte ,  pour  don- 
ner leur  parole ,  que  fi  le  Corrégi- 
dor  venoit  dans  la  prife,  il  auroit 
toute  liberté  de  retourner.  Sur  cette 
invitation  ,  il  fe  rendit  à  bord,  avec 
trois  autres  perfonncs;  on  donna  or- 
dre aux  deux  barques  ou  frégates, 
de  border  le  rivage,  près  de  len- 
droit  le  plus  important  de  la  ville ,  & 
de  tenir  tout  difpofé  pour  une  def- 
cente ,  s'il  arrivoit  que  le  traité  fût 
rompu.  Les-premieres  propofitions 
que  firent  les  trois  Capitaines,  fu- 
rent qu'on  leur  payeroit  cinquante 
mille  pièces  de  nuit ,  par  forme  de 
I  contribution  pour  la  ville  ;  qu'on  leur 
livreroit  les  deux  vaifeaux  neufs, 
qu'on  voyoit  près  du  rivage,  avec 
1  les  fix  barques ,  &  que  le  Gouver-  ,  . 

neurs'obligeroit  de  payer  la  cargai- 
fon  de  Nègres  &  d'autres  marchan- 
difcs  venant  des  prifes,  à  des  prix 
ftipulés ,  dont  le  payement  fei-oix  fait 

Tofm  X  L 
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m dans  le  terme  de  neuf  jours.  Les  Ef- 

^cThap^vu.'P^i^"^'^  ^^^^P^^^^"^  ^^  ucrnier  arti- 
cle ,  &  otirirent  de  donner  des  ota- 
ges au  Capitaine,  julqu'à  ce  qu'ils 
îut  exécute  ;  mais  ils  ne  voulurent 
pas  confentir  à  ce  qu'on  leur  de- 
mandoic  pour  la  vilie  tfC  pour  les 
vaifleaux ,  difant  qu'ils  avoient  dis 
jarmcs  &  des  hommes  (uâiiamnunc 
pour  les  défendre. 
.  Les  Capitaines  ne  trouvèrent  pas 
ces  offres  fufKfantes,  jugèrent  parla 
conduite  du  Cojrégidor  ,  qu'il  ne 
vouloir  que  gagner  du  temps  ,  &  ré- 
pondirent qu'ils  pouvoient  fe  rendre 
maîtres  des  vaifleaux  en  une  minute, 
ou  y  mettre  le  feu  :  qu'ils  pren- 
droient  de  même  la  ville  quand  il 
ieur  plairoit  :  quils  la  regard  oient 
déjà  comme  étant  en  leurpofiellion, 
&  qu'il  falloir  que  le  Gouverneur 
donnât ,  fân;s  perdre  de  temps ,  de 
l'argent  ou  de  bons  otages:  qu'au- 
trement avant  la  nuit ,  ils  réduiroient 
en  cendres  &  Gui^quil  &  les  vaif*- 
feaux. 

Vers  mldî,  le  Corrégidor  &Ics| 
autres  habitants ,  convinrent  d'ache- 
ii;ef  les  cargaifons,  &  de  donner  des 
pt^gejppouile  payement  de  quarante 


mille  pièces  de  huit,  à  quoi  fut  fixée 
la  iai:çon  de  la  ville,  comme  auUide  ^^^'i'j^pl'vii,* 
livrer  les  deux  vaiiTeaux  neufs  ôc  les 
barques;  mais  aucun  d'eux  ne  vuu-  a«. i;oi. 
lut  iii^ner  la  convention  ,  iufqu'à  ce 
quelle  eût  été  confirmée  par  les  prin- 
cipaux de  la  ville,  ce  que  le  Corré- 
gidor  promit  qui  feroit  fait  en  une 
heure. 

Le  23  d'Avril,  vers  une  heure  on  renvo^rt 
après  midi ,  le  Gouverneur  fut  mis  à  'f  coringt* 
terre  dahs  la  Pinaile  du  Capitaine" 
Rogers.  Quelques-uns  des  Angloi» 
étoient  d'avis  de  1  arrêter,  parce 
que  peu  de  temps  avant ,  un  Indien 
écoit  venu  du  rivage  dans  un  canot  » 
pour  favoir  fi  le  Gouverneur  avoit 
terminé,  d  autant  que  fes  gens  étoient 
en  état  de  commencer  à  combattre , 
&  n'attendoient  que  fes  ordres,  s'il 
n'avoit  rien  conclu.  Ce  meflTage  vint 
à  la  connoiflance  du  Capitaine  Ro-  **  ^ 
gers,  &  occalionna  plufieurs  difpu- 
tes  avec  ceux  qui  vouloient  qu'on  re- 
tint le  Gouverneur  prifonnier.  Ceux 
qui  étoient  de  ce  fentiment ,  difoient 
que  s'ils  débarquoient ,  les  Ennemis 
les  eombattroient ,  èc  que  le  Gou- 
verneur ayant  déjà  manqué  à  fa  pa- 
role la  nuit  précédente,  on  ne  de- 

T  •• 
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t$6     Dé  couvertes 
'^^^î»  pluf  avoir  en  lut  aucune  con- 
K  .'.tK  s.  fiance.   Le  Capitaine  Roeers  ,  au 

C'iiap.  VII.  .  ,         ^    r    y  J    • 

contraire ,  s  oppola  a  cette  conduite, 
^«.  i7«9.  parce  qu'il  avoit  donné  fa   parole 
d'honneur  de  le  laifler  retourner.  En- 
fin il  fut  décidé  qu'on  le  renvoyer  oit 
à  terre  ;  mais  les  trois  habitants  de- 
meurèrent en  otages ,  fur  la  demande 
-    du Corré:;idor lui-même, parce  qu'il 
-  ne  doutoit  pas  que  les  conventions 

qu'il  avoit  faites,  ne  fuflent  accep* 
'),  J    tées. 
îetraiiecft     Le  temps  convenu  pour  rendre 
rompu         réponfe,  étant  paffé ,  il  vint  de  la 
/  ville  unMefTager,  déclarer  que  les 

'  habitants  ne  pouvoient  donner  que 
trente  mille  pièces  de  huit ,  fans  dire 
im  feul  mot  des  marchandifes.  Les 
Anglois  envoyèrent  auflî-tôt  leur 
Interprête ,  avec  un  des  Prifonniers, 
qui  accompagnèrent  le  Mcflager  , 
*  pour  dire  aux  habitants,  qui  (i  dans 
une  demi-heure  ,  ils  n'envoyoienr 
■y  trois  bons  otages ,  pour  sûreté  des 
quarante  mille  pièces  de  huit  dont 
on  étoit  convenu  ,  ils  briferoîent  le 
drapeau  de  trêve,  débarqueroient, 
ne  donneroient  aucun  quartier,  & 
mettrdient  le  feu  à  la  ville  &  aux 

v;iilîeâu^.  Ils  remarquèrent  en  mêma- 
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t€fnps ,  que  les  Efpagnols  avoient  ^. 
abandonné  les  deux  vaifleaux neufs ^^'''^^^'* 
&  ils  s'en  emparèrent  auffi-tôt.  Le 
MelTager  étant  retourné ,  une  demi- 
heure  après  ,  vinrent  trois  autres 
habitants  fur  le  rivage  Oppofé  à  la 
barque  du  Capitaine ,  &  ils  déployè- 
rent ui  mouchoir  blanc,  pour  mai- 
quer  qu'ils  vouloient  parleré  Ils  di- 
rent que  la  réfolution  ctoit  prife,  do 
donner  trente-deux  mille  pièces  de 
huit  &  rien  de  plus  :  alors  les  An- 
glois  répondirent  que  le  Traité  étoit 
rompu  ,&  qu'ils  fe  retiraflent  au  plu-  ,  , 

tôt  du  rivage,  s'ils  ne  vouloient  pas 
çxpofer  leur  vie. 
On  ôta.auffi-  tôt  de  toutes  parts  i'^tf^^r 

I        j  Li  «     1.  •    iont  une  dal- 

les drapeaux  blancs  ,  &  1  on  remit  cente. 

ceux  de  guerre.  Le  Capitaine  Rogers 
fît  mettre  deux  pièces  de  canon  dans  , 
la  grande  chaloupe  ,  dont  chacune 
pefoit  environ  ÛK  cents  livres ,  mon- 
tées fur  des  affûts,  &  l'on  mit  dans 
les  trois  autres ,  les  hommes  nécef- 
faires  pour  faire  la  defcente.  Ils  pafla 
enfuitedans  une  des  pinaffes,  le  Ca- 
pitaine Courtney  dans  une  autre ,  & 
le  Capitaine  Dover  dans  la  grande 
chaloupe,  avec  environ  foixante  & 
dix  hommes  dans  les  trois  petites.  Ht 

liij 


'       '         firent  aborder  la  grande:  le  troifîe» 

Chap.^ri/.  *  "^'®  Lieutenant  demeura  à  bord  de  la 

barque,  avec  dx hommes  pour  faire 

4».  «705.  tirer  le  canon  fur  la  ville  pendant  la 

defcente ,  &  les  Efpagnols   de  leur 

côté  ,  fe  montrèrent  en  un  nombre 

formidable, parcompafaifon  avec  la 

petite  .irmée  des  Anglois. 

ï!$»*empa-     Auifi-tôt  qu  îls  furent  defcendus^ 

itntdcu vil- chaque  homme  commença  à  tirer  à 

genoux  du  rivage ,  ils  s  avancèrent 
en  rechargeant,  &  crièrent  à  leur 
barque ,  de  ceffer  de  faire  feu ,  crainte 
de  blefler  leurs  propres  hommes  :  ils 
continuèrent  à  char2:er  &  à  tirer  avec 
tant  d\iâivitéVque  les  Ennemis  après 
avair  fait  une  feule  décharge,  fe  re- 
tirèrent à  leurs  canons  ,  oii  leur  Ca- 
valerie (e  remit  en  bataille.  Les  An- 
glois  gagnèrent  les  premieies  mat- 
ions ,  &  comme  ils  entroient  dans  les 
jrues ,  ils  virent  quatre  pièces  de  ca- 
non ,  pointées  contre  eux ,  devant 
iine  grande  Eglife  ;  mais  auflî-tôt 
i}u  ils  furent  près  de  la  Cavalerie , 
elle  fe  retira  précipitamment.  Ce 
fiîouvement  encouragea  le  Capitaine 
Rogers  à  animer  fes  q:tns,  qui  mar- 
chèrent au  grand  pas  pour  s'emparer 
des  çixnom  :  lui-même  s  avança  avec 
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dix  hommes ,  à  la  portée  du  piftolet  ;   <    «i»  ■"  "^ 

&  leur  intrépidité  intimida  tellement  ^  ?,^  V»»  ' 
les  h.nnemis,qu  après  avoir  tait  une 

décharge  générale  ,  ils  prirent  la  fui-  ^"'  '^'^ 
te ,  &  abandonnèrent  leur  canon  aux 
Anglois,  dont  quelques-uns  s'empa- 
rèrent de  l'Eglife ,  &  y  firent  enviro» 
douze  Prifonniers.  Un  plus  grand 
nombre  d' Anglois  étant  arrivés  avec 
le  Capitaine  Courmey  &  le  Capi- 
taine Dover;  le  Capitaine  Rogefs> 
demeura  à  la  garde  de  ce  pofte ,  avec 
un  petit  nombre  d'hommes,  pendant 
qae  les  autres  marchèrent  à  l'autre 
extrémité  de  la  ville.  l\  ne  le  paffa 
pas  plus  d'une  demi  heure ,  depuis  le 
temps  où  ils  débarquèrent,  jufqu'à 
celai  où  ils  furent  maîtres  du  canon 
&  de  l'Eglife,  qui  étoit  éloignée  de 
cent  trente  pas  du  rivage.  Le  Capi- 
taine Dampier  fut  alors  pofté  avec 
vingt-cinq  hommes,  à  la  garde  des^ 
canons,  qu'on  tourna  contre  les  En* 
nemis ,  qui  évacuèrent  bien-tôt  la 
ville.  Le  refte  des  Anglois  étoient 
defcendus,  êc  ils  fuivirent  les  Capi- 
taines Courtney  &  Dover:  tous  le» 
hommes  en  général ,  fe  comportè- 
rent avec  le  plus  grand  courage  ;. 
mais  toujours  comme  des  gens  de 

liv 


20O     Découvertes 
>  ■     mer,  qu'il  eft  très-difficile  de  faire 

î>h,^*vfT'  obéir  au  commandement ,  auffi-tôc 
qu  on  a  mis  le  teu  a  la  première  pie* 
^*n^9'  ce  :  cependant  après  la  première  at- 
taque,  ils  fe  tinrent   enfemble  en 
,     ^       bon  ordre ,  &  ne  burent  point  avec 
excès. 

Le  Capitaine  Rogers  joignît  le 
Capitaine  Dover  &  le  Capitaine 
Courtney  ,  à  l'autre  extrémité  de  la 
ville  ,  où  il  laifla  le  Capitaine  Court- 
ney  ;  avec  un  corps- de-garde  dans 
une  Eglife,  après  quoi  Rogers  re- 
tourna à  fon  premier  porte,  pendant 
que  Dampier ,  avec  (es  gens ,  allèrent 
renforcer  Dover  &  Courtney. 
•  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  tranquilles 

pofleffeurs  de  la  ville ,  au  foleil  cou- 
chant. Se  eurent  foin  de  porteries 
■  corps* de-garde  convenables, n'ayant 
trouvé  aucune  réHftance  depuis  que 
les  Ennemis  eurent  quitté  la  grande 
Eglife.  Le  foir,  Rogers  alla  à  bord 
des  barques  ,  y  mit  de  bonnes  Senti- 
nelles ,&  retc/urna  cnfuite  à  l'Eglife, 
its  mettent  L^  Capitaine  Dover  mit  le  feu 
le  feu  aux  aux  maifons  qui  faifoient  face  à  cette 
*""*  Ec!;life,  &  elles  brûlèrent  toute  la 
nuit ,  ainfi  que  le  jour  fuivant.  11  y 
avoit  du  même  côté  ,  une  hauteur 


mai 
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Ivoifine,  &  des  bols  épais,  environ  à   ■■■ ■* 

une  portée  de  moufqaet  de  l'EgUfe ,  ^^^^^f yu/ 
Id'oiÛfis  Ennemis  tirèrent  continuel- 
lement fur  lui  pendant  toute  la  nuit;  ^"*  '^^** 
&  le  lejodemain»  quelques  partis  fe 
firent  voir ,  mais  iis  fe  retirèrent  à  la 
première  décharge  des  fufils.  Ils  au- 
roient  pu  faire  beaucoup  de  mal  à 
Dover  pendant  la  nuit,  s'ils  avoient 
été  courageux ,  d'autant  que  les  au- 
tres Anglois  étoient  trop  éloignes  ^ 
de  lui  pour  le  fecourir,  La  ville  eft 
très  longue, &  on  ne  pouvoit  lagar- 
der,  qu'en  partageant  les  hommes  en 
différents  partis ,  très  féparés  les  uns  ^ 

des  autres  ;  mais  les  maifons  auxquel- 
les il  avoit  rais  le  feu,  couvrirent 
le  quartier  le  plus  foible  pendant  cet- 
te nuit ,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  fer- 
vice.  Le  Capitaine  Courtney  le  re- 
leva au  point  du  jour,  &  ils  quitte-^ 
rent  alors  l'un  &  l'autre  le  même 
quartier ,  qui  étoit  trop  expofé  aux 
Ennemis. 

Un  Indien  qu'on  avoit  fait  prifon-  «««nvoyent 
mer,  ditaRogers,  quil  y  avoit  au-pcàiapou^ 
deffus  delà  ville  beaucoup  d'argent fui^» 
fur  des  radeaux  &  dans  des  maifons  : 
alors  il  détacha  vingt  &  un  hommes 
des  Compagnies  Ângloifes,  &  les 

Iv 
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>•  fît  remonter  la  rivière  dan^  une  cBa<' 

^°  °  *^y  »  loupe.  Il  auroit  préféré  d'envoyer 

les  deux  pinafles  pour  fe  faifir  de  ces 

An,  i70f .  richefles  ,  d  autant  qu'ils  ne  trou- 
voient  rien ,  ou  au  moins  très-peu  de 
chjfe  dans  la  ville;  mais  les  autres 
Capitaines  retuferenc  d'y  co  fentir, 
crainte  que  les  Ennemis  ne  les  atta- 
duaflènt  le  lendemain  matin, en  l'ab- 
fence  de  leurs  chaloupes  &  de  leurs 
gens.  Rogers  demanda  qu'on  en- 
voyât celle  de  Courtney ,  parce  qu'el- 
le étoit  la  plus  grande,  ce  qui  fut 
accordé ,  &  l'on  mit  deffu5,les  vingt 
&  un  hommes  tirés  des  deux  com» 
pagnies. 

Le  matin ,  les  Aits^loîs  commence- 
'  rcnt  avec  des  crochets  de  Ter  &  d'au- 
tres inftfuments,  à  rompre  les  por- 
tes des  Eglifes,  celles  des  magafins 
&  celles  des  celliers;  mais  »  te  n'en  re- 
tirèrent prefque  aucun  avantai:î:e ,  & 
les  Ennc  mis n'avoient  rien  laiflédanj 
la  ville  qui  pût  être  de  quelque  va- 
leur ,  excepte  de  îa  farine,  des  pois, 
lies  fèves  ,  des  jarres  de  vin  de  de 
l'eau  de-vie.  Ils  commencèrent  à 
tranfporter  ces  denrées  au  bord  de 
la  mer  ;  mais  comme  ils  étoicnt  très» 
échauffés  »  trempés  de  iu^ujc ,  &  que 
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fe    temps  ctoit  très-mal    faiii  ,  les  — — — — 
hommes  fati'îués    le  trouve  ent    (i^.u,^ -^r^î' 
toibles  ,  quils  ne  purent  y  travail- 
ler avec  ardeur,  ils  auroient  voulu  a»**?©»* 
lever  les  planches  qui  couvroient  le 
pavé  des  E  -lifes,  pour  chercher  dans 
les   tombeaux  ,    les   tréfors    qu'ils 
croy oient  qu'on  y  avoit  mis;  maif 
Rogers  ne  voulut  pas  le  permettre  ^ 
parce  quune    maladie   contagieufc- 
avoit  fait  périr  beaucoup  de  monde- 
dans  cette  viUe ,  peu  de  temps  avant»       .       ,> 

Ils  ne  trouvèrent  dans  Guiaquil^  '♦ 

que  deux  hommes  tués  ,  &  un  Pri-'  [ 

fonnier  bleflé  à  la  tête  ;  mais  ils  ap- 
prirent qu'il  y  en  avoit  eu  quinze  de 
tué«  ou  bhlTés,  entre  autres  le  pre- 
mier Canonn'er  ,  qui  étoitlrlandois^ 
Du  côté  des  A.ngloi9  ,  il  y  eut  deux: 
hommes  bkflés. 

Le  24  d'Avril,  les  An^loîs^ place*-     xvsxro^re^ 
rent  leurs  drapeaux  fur  la  tour  de  bUaV» rfc  r^ 
l'Eglife,  &  Dover  monta  lii  garde  chctctUuwft- 
tout  le  îour ,  pendant  que  Rogers  &  ^" 
Courtney  firent  tranfporter  fur  le-     . 
rivaq:e ,  tout  ce  qui  pouvoit  être  de 
quelque  utilisé.    Ils  envoyrrent  le? 
Lieutenant  de  Puna  &:  un  autre  Pri*- 
fon  icr,  dans  là  c^impagne  ,  pous: 
propofer  aux  hubitantt  de  racbetev 

In 
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-leur  ville,  &  ils  en   trouvèrent  la 


r^i     w,i  *  V^^^  grande  partie  dans  les  bois ,  en- 

Chap.  VII.  r.        s»^  r. 

viron  a  une  iicue  de  diuance*  Les 

An.  i/oy  Prifonniers  revinrent  le  foir  avec  une 

réponfe  ambiguë,  mais  ils  demande- 

rent  qu'on  leur  permît  de  retourner 

le  lendemain  matin ,  dans  refpéran« 

ce  d'empêcher  Tincendie  total  de  la 

ville. 

Modc'ratïon     Vers  dix  heures  du  foîr,  lacha- 

dci  Angiois loupe  qu'on  avoiteavoyée  remonter 

envers  les      t       •    •  •  v  i_r- 

femmes,  l^  riviere ,  revint  après  une  ablencc 
d'environ  vingt-  quatre  heures.  Elle 
^  avoit  remonté  l'etpace de  fept  lieues, 
&  feiKe  hommes  étoient  deicendus  à 
lix  endroits  différents ,  pendant  qu'il 
en  étoit  refté  cinq  à  la  garde  de  la 
chaloupe ,  avec  une  carabine  rayée 
pour  leur  défenfe.  Les  feize  s'étant 
léparés  ,  quatre  étoient  entrés  fi 
avant  dans  les  bois ,  pour  y  cher- 
cher les  richeiTes  qui  taifoient  Tob- 

1  jet  de  leur  courfe ,  qu'après  trois  heu- 

res de  recherche ,  ils  n  avoient  pu 
retrouver  leur  chemin  pour  rejoin- 
dre les  autres  :  cependant  ils  eurent 
le  bonheur  de  regagner  la  chaloupe. 
Un  des  hommes  fut  blelFé  à  la  nu- 
que du  col  par  les  Ennemis  ;  mais 
f€Cte  blelTure  n'étoit  pas  dangereufe ; 
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&  aucun  des  autres  n'éprouva  d'ac-  ■■■  * 

cident.  Ils  clufl'erent  trente-cinq  Ca-  \^^lWi,  ' 
valiers  bien-armés,  qui  marchoient 
au  fecours  des  habitants  de  GuiaquiK 
Ils  dirent  qu'ils  avoient  trouvé  les 
maifons  au  deflus  de  la  ville,  rem- 
plies de  femmes,  particulièrement 
dans  une ,  où  ils  avoient  vii  douze 
.jeunes  Demoifelles très  jolies  &bien 
habillées  :  ils  leur  avoient  pris  plu- 
lieurs  chaînes  d'or ,  &  les  pendants 
d'oreille;  mais  ilss'étoient  conduits 
envers  elles ,  avec  tant  de  politefle , 
que  ces  Dames  avoient  voulu  leur 
apprêter  à  manger,  &  leur  avoient 
fait  apporter   un    baril  d'excellent 
vin.  Elles  avoient  caché  leurs  plus 
groffes  chaînes  d'or,  en  les  mettant 
autour  de  leurs  ceinturas,  de  leurs 
jambes  &   de    leurs  cuifles  ;  mais 
comme  dans  ces  pays  chauds ,  les 
femmes  ne  font  habillées  que  d'une 
foie  légère  ou  de  toile  très-fine,  en 
les  touchant  par-defTus  leurs  robes, 
les  Anglois  fentirent  ces  chaînes,  àc 
leur  firent  dire  par  leur  Interprête, 
de  les  oter  elles-mêmes ,  &  de  les 
leur  donner.  Nous  rapportons  ceci 
pour  faire  honneur  à  la  modération 
tdes  Matelots,  &  à  la  bonne  conduite 
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!■■  de  M.  Connelv  &  de  M.  Selkirk, 

*u?  *^  *w.*,  qu'on  nommoit  toujours  le  Gouver- 

Ciu^.  VII.   T  .       -  rt  j 

neur  de  Juan  rernandez  ,  qui  coin- 
An*ijo$.  mandoient  ce  parci. 

A  leur  retour  de  cette  courfe ,  ils 
allèrent  dans  la  même  maitVîn  ,  de- 
mander des  orovifî ons  ;  &  les  Dames 
fatis faites  des  poiirciles  qa'eiies  en 
Jivoient  reçues,  ne  furent  ni  furpri- 
fes,  ni  mécontentos  de  cette  féconde 
vifite.  Ils  avolent  pris  une  grande 
barque  vuîde  ,  qu-ils  abandon  lerent, 
&  ils  rapportèrent  en  chaînes  d'or». 
*    en  boucles  d'oreilles  &  en  vaiffelle 
d'ar-^ent,  pour  la  valeur  de  mille  li- 
vres fterlin:2;  :  ils  amenèrent  auffi  avec 
eux,  un  Njiçre,  qai  leur  avoit  é'^ê 
très  utile  pour  découvrir  les  ri  hsf- 
fes  cachées    mais  ils  dirent  tous  ,  que 
feute  d'une*' féconde  chaloupe,  ils 
avoient  perda  beaucoup  olus  qu'ils 
',    n'a;")portoient  ,   parce  que   dans  le 
temps  qu'ils  étoient  occupés  à  cher- 
'     cher  d'un  côté ,  les  canots  &  les  ra» 
:  deaux  traverfoient  la  nvieie ,  &  em- 
menoient  de  l'autre ,  beaucouo  d'ha^ 
bitanrs  avec  leurs  effets  à  leur  vue , 
fans  qu'ils  oufTent  les  en  empêcher. 
llfîriit(!u      Ils  dirent  auffi  au  Capitaine  Ro^ 
ni^^lnauT  S!^^^  *  1^®  ^^"S  les  endroits:  oà  ilf 


âvoient  ézé  au  delius  de  la  ville  ,  ils      '  ■      m 
avaient  va  plus  décrois  cents  Ca- ^^^.'^^'y,^» 
valiers  &  Faïuadîais,  armés  en  dif- 
fe'rents  partis»ce  qui  leur  Faifoitcrain-    ^"«'yos» 
dre  qae  le  projet  des  Ennemis  ,  ne 
fur  de  gaj^ner  du  temps,  fous  pré- 
texte de  la  rançon  de  la  ville ,  juf- 
qa  a  ce  qu'ils  tuffent  en  état  de  les 
Bttaquer  avec  un   grand  avantage» 
Sur  cet  avis,  les  Anglois,  pour  ne 
pas  ctrefurpris,  convinrent  de  fe  ra(^ 
fembler  en  un  corps  à  chaque  allar- 
me;  &  comme   on   batroit  le  tam- 
bour aullî-tôt  qu'orr  voyoit  quelque' 
parti  confidérable,   ce  qui  arrivoic 
plufieurs  fois  par  jour ,  leurs  affaires- 
en  turent  un  peu  retardées^ 

On  trouva  dans  une  Eglife  ,  cinq; 
jurres  pleines  de  poudre,  quelques, 
mèches ,  des  balles ,  une  aflez  grande 
quantité  d*arme$  ordinaires  ,  trois, 
tambours  ,  plufieurs  épées  &  quel- 
ques lances.  Le  Capitaine  Rogei  s  s'y 
empara  de  la  canne  à  pomme  d*or  du». 
Gouverneur  ,  &  d'une  autre  à  pom- 
me d'arTent,  d'autant  que  chez  les- 
Efpagnols  ,  perfonne  ne  porte  de- 
canne,  que  les  principaux  Officiers,, 
ôt-qu  il  faut  erre  au  moins  Capitaine 


Il    ^  >J  £  K  <» 
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pour  en  avoir  une  à  pomme  d'or  ou 
dargent. 

Après  que  le  Capitaine  Dover  eût 
An  i7o>.  qujjç^  fQp  porte,  un  de  les  gens  l'a- 

les  Angiois  vertit  le  lendemain  matin,  que  les 
XI,  *  '"  "  Ennemis  defcendoient  de,la  hauteur. 
Audi- tôt  on  donna  Tallarnie  ,  on 
lâifTa  une  partie  des  hommes  aux  ca« 
nons,  le  Capitaine  Rogers  fe  mit  en 
marche  avec  les  autres  ,  de  rencontra 
Jur  le  pont ,  le  Capitaine  Courtney , 
qui  fe  retiroit  avec  une  partie  de  fa 
compagnie.  Il  lui  dit  que  les  Enne- 
mis étoient  en  grand  nombre,  & 
bien  armés  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  ville.  Rogers  le  pria  de  fe 
joindre  à  lui,  pour  marcher  enfem- 
ble  contre  eux ,  ôc  Courtney  y  con- 
lentit^  Us  allèrent  auffi- tôt  en  avant, 
avec  toutes  leurs  forces ,  qui  ne  mon- 
toient  qua  foixante  &  dix  hommes, 
mais  les  Efpagnols  n'oferent  les  at- 
tendre ;  &  auflfi-tôt  qu'ils  les  virent 
avancer,  ils  fe  retirèrent  dans  les 
,  bois  ,  d'où  ils  firent  de  fréquentes 

décharges  de  raoufqueterie ,  auxquel* 
les  les  Anglois  répondirent  au  ha- 
lard ,  fans  avoir  perfonne  de  blefle. 
jCourtney  &  Rogers  n'étant  pas 
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d'accord  pour  garder  cette  nartie  de      i    n  ■■ 
la  ville,  ils  fe  retirèrent,  emporte- '^,?^*'*,î» 
renc  ce  quils  trouvèrent  de  meiU 
leur,  Ôc  le  firent  mettre  à  bord  de  ^■•"70f» 
leurs  barques. 
Le  2 y  d'Avril ,  vers  une  heure    ^"  ï^pt- 

après  midi,  les  Prifonnicrs  revinrent fcnVrlnoûa 
faire  une  ofFre  de  trente  mille  pièces  ^e  tiaité. 
de  huit,  pour  la  rançon  de  la  ville  « 
des  vaifTeaux  &,  des  barques  ,  le  tout 
payable  en  douze  jours.  Les  Capi- 
taines rejetrerent  cette  offre,  &n'au- 
roient  pas  voulu  demeurer  fi  long- 
temps,  quand  la  fomme  auroit  été 
beaucoup  plus  forte ,  étant  bien  in- 
formés que  les  Ennemis  avoient  en- 
voyé un  exprès  à  Lima,  pour  faire 
hâter  le  fecours  qu  ils  attendaient ,  ôc 
qu  ils  ne  cherchoient  qu  à  gagner  du 
temps  ,  pour  retenir  les  vaiffeaux 
Anv^lois,  jafqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé. 
Le  lendemain ,  les  trois  Capitaines 
convinrent  d'envoyer  leur  dernière 
réoonfe  »  qu»  fut  quà  trois  heures 
après  midi ,  ils  mettroient  le  feu  à  la 
ville ,  lî  on  ne  leur  livroit  immédia- 
tement des  ota^ijes  fuflfifants  ,  pour 
sûreté  du  payement  de  trente  mille 
pièces  de  huit  en  fix  jours.  En  même- 
temps,  ils  promirent  d'accorder  une 
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.  fufpenfion  d'armes,  &  de  lai  (1er  aux 

'l^l®*,^*  Espagnols,  la  liberté  d'aller  à  Puna, 
pour  traiter  des  Nègres  êi  du  relie 
An,  xjof.  de  leurs  cargaifons. 

Un  François ,  de  la  compagnie  du 
Capitaine  Rogers ,  ayant  été  envoyé 
avec  quelques  autres  ,  pour  renior- 
eer  le  quartier  du  Capitaine  Court- 
liey,  fut  mis  en  fentinelk  pendant 
la  nuit,  &  tua  un  des  Matelots.  Cet 
accident  arriva,  parcç  qu'on  avoit 
donné  des  ordres  très  féveres   dans 
i'       ce  quartier  ,  de  tirer  daws  la  nuit  fur 
fjuiconque  ne  répondroit  pas  au  qui- 
vive  ,^^cequje  le  Matelot  ne  put  foire, 
parce  qu'il  ignoroit  la  lan;;ue  Fran- 
çoife,  que  parloit  la  Sentinelle, 
tesArgîois      L'aptèsmidi ,  un  Officier  &  netif 
i^rouvent    homnies ,  eurent  une  e(carmouche 
luilnwr"^^"^  la  partie   feptentrionale  de  la 
ville,  avec  un  corps  d'Efpagnoîs , 
qu'ils  chaïïerent  dans  les  bois:  mais 
,  ils  les  y  pourfiiivirent  trop  loin  ,  & 

>  furent  attaqués  par  d'autres.  Un  des 
Anglois  reçut  une  balle  dans  le  gras 
de  la  jambe  r  un  autre  »  dans  le  temps 
qu'il  chargeoit  fon  fiifil ,  fut  frappé 
dans  le  milieu  de  la  hache-d*armej 
'  qui^pendoit  à  fon  côté  :-  le  coup  t^'^r- 
4a  fur  le  iet,  brifala  paf  tie  audeHoul 


P'^r- 


\tc  cette  armure  fut  d'un  grand  fe- 
I cours  à  TAnglois.  Celui  qui  avoir  été  ^j^l^viu 
blelTé  à  la  jambe  ,  garda  un  fi  mau- 
vais ré;^ime  ,  &  but  avec  tant  d'ex-  ^"'  *'®'' 
CCS,  que  la  fièvre  le  prit,  &  rem- 
porta en  peu  de  temps.  Le  premier 
Lieutenant  du  Capitaine  Courtney,  . 
ayant  fes  piftolers  pendus  à  foncoré» 
un  des  deux  fe  déchargea ,  la  balle 
entra  dans  le  grrsde  la  iambe,  &  y  _ 

demeura,  mais  fans  aucun  dan.er 
pour  fa  vie.  Ces  accidents  &  ks  ren- 
torts ,  qui  rendpient  les  Ennemis  plut 
hardis,  déterminèrent  le  Capitaine 
Courtney  à  fe  retirer  avec  fcs  trou- 
pes ,  aux  quartiers  du  Capitaine  Ro- 
gers. 

Le  foir  ,  ils  fe  retirèrent  tous  dann 
TEglife ,  autour  de  laquelle  ils  po- 
ferent  des  Sentinelles» à  la  diftance 
j  d'une  portée  de  fufil  les  unes  des  au- 
tres ,  avec  ordre  de  s'appelier  réci- 
proquement de  quart- d'heure  en 
quart- d'heure,  pour  ne  pas  être  fur- 
pris  pendant  la  nuit.  Tous  ]es  hom- 
mes tinrent  leurs  armes  &  leurs  mu- 
nitions en  bon  état ,  prêts  à  fe  le- 
ver à  la  plus  lé!:ere  allarme  ,  parce- 
que  les  Ennemis  tiroient  touiours; 
centLoLuellement  .  des  boii  où.  iift 


«I 
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étoienc  cachés.  Il  faifoit  une  chaleut 
^^«^^ s»  étouffante,  les  rues  étoient  creufes 
^  ^^'      *  &  gliffantes  ,  &  le  chemin  qui  con- 
Ah.  i709«  duifoit  au  rivage  très-mauvais ,  cir- 
confiances  dont  la  réunion  les  in* 
coiiimodoit  beaucoup. 
Le  traité  cft     Le  25  d*  Avril,  vers  deux  heures 
conclu.       après  midi ,  les  Prifonniers  revinrent 
du  camp  des  Ennemis  i  avec  deux  Ca- 
valiers ,  qui  dirent  aux  Anglois,  que 
leurs  dernières  propositions  étoient 
acceptées  ,  &  que  le  Lieutenant- 
Gouverneur  de  Puna,  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  les  faire  décider, 
ainfi  qu'un  vieux  Gentilhomme  ,qui 
ctoit  à  bord  d'une  des  barques,  ae« 
meureroient  pour  otages.  Les  Dé* 
putes  ajoutèrent  que  fi  Ton  ne  re- 
gardoit  pas  ces  deuxperfonnes  com- 
me une  sûreté  fuffifanté  ,  ils  étoient 
J^rêts  de  demeurer  eux-mêmes  pri- 
bnniers.  Leur  offre  ne  fut  point  ac- 
ceptée, on  leur  permit  de  retourner 
au  camp  avec  leur  Député  ,  &  il  rap- 
porta la  convention  fignée,  &  con- 
çue en  ces  termes 

«D'autant  que  la  ville  de  Guia- 
soquil ,  ci-devant  fujeite  à  Philippe 
»jV,  Roi  d*Efpa^ne,  eft  préfente- 
93  ment  prife  d'affaut,  &  en  la  pof- 
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|ï)feflîon  des  Capitaines  Thomas  Do-     ■  ■     im 
»ver,  Wodes  Rogers ,  &  Etienne  Vl?/v,V 

n        ^  •  j  Cbap.  VU, 

wLourtney  ,  qui  commandent  un 
»  corps  de  troupes  des  Sujets  de  Sa  ^"*  *7o^i 
»Maje(lé  ,  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
jîtagne  :  Nous  fouflîgnés,  confen» 
»  tons  à  demeurer  en  otage  pour  la- 
îîdite  ville,  Je  à  refter  en  \\x  garde  * 

»  defdits  Capitaines  ,  Thomas  Do- 
))Ver,  Woodes  Rogers,  &  Etienne 
îîCourtney,  jufquace  quil  leur  ait 
»été  payé  trente  mille  pièces  de 
»huit  pour  la  rançon  de  ladite  ville,  '  . 
5)  de  deux  vaifleaux  neufs,  &  de  fix 
53 barques ,  durant  lequel  temps,  au- 
îîcunes  hoftiiitGS  ne  feront  commis 
ïjfes  des  deux  côtés  ,  entre  cette 
»  place  &  celle  de  Puna  z  laquelle 
hfomme  doit  être  payée  à  Puna , 
33  dans  fix  jours  de  la  date  des  pré- 
3î  fentes ,  au  moyen  de  quoi ,  les  ota- 
»j  g^%  feront  déchargés ,  &  tous  les  ^ 
ïîPrifonniers  inamédiatement  déli- 
5>  vrés  î  autrement  les  fufdits  otages 
jïconfentcnt  de  demeurer  prifow- 
»  niers ,  jufqu*à  ce  que  ladite  fomme 
»  foit  payée ,  en  quelque  autre  par- 
ti tie  du  monde.  En  témoignage  de 
î> laquelle  convention,  nous  avons 
u  mis  volontairement  nos  fignaturei 


ges 
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«  ce  27  d'Avril  vieux  ftyle.  Tan  de 
^iup.ViiV  ''  no^re  Seigneur  1705?  «. 

Les  deux  otages  demeurèrent  cette 
An.  i70f.  ^yj^  ^^^  quartiers  des  Anglois,  ôile 

^n^fg^^^/"  lendemain  ,    ils  furent  mis   iur  les 
licncdcsota.vaifTeaux  ,  pendant  que  les  Anglois 
fortirent  de  la  ville,  tambours  bat- 
tants &  drapeaux  déployés,  lailVant 
aux  Efpagnols  la  liberjcé  de  retour- 
ner dans  leurs  maifons.  Le  Capitaine 
Rogers  qui  conduifoit  l'arriere-gardel 
avec  un  petit  nombre  d'hommes,  ra«| 
mafTa  beaucoup  depiftolets,d'épées 
^  de  haches-d'armes ,  que  les  pre- 
miers ,  accablés  de  fatigue  ,  avoientl 
laiflés  fur  le  chemin  ,  ce  qui  fit  juger 
qu'ils  étoient  fort  las  de  la  vie  mili- 
taire ,  &  qu'il  étoit  temps  de  les  faire  I 
partir.  La  plus  grande  peine  fut  de 
conduire  les  canons  jufqu'au  rivage, 
la  terre  étant  (i  molle  ,  que  ceux  qui 
les  menoient ,  enfohçoient  jufqu'à  la 
moitié  des  jambes.  Pour  rendre  ce 
travail  le  moins  difficile  qu'il  étoic 
poffible,  on  fit  un  grand  chaffis  de 
cannes  de  bamboucs ,   fous  lequel 
pouvoient  tenir  foixante  hommes,! 
qui  portoient  tous  un  poids  égal  fur 
leurs  épaules.  Quoique  les  pièces  ne 
porCâiTent  que  quatre  livres  de  bout 
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let ,  &  que  le  canon  &  le  ^laflîs  ne 
peiullent  pas  enfemble  plus  de  quinze  \^,^p^  vu! 
cents  ,    les  hommes  n'auroient  pu 
réaiîîr  à  les  tranfporter,  s'ils  n*euf-   a».  1709. 
feiît  été  aidés  par  les  Prifonniers. 

Le  27  d'Avril  après  midi,  ils  mi-  ^«Angio»» 
rent  a  bord  des  barques ,  tout  ce  quent. 
qu'ils  purent  y  faire  entrer:  les  hom- 
mes furent  partagés  fur  les  prifes ,  où 
les  Angloisavoient  embarqué  la  plus 
grande  partie  des  marchandifes  &du 
butin, compofé d'environ  deux  cents 
trente  facs  de  farine  ,  de  fèves ,  de 
pois  &  de  ris  ;  quinze  jarres  d'huile  , 
cent  foixante  jarres  d'autres  liqueurs  , 
quelques  cordages  3  des  inftruments     -, 
de  fer&  des  petits  clous,  avec  qua- 
tre demi-jarres  de  poudre ,  un  ton- 
neau de  poix  &  de  bray,  des  habil" 
lements  de  diverfes  fortes,  &  pour 
environ  douze  cents  livres  fterling 
de  vaitTelle  d'argent,  des  pendants 
d'oreilles,  &  d'autres  joyaux:  cent 
cinquante   balles    de    marchandifes 
précieufes  ,   quatre    canons  ,  deux 
cents  platines  de  moufquet  à  TEfpa- 
gnole ,  quelques  balles  d'indigo  &  de 
cacao ,  avec  eaviron  un  tonneau  de 
fucre  en  pain.  On  lailTa  dans  la  ville 
UQ$  grande  quantité  de  marchand!* 


m 
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■■       fes ,  des  liqueurs  de  toute  efpece ,  des 

Vf  ,Vwi*i*  acres  de  vaifleaux  ,  plufieurs  ma- 

galins  pleins  de  cacao,  quelques  ba* 

An.  170*.  timents  fur  le  chantier,  &  deux  vaif. 

féaux  neufs  non  équippés  >  qui  étoieLt 

*  à  lancre  dans  la  baie. 

Vers  deux  heures  après  midi,  un 
Hollandois  qui  étoit  refté  ivre  d  eau- 
de- vie  le  jour  précédent ,  fe  réveilla 
&  vint  aux  vaifleaux.  Ce  fut  le  feul 
homme  depuis  la  prife  de  Guiaquil, 
„  ,     qui  fe  fût  livré  à  un  tel  excès  de 
^         boiffbn. 
Ils  partent  de     Vers  huit  heures  du  matin,  les 
Guiaquii.    ^ngiQJs  dirent  à  la  voile  avec  tou 
tes  leurs  barques;  en  partant ,  ils  fi- 
rent le  plus  grand  bruit  qu  il  leur  fut 
poflîble,  tant  de  leur  artillerie,  que 
de  leurs  tambours  &  de  leurs  trom- 
pettes, éprirent  ainfi  congé  très- 
gayement  des  Efpagnols  ,  quoiqu'ils 
.    ■     ne  fuGTent  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî 
contents,  que  s'ils  euflent   pris  la 
/:    ville  par  furprife;  car  ils  furent  bien 
înftruits  de  toutes  parts,  que  s'ils 
y  avoient  réuflî ,  ils  en  auroient  en- 
levé au  moins  deux  cents  mille  pie- 
ces  de  huit ,  beaucoup  de  vaiflelle 
d*or  &  d'argent,  travaillée  &  non 
travaillée ,  outre  les  joyaux  &  une 
■-.  ■—■•^-  grande 


grande  quantité  de  toutes  fortes  de 
provifions  ,  quoique  la  ville  fût  plus 
pauvre  qu'elle  ne  lavoit  été  depuis 
quarante  ans»  à  caufed'un  incendie 
qu  elle  avoit  fouffert  dix-huit  mois 
avant ,  &  qui  en  avoit  détruit  la  plus 
belle  moitié. 


CHAPITRE    VIIL 

DeJcAption  de  Guiaquïl  ;  Les  Anglais 
retournent  d  leurs  vaiffeaux;  Compte 
des  hommes  qui  périrent  dans  cette 
entreprife  ;  Us  renvoyent  les  otages 
Gr  mettent  à  la  voile. 


GU I A  Q  u  I L ,  capitale  de  la  Pro**  ^'HTo 
vince,  a  environ  un  mille  &  chap.viiî.] 
demi  de  long  :  elle  eft  partaeée  en   .    .  ^. 
vieule  &  en  nouvelle  ville,  jointes         .  . 
par  un  pont  de  bois  d'un  demi-mille  d^GaU^aîl! 
de  longueur ,  &  qui  ne  fert  que  pour 
les  gens  de  pied.  Aux  deux  côtés  du 
pont,  on  trouve  quelques  maifons  \ 

écartées  les  unes  des  autres  :  les  deux 
villes  en  peuvent  contenir  quatre  à 
cinq  cents ,  avec  cinq  Eglifes  ;  &  le 
nombre  des  habitants  eft  denviroa 
TomeX.  K 
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deux  mille.  La  principale  £gUre<:ft 

^P^**,V  celle  de  Saint  Jago,  ou  Saint  Jac- 

Cbap.  VllI.  •  I         o    j 

ques  ,  qui  a  trois  autels ,  oc  devant 
lAtt.  170^.  laquelle  efl:  une  tr^s-belle  place  :  les 
autres  font  celles  de  Saint  Auguftin, 
$aint  François  »  Saint  Dominique  & 
Saint  Ignace,  dont  la  dernière  ap- 
partient aux  Jf^fuites.  Devant  celle 
de  Saint  Dominique,  il  y  a  une 
place,  avec  une  demi-lune^  fur  la- 
'•  quelle«toient  autrefois  plufieurspie- 
ces  de  canon  ;  mais  il  n'y  en  avoit 
aucune  ,  quand  les  Ânglois  s'#i  ren- 
dirent les  maîtres.  Trois  de  ces  Egli- 
ies  font  fort  élevées ,  Tuneeftbitie 
de  pierre ,  &  elles  font  ornées  de 
.  fculptures,  de  peintures  &  de  divers 
autres  einbelliiTements.  Il  y  a  un 
très-belle  orgue  dans  celle  de  Saif)t 
Auguftin ,  mais  les  Prêtres  avoient 
ea  foin  d'en  enlever  toute  Targente* 
rie ,  &  de  la  tranfporter  dans  les  bois 
^{fhz  à  temps  peur  la  conferver. 

Queques-unes  des  maifons  font 
fç>rt  élevées,  il  y  en  a  pluHeurs  de 
bâties  en  briques  ;  mai^  la  plus  gran- 
^  partie  font  de  bois ,  &  les  moin* 
fdres  debamboucs.  Il  y  a  une  rue  ré- 
gulière ,  qui  fuit  le  bord  de  la  rivière 
\         jufquau  pont»  Ôc  traverfe  epfuitc 
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faiîcienne  ville.  La  (ituation  cil  dans       «■■       ■ 
un  terrein  humide,  &  li  rempli  de^K.^^^.V 

,  r        I    r  j    ^  Chip.  vnii. 

boue ,  que  lans  le  iecours  du  pont , 
il  feroit  prefque  qu  impolîîole,  en  hi-  ^  **  ' ^®'' 
ver ,  d'aller  d'une  maifon  à  l'autre. 
La  ville  eft  gouvernée  par  un  Corré- 
gidor ,  qui  en  eft  le  premier  Magif- 
trat,  &qui  eft  payé  par  le  Roi.  Elle 
eft  très  bien  fituéépour  le  commer- 
ce ,  &/  pour  la  conftruâion  des  vaif- 
feaux ,  a  quatorze  lieues  de  la  pointe 
d'Arena ,  &  à  fept  lieues  de  Puna.  La 
rivière,  <jui  eft  fort  large,  en  reçoit 
plufieurs  autres  :  Tes  bords  foat  or- 
nés de  plufieurs  villages,  de  diver- 
ses fermes ,  de  beaucoup  de  mangles 
&  de  faJfpareille,  dont  leau  devient 
imprégnée  ,  ce  qui  la  rend  très  bonne 
dans  les  maladies  honteufes^  mais 
dans  le  temps  des  débordements, 
l'eau  en  eft  fort  mal  faine ,  à  caufe  des 
racines  empoifonnées  ,&  des  plantes 
qu  elle  entraîne  des  montagnes.  Il  jr 
a  une  grande  abondance  de  toutes  ^  . 
fortes  de  denrées  ,  de  gros  bétail  » 
des  brebis  ,  des  chèvres  ,  des  pour- 
ceaux ,  de  la  volaille ,  diverfes  fortes 
de  canards,  inconnus  en  Europe,  ôc 
Vin  aiïez  grand  nombre  de  chevaux, 
ii'eau  de  la  rivière  eft  douce  dans  le 
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temps  de  la  baffe  nier,  prefque  juf- 

Un  Anglois,  qui  avoit  demeuré 

>.ii.  1709.  quelque  temps  à  Guiaquil,  affura  le 

RichciTcs  Capitaine  Rogers,  qu'au  mois  de 

?"'u"d^îo«;.I^^'c^"^bre  précédent ,  le$  Habitants 

nçcj.  avoient  fait  des  réjouiflances  pendant 

trois  femaines ,  pour  la  nainance  du 

Prince  des  Afturies ,  qu  ils  s'étoieot 

^  trouvés  onze  cents  hommes  de  pied 

.      •    t&  cinq  cents  Cavaliers  touf  bien  ar-» 

mes ,   outre  un  nombre  beaucoup 

{       plus  grand  ,  qui  étoient  fans  armes, 

mais  que  la  plus  grande  partie  de  ces 

troupes ,  venoient  des  Provinces  voi- 

fines.  Pendant  cette  Tolemnité ,  ils 

avoient  tué  plufieurs  taureaux  [à  la 

manière  d'Elpagne,  fi:  fait  diverfes 

courfes  de  bague,   qui  font  leur? 

principaux  drv^ertiflements.  Les  ota» 

ges  leur  dirent  au(fi,que  pendant 

^u'on  négocioit  le  traité  ,  on  avoit 

emporté  hors  de  la  ville ,  quatre* 

vingt  mille  piaftres  de  Targent  du 

Roi,    outre  beaucoup  de  vaiffelle 

d'argent ,  de  joyaux  &  d'autres  eSen 

précieux  ;    mais  qu  il  en  avoit  été 

volé  côiifidérablement  par  les  Noirs, 

tjulis  en  avoient  chargé  dans  cette 

çotifufioti»  Les  Angl'ois  en  prirem 
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plufieurs  avec  leur  butin,  dans  k: 
rondes  qu'ils  firent  pendant  les  nuits , 
&  ils  firent  un  (ignal  aux  habitants 
pour  qu  ils  revinfent  dans  leurs  mai-  -^"-^Tûy. 
Ions  avant  leur  départ  »  afin  qu  ils  ne 
perdifTent  pas  davantage ,  par  les  vols 
de  ces  miférables. 

Suivant  le  rapport  général  des 
Efpagnols.  depuis  que  les  François 
fe  font  adonnés  à  faire  le  commerce 
dans  ces  mers,  celui  de  leurs  poits 
a  diminué  conddérablement ,  &  cette 
ville  en  particulier ,  étoit  beaucoup 
plus  riche  fîx  ans  avant  »  que  lorfque 
les  Anglois  y  pafferenté 

A  un  mille  au-defToup^  de  Guiaquil , 
le  Capitaine  Rogers  quitta  les  bar- 
ques éc  monta  dans  la  pinafle  double- 
ment équipée  ,  dans  le  deffein  d  arri- 
ver le  premier  aux  vaiflTeaux  qu'il 
avoient  laifTés  à  la  pointe  d'Arena  : 
le  temps  étoit  alors  d'une  chaleur 
exceflive  ,  &ils  virent  plufieurs  cro- 
codiles  dansla  rivière. 

Le  28  d'Avril,  ils  gagnèrent  Pu-  UsAv?W\i 
na,  &  trouvèrent  M.  Duck  &  M.^^*^^^^^  ^ 
Hatley ,  dans  le  Commencement  » 
avec  une  barque  vuide  qu'ils  avoient 
prife,  parce  que  les  Efpagnols  qui  le 
montoient ,  avoient  gagné  le  rivage  .^ 

T/"     •  •  * 
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M    ■  &  Tavoicnt  laiflée  à  l'ancre,  pi  es  de 

chap.ViiV  '^  pointe  d'Arena.  Ceux  qu'on  avoit 
laides  à  la  garde  des  vaifleaux  ,  corn- 
^'  *  ^•v»  mençoient  à  être  tort  inquiets  du  re- 
tard des  autres,  dont  ils  n'avoient  eu 
aucunes  nouvelles  ;  &  comme  il  leur 
.  reftoit  très-peu  d'eau ,  ils  avoient  ré- 
duit leurs  Prilonniers  à  une  pinte 
par  jour  pour  chacun.  Ils  avoieiic 
aufli  été  forcés  de  coaler  à  fonds  une 
petite  prife  venant  de  Payta,  qu'ils 
avoient  faite  ,  dans  la  crainte  que  les 
Prifonmers  «e  s'en  emparailènt  &  ne 
prifTent  la  fuite  ,   parce  qu'ils  n'a- 
voient pas  afTez  de  monde  pour  la 
conferver  en  f%partageant. 
frécautîons     Au  poi«t  du  jour ,  Ic  Capitaine 
Itsuifon^  Rogers  monta  dans  fon  vaifleau,  & 
wcM.         fut  reçu  de  fes  gens  avec  la  plus  gran- 
de joie ,  fon  abfence  ayant  été  de 
douze  jours  ,  pour  une  éntreprife 
fujette  à  beaucoup  d'inconvénients 
-    ^        &  de  dangers,  qu'il  avoit  heureufe- 
■'    ment   (urmontés.    Cooke    &  Frye 
avoient  eu  beaucoup  de  peine,  du- 
rant tout  ce  temps  :  ils  avoient  or- 
dinairement accordé  la  liberté  aux 
Prifonniers  pendant  le  jour,  en  te- 
nant toujours  leurs  armes  en  état , 
'  &:  léiervanc  i'arricre  des  vailfeaux 
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pour  eux  feuls,  La  nuit ,  ils  les  met-         '      ■ 
toicnt  dans  le  château  d'avant,  ou^f^^VnV 
entre  les  ponts  ;  mais  lur  la  priie ,  qui 
ctoit  moins  sûre  ,  ils  leur  mettoient  ^^  >7»*^ 
les  fers  tous  les  foirs ,   &  les  leur 
otoient  le  matin.  Ils  ne  fouifrirenc 
aufli  cjcune  carrefpondance  entre 
les  Pnionniers  des  différents  vaif- 
feaux»  ce  qui  les  empêcha  de  con« 
NHoître  leurs  propres  forces  &  la  foi- 
bleiïe  de  leurs  Vainqueurs ,  dont  ils 
ne  pouvoient  juger  que  par  ce  qu'ils 
voyoient  fur  chaque  bâtiment.  >.      . 

Roger  Booth ,  un  des  hommes  de  nspwnnewf 
la  Duchefle ,  qui  avoir  été  bleffc  d'uirirpagnolc."* 
coup  au  travers  delà  gorge  »  mourut 
le  20  ;  William  ËiFex ,  hardi  matia, 
mourut  aufli  le  i±^  eaforte  qu'on? 
perdit  quatre  bons  nommes  des  deux 
vâlfTeaux ,  dans  cette  expédition,  M. 
Jacques  Stratton»  Quartier  -  Maître 
de  la  Duchefle ,  qui  avoir  été  blefle 
d'une  balle  demoufquet  dans  lacuif* 
fe,  iut  bientôt  hors  de  danger.  Les       >  ^ 
blefîes ,  dans  ce  pays ,  fom  beaucoup 
plus  fujets  quen  Europe ,  à  être  at- 
taqués de    fièvres  &  d'autres  acci- 
dents dangereux.  Le  29  d'Avril, le 
Capitaine  Cooke  envoya  la  chalou- 
Be,le  Havre-dc-Grace ,  bien  équip» 
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pée,  à  la  pourfulte  d'un  bâtiment 

^ha^  \ni.'  V^'^^  apperçut  à  trois  heures  après 
'  midi.  Il  fe  rendit  au  premier  cri  qu  ou 

An,  170$,  lui  fit,  &ron  trouva  que  cetoit  une 
barque  d environ  trente  tonneaux, 
montée  par  fix  hommes  ,  outre  le 
Maître.  Elle  étoit  chargée  de  fèves  » 
de  pois  »  de  coings ,  de  marmelade , 
defucre»  de  prunes,  de  pommes, 
d'oignons ,  de  grenades ,  de  fromages 
de  Guiaquil;  de  deux  cents  foixante 
-  &  dix  facs  de  farine,  de  deux  cents 
pains  de  fucre,  &  de  bceuf  fumé. Ils 
étoient  partis  fept  jours  avant,  de 
Pulania ,  où  ils  avoient  laiffé  quel- 
ques gros  vaifleaux  François  :  ils  di- 
rent aux  Anglois,  qu'on  avoit  reçu 
"depuis  peu  des  ordres  de  Lima,  pour 
que  les  Magiftrats  fillent  monter  les 
gardes  très  exaâement,  parce  qu'on 
attendoit  dans  peu ,  une  efcadre  An- 
gloife  dans  ces  mers ,  fans  qu'on  fût 

Suelle    place    ils    avoient    deflTein 
'attaquer.    On  jugea  par  ce   dif- 
cours  ,  que  l'arrivée  des  vaifleaux 
c©nfors,  n'étoit  pas  encore  répandue 
dans  tous  ces  parages. 
Ils  reçoîvent     Depuis  ce  jour  jufqu'au  2  de  Mai, 
tme  partie  de  ils  attendirent  avec  impatience,  la 
Quiaqul"/^  wnçon  dout  on  étoit  convenu  pour 
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Guiaquil  »   fans  quelle  arrivât.  Ils ■ 

commencèrent  alors,  à  croire  queS.^^VrrV 
le  Corregidor  vouloit  les  tromper, 
&  gagner  du  temps  jufqu  à  ce  qu'il  ^"*  '7«»5< 
fût  arrive  du  fecours  de  Lima.  Les 
otages  ,  de  leur  côté ,  ctoient  auflî 
très-mécontents,  ne  voyant  prefque 
point  d  autre  attente ,  que  celle  d'être 
emmenés  Prifonniers  en  Angleterre. 
Ils  furent  en  partie  délivrés  àt  cette 
crainte  le  même  foir ,  par  l'arrivée 
d'une  chaloupe  de  la  ville,  qui  ap, 

Eortoit  ving-deux  mille  pièces  de 
uit ,  faifant  partie  du  payement  de 
la  rançon.  Cette  chaloupe  repartit 
auffi-tôt ,  chargée  d'un  mcflage  pour 
le  Corrégidor  ;  portant  que  les  An- 
glois  mettroient  à  la  voile  le  lende- 
main ,  &  que  s'ils  ne  recevoient  le 
refte  de  la  rançon  avant  leur  départ, 
ils  emmeneroient  les  otages.  Peu  de 
temps  après  ,  le  Capitaine"  Court- 
ney  prit  le  commandement  dans 
le  Havre-de-Grace ,  &de(cendit  à 
Punta  de  Arena,  où  le  Capitaine 
Rogers  promit  de  le  fuivie  le  lende- 
main ,  ne  reftant  que  pour  prendre 
à  bord  quelques  brebis  ,rdes  cochons, 
desbceufs,  du  plantain^,  du  cacao, 
de  l'eau ,  des  voiles  »  &  quelques  a«« 
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I'-'  très  effets  très  utiles  qui  étoienr  de^ 

Si,^^  vîir  '  nieurés  lur  le  rivat^e.  Avant  fon  dé- 

ynap.  Mil»  ^         '         1      r  • 

part  ,  11  mit  a  terre  le  Lieutenant 

4n.  170p.  Gouverneur  de  Puna ,  auquel  il  fie 

préfent  de  quatre  Nègres  malades  & 

d'une  balle  de  marchandifes  endom- 

ma.îïées.  Le  Capitaine  Kogersfecon- 

duifit  auffi  très-bien  envers pîûfieurs 

,    autres  Prifonnier^,  particulièrement 

envers  un  vieux  Moine,  qui  paroif- 

foir  avo-ir  le  cœur  très-bon,  &  au» 

'  '   quel  il  rendit  Iakberté. 

lUemmc      Le  mat'n  du  y,  le  Capitaine  Ro- 

nentiesota-  g^j.^  jponta  fuv  le  Havre- de  Grâce, 

&  avec  le  fecours  de  M.  Morel  r  & 
d'un  habile  Pilote  Indien  ,  il  le  dé- 
gagea d'un  bas-fonds ,  où  il  éroit 
menacé  de  quelque  danger  j  mais  heu- 
reufement  qu'il  ne  taifoit  point  alors 
de  vent ,  ou  au  moins  qu'il  n'en  fui- 
foit  que  trci  peu.  Le  Capitaine 
Courtney  ,  commença  à  marquer 
beaucoup  d'inquiétude  fur  ce  que  les 
^  vai^^eauy  d'  meuroicnt  fi  long  temps 
au  mrme  endroit ,  craignant ,  quoi- 
que ce  Tiu  fans  aucun  fondement, 
qu'ils  ne  fuflent  pri>  par  l'armement 
qu'on  équipp(Mt,  difoit-  il ,  certaine- 
irer it  contre  eux  à  Lima  ;  &  encon- 
féquence„il  i&iiAâ  fonement  poui 
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•ti'ils  levaflent  la  voile  &  quittaf-    

lent  immédiatement   cette  Ibtion.  ^u^'^**,; 
ette  propafation  tut  appuyée  de  la 
plus  grande   partie  dea  Officiers  ,   ^*-  ^^^ 
quoiqu'il  fût  évident  qu'on  retire- 
roit  de  grands  avantages,  en  com* 
merçant  avec  les  habitants  de  Guia- 
quil  &  de Puna ,  qui  eommençoient  à 
s'y  difpofer.  On  en  vit  la  preuve  le 
8  au  matin  ,  par  l'arrivée  d'une  cha- 
loupe ,  qui  apporta  trois  mille  c'mq 
cents  pièces  de  huit,  acompte  de  la. 
rançon ,  &  fur  laquelle  vint  un  Habi- 
tant ,.  qui  amenoit  quelq  es    mar- 
chandifes  pour  trafiquer.  Il  les  aflura; 
que  Dom  Pedro  de  Sinfuegos,  hom- 
me très-riche  ,  qui  avoit  été   leur     ' 
Piifonnier,  viendroit  dans  peu  avec 
plufieurs  habitants  ,.  qui   fe  piépa» 
ïoient  à  fuivrj^fon  exemple»  Cepen- 
dant le  Capitaine  Courtney  perfifta 
dans  fe  même  fentiment .  Ôt  la  plura- 
lité des  voix  étant  de  faire  route  vers; 
les  Ifles  de  Gallapagps,  ils  mirent  à 
k  voile  le  lendemain  matin,  emme- 
nant avec  eux  les  otaees ,  les  deux 
Moreîs»  les  Pilotes  Indiens  ,  &  un 
Jeune  Genti  homme  de  Panama»  Ht 
mirent  à  terye  tous  les  amres  Pii- 
fonnieis  >  &  le  Capitaine  Roger»  lestr 
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"      tra  dans  fon    vaiflëau  le  Duc ,  de 

^hap'vin.  ^^^^  Si^G  ^^  Capitaine  Courtney, 

*  remonta  fur  la  Duchefle. 
An.  170*       Le   1 1  de  Mai  ,  vingt  hommes 
Une  maladie  tombèrent  malades  de  fièvres  mali- 
rmefda^nsgnes,  fur  le  Duc,  &  environ  cin- 
les  vaiiTeaux.  quante  fur  la  Duchefle,  entre  lefquels 
étoit  le  Capitaine ,  &  le  nombre  des 
malades  augmentoit  d'heure  en  heu- 
re fur  les  deux  vaifTeaux*  Ces  mala» 
dies  avoient  certainement  été  con- 
traftées  à  Quiaquil ,  où  peu  de  fe- 
^  '{     maines  avant  Tarrivée  des  Anglois , 
^       beaucoup  d'habitants  étoient  morts 
d'une  contagion,  dont  Tair  n'etoit 
pas  encore  vraifemblablement  bien 
purifié.  Le  17 ,  on  découvrit  la  terre 
£u  fud  -  fud  -  oueft ,  environ  à  dix 
lieues  de  diftance,  te  le  18,  on  re- 
connut que  c  etoient  plufieurs  Ifles  ; 
€)n  convînt  d'un  rendez-vons  parti- 
culier en  cas  de  féparation ,  &  l'on 
envoya  une  chaloupe  pour  chercher 
de  Teau ,  dont   on  n^avoit  qu'une 
médiocre  provifion.  Elle  fit  deux 
tentatives  pour  en  avoir,  fans  aucun 
fueccs  ;  les  gens  rapportèrent  que  le 
terroir  étoit  fec  Ôc  brûlé ,  que  les 
pieds  y  enfonçoient  en  marchant . 
comme  dans  de  1^  cendre»  &^ui| 
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tétoit  fi  aride  ,  quil  fembloit  n'avoir 
jamais  été  rafraîchi  par  aucune  pluie ,  ^ap.  aÎiii* 
ni  par  aucune  faurce.  Cependant  on 
y  voyoit  quelques  buiflbn3&  un  peu  ^^'  '7»*» 
de  verdure  ;  mais  Rogers  jugea  de  ce 
rapport,  que  l'Ifle  devoit  être  le 
fiege  de  quelque  volcan. 

Le  :2i,  on  diftribua  fur  la  Du* 
cheffc,  beaucoup  de  tortues  &  d  au- 
tres poiflons  ,  que  les  gens  de  ce 
vaifleau  avoient  pêches  ,  &  qu'on 
partagea  entre  les  Malades  des  deux 
bâtiments.  Ce  rafraîchiflTement  leur 
fut  d*un  grand  fecours  ,  d'autant 
qwe  toutes  leurs  provifions  fraîche» 
étoient  épuifées.  Leur  état  devenoit 
alors  d  autant  plus  fâcheux,  qu'ils  , 
n'avoient  prefque  plus  de  médica- 
ments ,  quoiqu'on  eût  penfé  que  la 
quantité  dont  on  s'étoit  chargé ,  étoit  v 

plus  que  fuffifante*  Il  mouroit  tous 
les  jours  quelques  Malades,  fans  que  ^ 
la  contagion  parût  cefler:  mais  on 
remarqua  qu'il  n'y  eût  d'infeôés ,  que 
ceux  qui  avoient  débarqué  à  Guia- 
quil,  &que  les  autres  continuèrent  * 
à  fe  bien  porter  ;  aufli  le  Capitaine 
Rogers,  dont  la  fanté  fût  toujours 
fxès*  bonne»  leux  iàifoit  diftxibuer 
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beaucoup  de  punch ,  ce  qui  Gontri« 


ciîap.^î^^"^  en  grande  partie,  à  les  tenir  eu 

bon  état. 
An-  '7«>.       Le  22 ,  on  perdit  M..  Hatley  , 
its perdent  avec  cinq  hommes,  abord  d'une  des 
""'^  ^,t^Vî  marques  qu  on  avoit  wifts  ;  &  l'on 

avce  un  of-  J.         1,-  ...        '^    .    ,      .      , 

icicr.  perdit  aulh  un  gallion  qui  etoit  éga- 

lement du  nombre  des  prifes.  Ou  al- 
luma inutilement  des  feux  pendant 
.toute  la  nuit,  aux  grands  mâts  du 
Duc  &  de  la  Duchefle,  3l  Ton  tira 
continuellement  le  canon.  Alors  le 
Capitaine  Kogers  s'oceapa  à  en  taire 
la  recherche  avec  le  Duc ,  le  Havre- 
de-Grace  &  la  barque  :  ils  retrouve- 
-  ^  rentle  Gallion  quelques  heures  après» 
vers  une  ifle  Ctuée  à  l'eft ,  mais  on 
neut  aucune  nouvelle  de  M.  Hat- 
ley ,  &  on  le  regarda  comme  entie- 
lement  perdu. 

Le  26,  il  fut  décidé  dans  mi  Con- 
feil  des  Officiers ,  qu'on  gagneroit 
^  le  continent  pour  faire  de  Teau» 
puifqu  on  n  en  pouvait  trouver  dans 
aucune  de  ces  Ifles.  Le  é  de  Juin, 
ua  des  Matel  ts  entendit  quelqu^^s 
difcours  entre  plusieurs  Noirs  »  èi  dts 
Priionniers  Lidiens ,  tendants  à  for- 
mer un  |.roj,et  poux  œailâcrer  tous 
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les  Matelots  Anglois  ,&  s'enfuir  avec  ■» 

le  vaifleau.  On  les  interrogeai  &  ils  chap.vml 
nièrent  d'avoir  formé  ce  projet ,  quoi- 
qu'ils convinfTent  d'avoir  tenu  quel-  ^**-  *7o^ 
ques  propos  femblables ,  qui  n'àn 
voienteuaucune  fuite  refléchie.  Pour 
prévenir  les  conféquences  qui  en 
auroient  pu  arriver ,  le  Capitaine  Ro- 
gers  les  partagea  entre  les  autres  vair. 

(eaux ,  ce  qu^^il  jugea  être  le  moyenr 
le  plus  sûr  pour  rompre  leurs  ca* 
baies. 

Le  même   jour,  un  vaiffeau  de    iisfcren^ 
quatre-vinsît-dix  tonneaux  ,  fut  pris  j;.°' j"*i*'^* 

1    n      L   rr  -  •  \  ^     ^       <i  un  vaifleau 

par  la  Ducnelle,  après  avoir  ete  pour- 
luivi  très  peu  de  temps.  Il  fe  nom- 
moit  le  Saint  Thomas  de  Villa-Nova, 
&  Saint  Deœas  ;  avoit  pour  Com- 
mandant,  Jua«  Navairo  Navaret , 
&  alloit  de  Panama  à  Guiaquil.  II 
étoit  monté  de  quarante  hommes ,  y 
compris  Dom  Juan  Cardofo ,  qui 
alloit  à  Ealdivia  dont  il  étoit  Gou- 
verneur, avec  onze  Efclaves  Nègres» 
Les  Prifonniers  i2;noroient  abfolu- 
ment  oue  les  vaifleaux  Confors  fuC- 
fent  dans  ces  mers;  mais  ils éroient 
dans  la  crainte,  ainfi  que  la  plus 
grande  partie  des  habitants  des  Co- 
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lonies  Efpagnoles  ,  fur  le  bruit  qui 
^?^tr?»  setoit  répandu  ,  que  le  Lord  Pe- 

Chap.VlII.         ,  1       •       j      •      •         rr' 

terborough  viendroit  mcellamment 
An.  1709'  dans  cette  partie  du  monde ,  pour  y 
faire  la  guerre  avec  une  fiocte  for- 
midable. 
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CHAPITRE    IX. 

Les  vaiffeaux  jettent  P ancre  à  Pijle  de 
Gorgone  ;  On  forme  le  projet  d^atta^ 
quer  les  mines  de  Barbacore ,  mais 
il  ejl  abandonné  y  Les  Anglois  ra^ 
doubeut  leurs  vaijjiaux  dans  Vijlt 
de  Gorgone 'y  On  équipe  le  Havre* 
de-Grace  pour  vingt  canons;  Mef» 
fiturs  Morel  G*  les  autres  Prijon^- 
nier  s ,  font  mis  en  liberté;  Ils  tra-» 
fiquent  pour  les  effets  des  prifes  ^ 
Serpents  venimeux  qu'on  trouve  fur 
cette' cote  i  Grande  quantité  de  reli* 
ques  &  de  bulles  du  Tape  dans  une 
prife;  Nouveaux  Règlements  au  fit-' 
jet  du  pillage  ;  On  découvre  Srl^on 
prévient  une  révolte  projettée  à  bord 
du  Duc. 


L 


E  7  de  Juin ,  vers  quatre  heures 


après  midi ,  les  Anglois  jetterent  ^ha^p!  'ix. 
l'ancre  à  trente  bralTes  de  profon- 
deur ,  &  à  la  longueur  d'un  cable  du  An.1709. 
rivage ,  dans  la  partie  orientale  de  ^if^  d"^'*^à 
rifle  de  Gorgone.  Le  lendemain  ,  les  nfle  dcGor- 
chaloupes  du  Duc  &  de  la  Duchefle ,  s^"^* 
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g'^mparprAnr  d'une  barque ,  qui  fai« 
K  o  o  k  R  !, ,  fg jj  jç  l'g^y  danj  1^  partie  méridio- 
nale. On  la  nommoit  le  Soleil  d'or, 
An. jfop.  du  port  de  trente-cinq  tonneaux, 
commandée  par  Andros  Enriquez, 
avec  dix  Efpagnolj  &  Indiens  ,  un 
petit  nombre  de  Nègres  ,  un  peu  de 
poudre  d'or,  &  une  chaîne  du  même 
métal ,  qui  pouvoit  valoir  cinq  cents 
livres  fterling.  Ils  avoient  intention 
de  s'en  fervir ,  pour  acheter  du  fel  ^ 
de  Teau  de-vie  à  Guiaquil ,  où  ils 
V      dévoient  aller,  en  partant  d*un  petit 
port  de  rifle  à  laquelle  ils  apparte- 
.     noient.  Le  foir,  il  fut  tenu  à  bord  de 
la  Duchefle,  un  confeil  de  tous  les 
Officiers  ,  à  lexceprion  du  Capi- 
taine Rogcr$,  qui  ctoît  indifpofé: 
on  examina  les  Prifonniers ,  &  con* 
formément  à  ce  qu*on  apprit  d'eux 
.    fur  la  fituation  &  les  forces  de  Ma- 
laga  ,  il  fut  réfolu  de  faire  voiîe  vers 
cette  Ide ,   de  laifler  les  vaiflësux 
,  dans  une  rade  sûre,  de  remonter  la 
rivière  dans  les  chaloupes,  jufqu'à 
ce   qu'on  put  furprendre   quelques 
Vi       canots,  qui  feroient  plus  propres  à 
en  furmonter  le  courant;  &  de  s'en 
fervir  pour  aller  aux  mines  de  Bar- 
""  .bacore  ou  de  Saint  Jean,  où  l'oft 


.^ 
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feroit  sûrement  uit  burin  confidéra-  " 

ble ,  d'autant  que  les  Efpagnols  de  ce  c^ap^ix.  * 
pays,  n'avoient  aucun  foupçonque 
Ls  Ennemis  fufTent  (i  proches.  Corn-  ^^  ^'^^^ 
me  le  Capitaine  Rogers  étoit  con- 
venu de  confentir  à  tout  ce  qu'ils  de-  . 
ciderc^ient ,  ils  levèrent  l'ancre  vers  *    . 
minuit  pourMaLT^a;  cependaf«tce 
Commandant  informé  de  leur  déli-* 
bération  ,    s'en  entretint  avec  M» 
Morel ,  &  avec  quelques  autres  Pri* 
fonniers ,  qui  coiinoiffoient  très-bier» 
cet  endroit.  Il  apprit  d'eux ,  que  ce- 
lai qui  avoit  donné  l'idée  auConfeil 
d'aller  où  l'on  avoit  deflfèin ,  les  ira* 
hiflbit  pour  les  conduire  à  leur  per- 
te, ou  étoit  parfaitement  ignorant 
dans  ce  qu'il  difoît  bien  connoître , 
d'autant  que  rifle  de  Malaga  étoit 
non  -  feulement  ftérile   &  non   fré- 
quentée ,  mais  que  la  rade  en  étoit 
très  étroite ,  &  rempKe  de  bas  fonds  ^ 
avec  une  marée  fi  forte,  que  H  uti 
vaifTeau  y  entroit,  ce  qu'il  ne  pou- 
voir faire  qu'avec  le  ftux  du  prin- 
temps, il  couroit  rifque  de  ne  pou« 
voir  être  gouverné,  &  d'être  jette              ~ 
fur  le  rivage.  IlsTaflurerent  auffi  que    . 
les  bords  de  cette   rivière  étoienc 
tîfts  peuplés  jufqu  à  Saint  Juan-»  par 
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• des  '.habitants  très-attachés  aux  Ef- 

^ciiao^ix/  pagnols,  qui  prcndroient  toutes  les 
mefures  imaginables   pour  nuire  à 

An.  i7oy,  |g^yg  Ennemis,  ce  qu'ils  feroient  ai- 
fément  de  fans  danger  ,  avec  leurs 
flèches empoifonnées  à  couvert  dans 
*leursbois:  enfin,  que  la  rivière  ctoit 
fi  étroite,  qu  en  jettant  des  arbres  en 
travers,  on  pouvoit  aifément  cou- 
per la  retraite  aux  Anglois ,  &  les  y 
faire  tous  périr.  Cette  information 
.  ,,  fit  une  forte  imprcflîon  fur  le  Capi- 
'  taine  Rogers;  il  fut  effrayé  du  dan- 
rer  au(juel  fes  Confors  s'expofoient 
inconfidérément,  manda  au(Ti-tôt  le 
Capitaine  Courtney  &  le  Capitaine 
Cooke  ,  qui  furent  fi  bien  convain- 
cus de  la  juftefle  de  les  réflexions, 
qu'ils  changèrent  immédiatement 
leur  cours,  &  tournèrent  la  proue 
vers  Gorgone.  Ils  fe  déterminèrent  à 
y  caréner  leurs  vailTeaux^&à  équiper 
le  Havre-de-Grace  pour  vingt  ca- 
nons ,  qu'on  prendroit  du  Duc  &  de 
la  DucheflTe,  afin  d'en  faire  un  troi- 
fieme  Confor,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Cooke. 

Ils  fc  radou.     Le  I  j  de  Juin ,  ils  jetterent  l'ancre 

drcorgônc.  P^^^  de  cette  Ifle  ,  à  quarante  brades 
'  d'eau  ;  &  après  avoir  tenu  un  Go- 
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mîté,  dans  lequel  on  remplit  deux    ■ 

places  devenues  vacantes  par  ^ott^^^^^^^j^^ 
il  fut  décidé  qu*on  radouberoit  la 
Duchefle  ,  &  que  le  Duc  demeure-  ^•»7«»» 
roit  à  la  garde ,  pour  ne  pas  être 
furpris  par  les  Ennemis.  Auffi-tôt 
que  le  premier  bâtiment  fut  en  état, 
on  caréna  auflî  le  Duc  ,&  eft  quatorze 
jours,  ils  furent  prêts  à  remettre  en 
m«r,  comme  s'ils  euflent  été  tout 
neufs,  au  grand  étonnement  dcsPri- 
fonniers  Èfpagnols  ,  qui  aflurerent 
que  pour  caréner  un  vaifleau  de  Roi 
à  Lima,  où  rien  ne  manquoit  de  ce 
qui  étoit  nécedaire,  &  où  Ton  avoit 
des  Ouvriers  prêts  à  donner  tous  les 
fecours;  il  falloit  ordinairemeiit  iix  - 
femaines.  Le  28  de  Juin,  les  An- 
glois  mirent  tous  leurs  malades  à 
terre,  avec  deux  Médecins  pour  en 
avoir  foin,  dans  des  tentes  qu'on 
drefla  pour  eux ,  8d  ils  y  furent  très- 

Eromptement  rétablis,  quoique  les 
ifpagnols  euflent  afluré  ,  que  l'air  de 
cette  Ifle  étoit  très-mal  fain.  Le  25^ , 
leHavre-de-Grace  »  auquel  on  donna 
le  nom  de  Marquis,  fut  mis  à  la 
bande  ,  pour  en  nettoyer  le  fonds. 
Les  voiles  en  étoient  prefque  entiè- 
rement ufées ,  les  mâts  de  les  ver* 


I 
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gues  pourries  ,  enforte  qu'il  fallut 
I  equipper  prefque  à  neuf,  au  moyen 
de  ce  qu'on  trouva  dans  Tille,  quel- 
ques arbres  ,  dont  le  bois  étoit  très- 
bon  pour  les  mâts ,  quoiqu'il  fût  un 
peu  trop  pefant* 

Le  2  de  Juillet,  ils  trouvèrent  du 
bois ,  nornm^  Maria ,  dont  la  qua- 
lité ne  difiere  que  très  peu  decelle 
du  chêne,  &  il  leur  Uu  très- utile. 
Leur  campement  étoit  une  vérita- 
ble école  d'induftrie ,  d'autant  que  la 
néceflîté  avoit  obligé  chaque  Mate- 
lot de  s'appliquer  à  quelque  genre  de 
travail  :  les  uns  étoient  devenus  Cor* 
diers  ,  les  autres  Faifeurs  de  voiles, 
d'autres  Forgerons  ^  d'autres  Char- 
pentiers, &c,  Ô£C, 
tis  fe  d^teN     Le  3  ,  on  mit  datis  trente- fix  bari- 
•*'"*",* ^'*""ques,  la  farine  qu'on  avoit  prife, 
i&fiaieis.     quoiqu  elle  tut  tres-endommagee  pâi 
les  ratSv&  le  peu  de  pain  d'Angle- 
terre qui  leur  reftoit ,  (e  trouva  telle* 
.  ment  rongé  des  ver»  ,  qu'il  reflcm- 
bloit  à  une  ruche  à  miel.  Quand  le 
Havre-de-Grace,  autrement  dit  le 
Marquis  ,  fut  équipé  ,  il  parut  fur 
l'eau  dans  la  plus  belle  apparence; 
les  Capitaines  firent  diftribuer  de  la 
J^queur  à  tous  les  hommes  »  ^ui  bn** 


■^ 
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rent  à  Theureux  fuccès  de  ce  bâti- 
ment ,  &  à  la  famé  des  Intérefles.  On  ^^^^^^^^^  J^; 
travailla  enfuire  à  équiper  la  barque 
de  M.  Selkirk,  pour  mettre  à  terre  ^"'  ''•' 
les  Prifonniers  ,quiétoient  au  nom- 
bre de  foixante  &  douze ,  qu'on  avoit 
jugé  à  propos  de  ne  pas  renvoyer  iut 
qu  alors ,  crainte  qu'ils  ne  donnaflent 
lallarme  à  la  côte. 

Le  5;,  dans  un   Comité  tenu  à   iisyen«[fiit 
bord  du  Duc,  il  fut  réfolu  que  le"n^P»«!«^« 

t^      '      *        T\  n/r     -D     I  r<  ^^^^^  «sets. 

Capitaine  Dover,  M.  Kobert  rrye, 
&  M.  Guillaume  Stratton ,  feroient 
chargés  du  foin  de  les  conduire  au 
continent,  avec  quarante-cinq  bra« 
ves  Matelots  fout  leurs  orçkes,  te 
cette  réfolution  fut  audî  tôt  exécu- 
tée. Les  d^ux  Motels,  Dom  Anto- 
nio, &  Dom  Juan  Cardofo,  qui  fu- 
ient du  nombre  des  renvoyés,  paru- 
rent très- fatisfaits  du  traitement  qu'ils 
avoient  reçu,  &  le  dernier  en  mar- 
qua d'autant  plus  de  reconnoiflance, 
que  quelque  temps  avant,  il  avott 
été  traité  très-mal  par  un  Avantu- 
lier  de  la  Jamaïque ,  entre  les  mains 
duquel  il  étoit  tombé  dans  la  mer 
du  nord,  allez  près  de  Porto-bello^ 
Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Gentil- 
liiomme ,  quand  on  Tavoit  pris  »  alloic 
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>i  à  Baldivia  ,  donc  il  écolt  nommj 

^  h.'^^fV'  Gouverneur:  cetoitun  homme très- 
vit,  âge  d  environ  trente-cinq  ans,  & 
A«'  «7«*'  qui  avoit  été  Colonel  au  fervice 
d'Efpagne.  MeflTieurs  Morel  promi- 
jcnt  que  fi  les  vaifleaux  confors  vou- 
loient  les  attendre ,  ils  reviendroient 
dans  un  jour  ou  deux ,  avec  tout  l'ar- 
,  gent  qu'ils  pourroient  ramaffer ,  afin 
d'acheter  ce  qui  pourroit  leur  con- 
venir, d'autant  que  la  plus  grande 
partje  des  effets  n'étoieot  bons  que 
y  pQur  le  pays  même.  Les  Capitaines | 
îeiir  déclarèrent  que  s'ils  y  man- 
quoient ,  ils  brûleroient  le  gallioni 
avec  tout  ce  qu'il  contenoit,  parce 
que  ce  bâtiment  leur  étoit  à  charge  J 
&  qu'ils  n'avoient  de  place  fur  lei 
trois  vaiffeaux  confors,  que  pour 
mettre  les  chofes  les  plus  néceflfaires. 
Le  matin  du  17 ,  les  deux  Morels,& 

auelques  autres  habitants  ,  vinrent 
ans  un  grand  canot,  Cachetèrent 
quelques  marchandifes  à  un  prix  fi 
raifonnable  ,  qu'ils  prièrent  quonj 
leur  permît  de  revenir  avec  tout  l'ar- 
gent qu'ils  pourroient  trouver,  ce| 
qui  ne  pomvoit  manquer  d'être  très- 
agréable  aux  Capitaines ,  tant  qu  ilsl 
ne  ^verroient  aucun  danger  d'ctre 

attaques 
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cttaques  par  c^  elques  Ennemis  en 
état  de  leur  nuire. 

Le  1 8 ,  un  Nègre  qui  avoit  été 
mordu  par  un  petit  ferpent  marque-  ^"  '7°'* 
t'é  ,  mourut  en  moins  de  douze  Jieu-     scrpenu 
res.,  quoique  le  Médecin  employât  'eux  âlnV^ 
toate  fa  fcience  pour  lui  fauver  la««c  iflc, 
vie.  L'ide  de  Gorgone  fourmille  de 
cette  efpece  deferpents,  dont  quel- 

2ues-uns  font  aulîî  gros  que  la  jambe 
'un  homme,  &  ont  dix  ou  douze 
pieds  de  long.  On  en  trouva  le  même 
jour  ,  un  fur  le  châ':eau  d'avant,  qui 
fut  tué  par  les  hommes  ,&  qui  y  étoit 
monté  par  le  cable  :  ces  animaux 
font  amphibies. 

Le  ip,  en  fouillant  dans  le  Mar-  "'- 

fjuis ,  on  y  trouva  cinq  cents  rames 
de  bulles  du  Pape,  que  Sa  Sainteté 
©voit  données  gratuitement  au  Roi 
d*£fpagne,  &  qui  auroient  produit 
un  profit  confidérable  dans  les  I  ndcf 
Occidentales.  On  les  y  v«nd  depuis 
crois  réaies  la  pièce  jufqu  a  cinquante 
pièces  de  huit  »  fuivant  les  facultég 
de  l'Acheteur;  qui,  par  leur  fecours, 
eft  difpenfé  de  jeûner  en  certains 
jours,  d'obferver  l'abftinence,  &de 
quelques  autres  pratiques  de  difci* 
pline  EccléGaftique»  dont  la  tran£» 
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greflion  le  rendroit  coupable  fars 
cette  difpenfe  (  *  ).  Si  l'Evcque  n'a- 
voit  pas  échappé  aux  Anglois ,  la 
éA'^jop*  rançon  de  ces  Bulles  auroitpûleur 
procurer  quelque  avantage  ;  niais 
voyait  qu'elles  ne  pouvoient  leur 

•  '         être  d'aucune  utilité,  ils  les  jetterent 
dans  la  mer  ,  ou  les  mirent  au  feu. 

Le  20 ,  un  canot  vint  à  bord  des 
Anglois ,  avec  quelque  argent  pour 
trafiquer  :  il  leur  apporta  des  oi« 
féaux,  des  limons  ,  &  quelques  au« 
très  rafraîchiflements  :  &  fut  fuivi  le 
lendemain ,  d'un  autre. 
ii9  arment  Le  22 ,  cinq  Ncgres  des  vaifleaux 
pilL?  ^'""  fe  cachèrent  dans  les  bo^is,  avec  l'in- 
tention de  déferter  du  côté  des  Efpa- 
gnols,  quand  leurs  Maîtrejs  feroient 
partis  ;  mais  on  en  reprit  un  le  même 
jour,  qui  fut  févérement  puni.  Le 
54 ,  on  en  retrouva  trois  autres ,  que 
la  faim  avoit  forcé  de  quitter  leur 
*  ^  afyle,  de  ils  furent  ramenés  aux  vaif- 
feaux.  Le  2  j  ^  le  Duc  donna  trente- 


que( 
tant 


(  »  ")  Je  croîs  que  le  Lefteur  fe  diff  enfera  aîfc* 
ment  d'ajouter  foi  à  cette  pliifanteiie  de  l'Auteur 
Anglois,  de  tncme  qu'à  ce  qu'il  dit  enfuite  des 
B, cliques- qu'on  trouva  dans  le  même  bâtiments 
ge  qu'il  ne  mit ,  fans  doute ,  que  pour  jettei  un  (jgt 
iicttlç  fui  h  CKcdulicc  de»£i|agnol|« 
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cinq  hommes ,  &  la  Duchefle  vingt- 
Cx  ,  ce  qui  fit  en  tout,  foixante  ^^q^^^^^ 
un  blancs,  quon  mit  avec  vingt  Nè- 
gres ,  fur  le  Marquis  ,  dont  on  don-  ^^*  * 
na  le  commandement  au  Capitaine 
Edouard  Cooke  ,  &  M.  Charlei 
Pope,  fut  nommé  fécond  Capitaine. 
On  convint  unanimement,  que  Ici 
Officiers  feroient  fur  le  même  pied 
que  ceux  du  Duc  &  de  la  Duchefle» 
tant  pour  les  appointements  que 
pour  les  parts  dans  les  prifes.La  nuit 
luivante ,  lequipage  de  ce  bâtiment 
fut  allarméparune  ouverture  qui  s  y 
forma  ,  &  qui  y  fit  monter  huit  pou»- 
ces  d'eau  en  une  heure  ;  mais  le  Char^ 
pentier  découvrit  bien-tôt  la  plaie 
&  y  remédia.  I^e  27 ,  les  canots  re- 
vinrent avec  M.  Jean  Morel ,  qui  dit 
aux  Capitaines,  que  fon  frère  vienne 
droit  le  lendemain. à  bord,  avec  tout 
l'argent  qu'il  avoit  pu  ramafler  pour 
trafiquer  :  il  parut  alors  évident  qu  ils 
n'avoient  retardé  fi  long- temps , que 
dans  lefpérance  que  les  Corfaires 
leur  auroient  abandonné  les  mar- 
chandifes  pour  rien,  ou  pour  trèi» 
peu  de  chofe,  d'autant  qu'ils  ne  pou« 
voient  les  aller  vendre  à  aucun  autre 
endroit  i  mai$  fp  voyant  trompés 
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M   m     ■■  dans  leur  attente,  ces  Medicurs  fe 
•-J^^^y»  déterminèrent  à  faire  les  meilleurs 
^'     *  marchés  qu'il  leur  feroit  polFible; 
An.  170^  étant  très-pçrfuadés  qu'ils  ne  trou, 
veroient  jamais  d'autre  occafion  d'a- 
cheter des  m^rchandife^  à  auflU  bas 
prix. 
Hciique»       Le  27  de  Juillet ,  M.  Morel  revint 
qu'on  rrouvc*^  bord  avec  fon  frère  .  &  de  l'at créait 
f  c.  pour  le  commerce  :  il  dit  aux  Capi- 

taines, que  le  pays  étant  dans  de 
grandes  allarmes,  il  avoir  çu  beau- 
coup de  peine  à  obtenir  la  permiffion 
^  de  retourner  vers  eux:  que  le  Gou- 
verneur de  Barbacore  étoit  fur  le  ri- 
vage ,  à  la  tête  de  plus  de  deux  cents 
hommes  ,  tant  pour  empêcher  de 
commercer  avec  les  Anglois ,  que 
pour  s'oppofer  à  leur  defcente,  & 
que  toute  la  côte  étoit  bordée  d'hom- 
mes ,  qu'on  avoit  raflemblés  pour  le 
même  fujet.  Les  Corlaires  avoient 
ôté  du  galUon  ^  trois  cents  vingt 
balles  de  toiles ,  d'étoffes  de  laine  & 
d'étoffes  de  foie,  outre  pluliçurs 
boëtes  de  couteaux ,  de  cifeaux  ,  de$ 
haches ,  &  d'autn  s  outils.  Ils  trou- 
vèrent auflî  à  bord ,  une  grande  quan- 
tité de  petits  os,  dans  des  reliquai- 
res étiquetés  des  noms  de  difi^érents 
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depuis  fept  à  huit  cents  ans,  avec  un  chap.ixV 
nombre  infini  de  médailles  de  cui- 
vre,  de  croix,  de  chapelets  &  de  ^■•*7«^'- 
crucifix  :  des  agnus  de  cire  ,  des  ima- 
ges de  Saints  de  toutes  fortes  de  bois, 
do  pierre  ik  d'autres  matières,  en  aP 
fez  grande  quantité  pour  en  remplir 
trente  tonneaux,  avec  environ  cent 
cinquante  cailFes de  livres,  Efpagnolj 
&  Lutins  ;  le  tout  apporté  d'Italie, & 
deftiné  pour  les  Jéfui^-es  du  Pérou, 
Cette  efpece  de  marchandife  étoic 
peu  utile  aux  Matelotà  Anglois  , 
a  Jilî  fe  conten^-erent-ils  d'en  gardet 
qne'ques  pièces  de  chaque  efpece 
pour  les  faire  voir  à  leurs  amis ,  &  ils 
abandonnèrent  le  refte. 

Le  25? ,  on  tinta  bord  du  Duc,    R<?comp«i- 
oniite  pour  ce  qui  concernoït  ,.j^  hommes 
le  butin  ,  &  il  y  fut  décidé  «  que  tous  éié^\\^^\,** 
»  les  joyaux  légers,  &  toutes  fortes 
»  d'ornements  de  femmes,  ainfi  que 
>5  les  anneaux  d'or  ,    excepté  ceua: 
33  qu'on   trouveroit  dans  les  bouti- 
*3  ques  des  Orfèvres,  feroient  regar» 
)>  dés  comme  fujets  au  pillage,  ainft 
>3  que  toute  efpece  de  vaiffelle  d'ar- 
ia gent ,  à  Tufage  des  vailTeaux ,  &  les 
>» babillements  tout  faits:  qu'il  fe^i 
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*■ ■■      »  roit  donné ,  par  forme  de  gratifica» 

^chap^ixV  *'tio"  à  M,  Jaques  Stratton,  indé- 

^3  pendammenc  de  fa  portion ,  qua- 

A*'  '70*»  „  rante  roupies;  à  Guillaume  Davis 

9>  &  à  Yerrick  Derrickfon ,  vingt  rou- 

>3  pies  chacun  :  la  roupie  eftimée  la 

^  »  valeur  d'un   demi  écu  (*)  :  aux 

3j  gens  de  la  chaloupe ,  qui  avoit  com- 

»  battu  pour  prendre  le  Marquis , 

wune  balle  de  ferge,  une  de  toile, 

»&  deux  de  bayes ,  qu'ils  vendroient 

•  »  où  ils  le  jugeroient  à  propos  ;  & 

»3  aux  hommes  qui  avolent  remonté 

»  la  rivière  au-delà  de  Guiaquil  j^ 

\    »3  dans  lapinafle  de  la  Duchefle ,  cha- 

93  cun  un  habit  neuf,  le  tout  au-delà 

»>  de  leur  part ,  dans  le  partage  du 

»  butin  3>, 

Ces  récompenfes  furent  diftrî- 
buées  dans  la  vue  d'encourager  les 
hommes,  afin  qu'ils  fe  comportaf- 
fent  vaillamment  à  l'avenir  ;  mais 
malgré  cette  générofiré  des  Com- 
mandants ,  il  s'éleva  peu  de  jours 


(*)  Je  ne  faî  pourquoi  cet  Auteur  fe  fert  du 
terme  roupies .  qut  jamais  ne  fut  en  ufage  dans 
l'Amérique  j  cependant  on  le  trouve,  de  même 
dans  l'original  de  Kogets  >  Imj^c  im^  à  Àmftei dam 
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après  une  mutinerie ,  qui  auroit  pu » 

avoir  des   fuites   très-tâcheufes  ,  ti  ^clup^ix!  ' 
elle  n'avoit  été  découverte  par  le 
Maître  garde  de  la  Duchefle,  qui^  An.  170p. 
par  hafard ,  entendit  les  Confpira- 
teurs ,  pendant  qu  ils  tenoient   un 
confeil  entre  eux  ,  fur  les  moyens 

Ïu  ils  dévoient  prendre  pour  réulîîr, 
Inviron  foixante,  avoient  réglé  cer- 
tains articles  qu  ils  avoient  refpefti- 
vement  fignés  ;  par  lefquels  ils  pro- 
mettoient  de  fe  foutenir  les  uns  les 
autres  ,  jufquà  ce  qu'ils  euffent  ob- 
tenu ce  qu'ils  nommoient  une  juftice , 
au  fujet  du  butin ,  qu'ils  croyoient 
partagé  avec  partialité. 

On  commença  par  faifîr  ,  &  par  onmetaut 
mettre  aux  fers  ,  quatre  des  P"nci-5"jne*^^^„f' 
paux  Auteurs  de  ce  projet  féditieux ,  piratioa. 
dont  un  étoit  celui  qui  avoit  écrit  les 
articles.  Cependant  ils  furent  bien- 
tôt mis  en  liberté,  fur  le  repentir 
Ju'ils   marquèrent  de  leur  crime  , 
ont  ils  demandèrent  pardon ,  en  pro- 
mettant de  fe  mieux  conduire  à  l'a- 
venir. Les  Capitaines  jugèrent  que 
la  douceur  étoit  le  meilleur  parti 
qu'on  pût  prendre ,  dans  les  circont 
tances  où  Ton  fe  trouvoit ,  d'autant 
ique  fi  Ton  avoit   agi  avec  rigueur 
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»  .  contre  un  petit  nombre  ,  pendant 

^J^u^ ^ ÎJ •  qu'ils  avoient  tant  de  complices ,  les 
Chap.  IX.  / .  .  ^  .      r-      ,    \ 

fuites  en  auroient  pu  être  tacheutes. 
^n. *7o^.  j\q  contraire,  tous  parurent  alors 
rentrer  dans  le  devoir,  &  concourir 
à  riatérêt  commun ,  après  que  le  Ca« 
pitaine  Rogers  leur  eût  t'ait  une  ha* 
raniçue,  dans  laquelle  il   les  aflura 

3u'ils  feroient  Tatisrairs  fur  toutes  les 
emandes  légitimes  qu'ils  pourroient 
faire  i  leur  promit  qu'on  augmente- 
xoit  leur  part  du  butin  ,  &  conclut^ 
en  leur  repréfentaut  en  termes  pa- 
thétiques ,  le  danger  qu  il  y  avoir  à 
former  des  confpirations  femblablet 
à  celle  <^uon  venoit  de  découvrir. 
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CHAPITRE     X. 

Meffîeuri  Navarre  &*  Mord  font  remis 
en  pqffeffion  de  leurs  vaijfeaux  refi 
pe5l:fs  ;  VoUtejfe  des  gens  des  Cor^ 
/aires  'envers  le  beau  fexe  ;  Defcrip-- 
tion  de  L'^ïjle  de  Gorgone  ;  Les  vaif" 
féaux  metunt  à  la  voile  four  Teca^ 
mes  ;  Leur  conduite  dans  cette  baie  ; 
M.  Navarre  prend  congé  des  An» 
glois  j  Defcription  de  Tecam^s  ;  Ca* 
raElere  &*  mœurs  des  Habitants  ; 
Defcription  de  Hijle  des  trois  Maries  ; 
PoUteJJe  naturelle  des  Californiens  ; 
Les  Corfaires  prennent  un  vaijjeau 
de  Manille ,  uii  autre  s'^échappe  ;  On 
met  en  Libertiles  otages  de  Guiaquil; 
Le  Capitaine  Dover  eji  nommé  Ca^ 
pitaine  de  la  prife  j  Oppojition  du 
Capitaine  Rogers, 


LE  6  d*Août,  dans  un  ConfeilRooERs, 
des    principaux    Officiers    des    f'^^^  ^• 

^      •  '/r  V    i_     -j    j      I      An.  < 709. 

trois  vailleaux  ,  tenu  a  bord  de  la 
Duchefle ,  ils  s'engagjerent  tous  par  ^l\  ç^rmcm 
ferment,  à  ne  fe  point  quitter,  tant^-  "«  ?•»"« 
quii  leur  feroit  poflible  d'aller  eo-/"^^»""' 
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m<  femble.  Il  fut  aufll  propofé  de  faire 

*^i.**V*  î^rcr  à  chacun  des  hommes,  qulf 
navoit  point  cache  &ne  cacheroïc 
Ajii7«*-  jamais  àl'aVenir,  aucune  partie  do 
butin ,  qui  ne  lui  apparriendroit  pas 
en  propre  ,  fous  peine  d'une  amende 
de  vin^t  fois  la  valeur  de  l'effet  ca* 
ché  :  mais  la  plus  grande  partie  firent 
de  fortes  objedions  contre  ce  pro- 
jet, Ôc  il  ne  fut  pas  exécuté  pour 
lors. 
Retenue  des      Le  7,  OTi  convînt  Je  rendre  à 
v°i^*u  "d"  Meffieurs  Morel  &  Navarre  leurs  vai(- 
MiQu  féaux  refpedifs,  avec  quelques  Nè- 

gres &  les  marchandifes ,  dont  on  ne 
pouvoit  pas  efpérer  de  fe  défaire  ac- 
tuellement ,&  on  les  leur  remit  auffi- 
•  tôt.  Quelques  Dames  qui  croient  à 
bord  du  vaiffeau  de  M.  Navarre,  & 
fur  lefquelles  on  avoir  trouvé  un 
très-riche  butin  ,  avouèrent  à  leur 
départ ,  qu'elles  avoient  été  traitées 
avec  la  plus  grande  politefle,  pen* 
dant  qu  on  les  avoit  gardées.  Cette 
conduite  eft  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  c'eft  une  vertu  prefque  fans 
exemple ,  de  trouver  de  la  fa ^eflc 
dans  l'équipage  d'un  vaiffeau  Corfai- 
le,.  particulléremeut  quand  les  feift: 
IBei>  fbot  îeiines^  &  belles» 


L'ifle  de  Gorgone  a  trois  lieues  de 


longueur  du  nord-eft  au  fud-oueft,^chap!  xV 

mais  elle  eft  befiucoup  plus  étroite. 

Elle  eft  environ  à  fix  lieues  du  con-  ^"*  *^®^* 

linent,  remplie  de  bois  &  de  grands  .^^(î'iP"** 
1       '     j   »  I   •        ,  °      ,,   de  rifl«  de 

arbres  ,  dont  celui   quon    appelle  Gorgone, 

palma  maria ,  eft  allez  bon  pour  faire 

des  mâts ,  &  il  en  découle  un  baume 

efficace  en  plufieurs  maladies.  Cette 

Ide  vue  à  quelque  didance,  paroîc 

d'une  hauteur  uiédiocre,  &  partagée 

en  trois  petites  collines.  L'ancrage 

eft  bon  dans  toute  la  partie  du  nord , 

mais  le  terrein  eft  mauvais  en  quel-  ^ 

3ues  autres  endroirs  ,  &  l'on  trouve 
es  bas-fonds  près  du  rivage,  partie 
culierement  du  côré  du  (udeft,  & 
près  la  pointe  du  fud-oueft ,  où  il  y 
a  une  petite  ifle ,  qui  touche  prefque 
celle  de  Gorgone ,  avec  un  bas-fondu 
entre  deux.  Les  Efpagnols  difenc 
qu'on  éprouve  de  furieux  ouragans, 
ic  de  terribles  tourbillons  de  vent 
aux  environs  de  cette  ifle  ;  mais  le 
Capitaine  Rogers  n'y  trouva  rien  de 
femblable,&  il  y  leîlentit  feulement 
quelques  ondées  de  pluies  &  quel» 

Îues  tonnerres  de  temps  en-temps^ 
lepuis  le  commencement  du  pria* 
temps  )uf(|u  au  moit  de  Mai ,  il  vien$ 
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fouvent  de  fortes  brifes  du  côté^  dil 

Ihy  a  aux  environs  de  cette  Ifle, 
Ail.  »  70**  quelques  rochers  remarquables  ,  en^ 
tre  autres  un  au  fud-oueft,  qui,  étant 
vu  à  la  diftance  d'un  mille ,  refleir^ 
ble  parfaitement  à  une  voile.  A  la 
pointe  du  nord-eft,  on  en  trouve 
plufieurs  trcs-élevés,  ronds  &  efcai- 
pés,  environ  à  la  longueur  d'un  ca- 
ble du  rivage ,  &  beaucoup  d'oifeaux 
de  mer  y  font  leurs  nids. 
•roduftîoM  ^^*  bêtes  &  les  infeftes  de  cette 
âc  ccitc  iflc  Ifle ,  font  les  finge» ,  les  cochons 
d'Inde,  les  lièvres»  les  lézards,  ti 
ceux  qu'on  nomme  lions-lézards  , 
qui  changent  de  couleur  comme  les 
caméléons,  &  font  très-agréables  i 
voir.  Il  y  a  auflî  diverfes  efpeces  dj 
ferpent$,en  telle  quantité,  qu'il  y  a 
fort  peu  de  sûreté  à  y  marcher. 
'  Il  y  croît  une  grande  variété  d'ar- 
bres &  de  plantes  ,  dont  la  plus  gran- 
V  de  partie  ne  viennent  que  dans  lej 
pays  chauds  ,  &  font  ablolument  in- 
connus dans  nos  climats.  On  y  trou- 
'  ve  aufîî  diverfes  ^orres  de  poiflbni 
qu'on  ne  pêche  jamais,  dans  nos 
Biers  ;  mais  les  mullets  y  font  en 
grande  quantité  :  cepenaani  il  eft 
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très-difficile  de  les  y  pêcher  avec  la    .  '     "   "* 
ligne  &  le  hameçon ,  à  caufe  de  la  ^chap.V.* 
netteté  de  l'eau ,  qui  leur  fait  voir  3c 
éviter  le  piège.  On  y  trouve  auflî  un  ^^'  *7®«« 
peu  de  corail  blanc ,  èc  beaucoup 
d*huîtres ,  d'où  Ton  tire  Ciuelquefois 
d'aflez  belles  perles. 

Quelques-uns  des  gens  du  Duc ,    Animal 

.        *  .        I    ^v     1    •  1       1     I     nomme  le 

y  prirent  un  animal  tres-laid,  de  laparcircuj^ 
grolTeur  d'un  finge  de  moyenne  tail- 
le ,  dont  le  poil  étoit  long  &  épais, 
les  yeux,  le  nez  &  les  autres  traits 
petitf ,  le  vifage  très-ridé,  &  plus 
difforme  que  celui  du  finge  ;  les  oreil- 
les plus  petites  ,  les  dents  longues  & 
aiguës ,  le  derrière  gros  ,  &  le.^corps 
épais  à  proportion ,  avec  la  queue 
très- courte  ;&  au  Heu  des  cinq  doigts 
des  finges,  cet  animal  en  avoit  feule- 
ment trois  à  chaque  patte  ,  avec  des 
griffes  longues  &  pointues.  On  en 
laifTa  grimper  un  fur  la  plus  baffe 
voile  de  mizaine ,  6^  il  fut  deux  heu- 
res à  gagner  le  haut  du'  grand  mât , 
ce  qu'un  finge  auroit  fait  en  moins 
d'une  demi-minute.  Il  marchoit d'un 
pas  lent  &  égal,  comme  fi  tous  fes 
mouvements  euffent  été  diriojés  pat 
celui  d'une  moritre.  Les  Efpagnols 
)e  nomment  I  avez  alTez  de  raifon ,  If 
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pareiTeux  :  ils  difent  qu'il  fe  nourrît 
des  feuilles  d'un  arbre  très  élevé ,  de 
que  lorlqu  il  a  mangé  tout  ce  qui  eft 
autour  de  lui ,  avant  qu'il  foit  def* 
cendu ,  &  qu  il  en  ait  gagné  un  autre, 
il  a  le  temps*  de  devenir  maigre  & 
|>rerque  de  mourir  de  faim. 

Notre  Navigateur  vit  dans  cette 
îfle  ,  très  peu  d'oifeaux  terreftres  , 
farce  que  les  finges  en  détruifent 
J)refque  tous  les  oeufs.  Les  Anglois 
tuetenf  plufieurs  de  ces  finges ,  dont 
ils  firent  des  trtcaffées  >  &  des  bouil- 
lons pour  les  malades,  mais  aucun 
des  Officiers  n'en  voulut  manger, 

5)arce  qu'ils  avoient  affez  de  provi- 
ions ,  excepté  le  Capitaine  Dam- 
pier,  qui  avoir  été  accoutumé  à  cet- 
te efpece  de  r^ourriture ,  &  qui  les 
aflfura  que  jamais  à  Londres ,  il  n'a* 
Voit  trouvé  de  mers  auflî  délicieux 
<|ue  la  chair  des  finges  &  des  ba- 
bouins de  ce  pays* 
froporùion  Le  lo  d'Août,  le  Capitaine  Ro- 
ducapitiinc  grçrs  oropofa  d'envoyer  le  Marquis 

B.OJCM  rc  ict- ^     r»  ^n  J       i  l? 

i^c"  au  Bréfil,  pour  vendre  les  marcnan'- 

difes  des  prifes,  &  pour  y  acheter 
des  provifions fraîches,  pendant  que 
le  Duc  &  la  Ducheflfe,  qu'il  jugeoic 
90W  fora  pour  fiMi]pro}et>dea^p* 


to  È  s    È  U  R  O  ?  4  Ë  N  $•    2/y 
Soient  à  la  méine  hauteur,  &  y  ac- 
tendroient  le  vailFeau   de   ^^ni"e.''^^^j"][* 
Cette  propofiti  ^n  fut  rejettée ,  quoi- 

Siu'il  fiit  évident  que  i\  elle  eût  été  ^***  *^^* 
uivie  ,  on  en  auroit  retiré  de  grands» 
avantages.  Quoiqu'ori  eât  beaucoup» 
foulage  le  Marquis ,  en  jettant  dans  la 
mer  deux  gros  canons  y  vingt  ballot» 
de  tabac,  Ôc  quelque»  autres  mar- 
chandifes  pefantes  ,  il  étoit  tojj  )urS' 
très* lourd  à  la  voile  ;  &  le  fentiment 
du  Capitaine  Rogers,  étoit  que  ce' 
bâtiment  retarderoit  leurs  opérations' 
plus  quil  ne  leur  poarroit  fervir^ 
rar  cette  raifon,  il  auroit  voulu  Té* 
Ifoigner  ainlî  que  la  barque,  &ro» 
vie  par  la  fuite  qu'il  penfoit  jufte,> 
quoique  pour  lors,  le  plus  grand 
nombre  fut  d'un  avis  contraire. 

Le  12,  ils  fe  trouvèrent  à  treize^ 
lieues  de  Gorgone ,  ayant  cette  Ifle 
au  fud  quart  à  Teft.  Le  i8,  lé  Duc 
prit  un  vaifleau  qui  alloit  de  Panama 
a  Lima  ;  il  étoit  du  port  de  foix^nta 
&  dix  tomieaux ,  mais  il  n'avoit  rien 
à  bord  de  quelque  valeur,  excepté 
▼ingt- quatre  Nègres.  Ils  apprirent 
par  les  gens  d'équipage  de  cette  prife, 
^ue  toute  la  côte  étoit  en  ailarme ,  à 

(4ufe  de  ieiu  fépiu  dons  ces  mess  g 
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&  que  tous  les  habitants  avoient  U 
plus  grande  crainte  de  recevoir  leur 
viiite ,    depuis   qu  ils   avoient   pris 

A«.  i7#f.  Guiaquil. 
Ils  entrent      Le  2  y  d*Août ,  Ics  deux  barques 

dr-rccaincs!  eurent  ordre  d'entrer  dans  la  baie  de 
Tecames,  &  les  vaifl'eaux  Confors 
y  jetterent  Tancre  quelques  heures 
après.  Cétoit  dans  le  même  endroit 
que  Sir  François  Drake  fit  un  prife 
coniidérable  d'argent  en  15*78,  & 
en  15*5^4  Sir  Richard  Haukins  y 
fut  fait  prifonnnier  par  les  Efpagnols. 
M.  White  ,  l'Interprète ,  ayant  ha- 
zardé  de  dcfcendre  à  terre  fans  or- 
dre ,  avec  quelques  Matelots  ,  fut 
bien  près  de  devenir  la  viâime  de 
fa  défobciffance.  Les  Indiens  les  at- 
taquèrent d*uneembufcade,  avec  des 
armes  à  feu  ,  des  arcs  ,  des  flèches  de 
des  lances.  Ils  durent  la  vie  aux  téne- 
.  bres  de  la  nuit ,  &  au  couvert  d'un 
bois  dans  lequel  ils  fe  retirèrent  :  mais 
le  lendemain  ,  ils  entrèrent  en  ne- 
f^ociarion  ,  par  la  médiation  d'un 
Religieux  qu'ils  avoient  fait  prifon- 
nier  dans  la  dernière  prife.  Les  In- 
diens acceptèrent  un  préfent  de  troif 
ftatues  de  Saints,  &  d'un  chapeau 
de  plumes,  deûiné  pour  la  femma 
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de  leur  Chef,  Alors  ils  lavèrent  la  cou-  -rf* 

leur  rou2:e  dont  ils  étoient  peints,  ^^,^^t** 
qui  eitchez  eux  un  ligne  de  guerre, 
^  envoyèrent  auffi  en  préfent,  plu-  ^»'»7»«« 
fleurs  arcs  8c  quelques  flèches,  au 
Capitaine  Rogers. 

Ils  fe  comportèrent  enfuite  très- ils nd-ccîcni 
paifiblement  ,    &    montrèrent  aux  1^^'-'  ^"^^  ***^ 
gens  de  la  barque,  qui  alloient  taire 
de  l'eau,  Tendroit  où  ils  trouveroient 
la  meilleure.  Ils  ne  fe  firent  aucune 
peine  de  venir  à  bord  &  de  vifiter  le 
vaifleau:  un,  particulièrement,  qui 
étoit  entièrement  nud,  parut  li  char- 
mé à  la  vue  de  ce  b|timent,  qu'on 
pût  à  peine  le  faire  fortir  de  h  grande 
chambre  ,  où  il  s'étoit  couché  fur  le 
plancher ,  &  où  il  demeura  fort  long-    - 
temps ,  dans  une  efpece  de  contem- 
plation. Enfin,  il  fe  difpofa  à  partir, 
&  parut  très-fatisfait  d'un  coup  d*eau- 
de- vie  qu  on  lui  donna ,  &  de  quel- 
ques vieux   haillons  d'habillements 
Le  25,  les  chaloupes  revinrent  char- 
gées d  eau ,  &  apportèrent  une  lettre 
d'un  Moine  ,  qui  étoit  comme  le 
Gouverneur  du  village, par  laquelle 
il  marquoit  que  les  habitants  étoient         , 
difpofés  à  échan<:çer  toutes  fortes  de 
provificas  fraîches»  telles  que  des 
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vaches,  des  cochons ,  des  plantains 
de  d^autres;  pour  les  marchandifés 
que  les  Anglois  voudroient  envoyer 
(an.  1709*  à  terre.  Par  ce  commerce  ,  ils  furent 
bien-toc  munis  d'une  bonne  quanti- 
té de  provifîons ,  quoiqu'elles  ne  fut 
fent  pas  encore  fuffifantes  pour  tout 
le  voyage,  puifqu'ils  furent  oblige's 
peu  de  temps  après,  daller  aux  ifles 
de  Gallapagos ,  pour  y  prendre  des 
tortues.  Avant  de  quitter  Tecames, 
ils  mirent  à  terre  le  Moine  qui  leur 
avoir  fervi  de  Plénipotentiaire,  fur 
la  demande  qu'il  en  fit  ;  &  par  re- 
connoiflance ,  ils  lui  firent  préfent 
d'une  EfclaveNegrefle,  à  laquelle  il 
pafoiffbit  plus  attaché  qu'il  ne  con- 
Venoit  à  fon  état.  Ils  envoyèrent  auilî 
au  Moine  ou  Prêtre  du  village ,  un 
Nègre  &  une  pièce  de  baie,  pour  le 
remercier  de  fa  politefle.  Ils  ven- 
dirent les  Negjrcs  qui  leur  étoient 
inutiles ,  quatre  ballots  de  baies,  & 
une  pièce  de  camelot  à  M.  Navarre , 
avant  qu'il  les  quittât ,  &  il  s*enq:a^ea 
de  remettre  à  l'ordre  des  Intéreffes, 
trois  mille  cinq  cents  pièces  de  huit 
en  payement  à  la  Jamaïque,  parla 
^oie  de  Porto  Bello.  Ils  mirent  en- 
fuite  tous  leurs  Frifonniers  dans  une 
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barque  fans  agrès  ,  &  les  laiflTerent  en         ■■   ■■ 
liberté  de  gagner  la  terre  à  la  haute  ^S,?*  V* 

\  '  'i  %   I  .        Chap. X, 

mer  »  après  quoi  us  remirent  a  la  voi- 
le le  51,  vers  fix  heures  du  matin ,  ^"'  *7««» 
avec  un  vent  frais  de  fud-fud-oueft, 
emmenant  feulement  deux  des  ota« 
ges  qu'ils  avoient  retenus ,  à  caufe 
du  défaut  de  payement  de  la  rançon 
de  Guiaquil;  àc  ils  fe  déterminèrent 
alors,  à  les  conduire  en  Angleterre. 
On  leur  en  avoit  laifle  trois,  mais  ils 
renvoyèrent  le  moins  confidérable 
fur  la  prife ,  avec  les  autres  Prifon* 
niers ,  qu  ils  mirent  en  libertés 

Le  village  de  Tecames  eft  près  du  Defcrîptîoi 
bord  du  la  mer,  compofé  feulement  xécamei*  * 
d'une  Eglife  &  de  fept  maifons,  où 
les  Corfaires  ne  trouvèrent  rien  de 
quelque  valeur.  Il  eft  vraifemblablor 
qu'à  leur  approche,  les  habitants» 
qui  étoient  très-experts  à  la chalFeSc 
à  la  pêche,  avaient  emporté  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  bois.  Les 
maifons  font  bâties  de  bamboucs 
fendus  ,  couvertes  de  feuilles  de.  pal- 
mier ,&  élevées  fur  des  p  .^teaux ,  avec 
les  étables  à  cochon  defljus.  On  y 
monte  par  des  pièces  de  bois  mifes  " 

en  travers ,  qui  fervent  d'efcalier.  Ak 
quatre  lieues  plus  avant  dans  les  tei^    ' 
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res ,  il  y  a  un  village  plus  confidera- 
Foc, ERS,  bie,  qui  cft  la  réiidence  du  Moine 
^       dont  nous  avons  parle;  mais  1  etpacc 
An.ï709'  intermédiaire  n'eft  pas  entièrement 
inhabité.  On  trouve  en  cet  endroit 
deux  ou  trois  rivières  contig^ucs ,  qui 
fe  déchargent  dans  la  mer.  Vers  mi- 
nuit ,  il  s'y  élevé  ordinairement  urt 
vent  de  terre  qui  vient  du  fad  ou  de 
fud  quart  à  Teft,  &  qui  dure  jufques 
vers  midi.  Enfuite  le  v^nt  de  mer  s  c- 
^  levé  jufqu'à  minuit ,  venant  de  Toueft 
&  de  Toueft  fudoueft.  Le  temps  y 
eft  fec,  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
quen  Décembre,  &  il  tombe  des 
pluies  douces  depuis  Janvier  jufqu  au 
mois  de  Mai. 

Les  Indiens  font  barbares  &  har- 
dis; ils  fc  fervent  dans  les  combats, 
de  flèches  empoifonnées  &  d'armes  à 
feu ,  qu'ils  tirent  au  travers  de  haies; 
on  ne  gagne  rien  auprès  d'eux  parla 
farce  ;  &  tous  ceux  qui  font  obliges 
de  mouiller  fur  cette  côte  ,  doivent 
s'attacher  à  fe  les  rendre  amis  par  h 
douceur. 
Ils  abordent     Le  8  de  Septembre ,  les  trois  vaif- 

^iÊal\»2^Lt^  ^^^^^  Confors  gagnèrent  les  ides  de 
Gallapagos,  où  ils  demeurèrent  jut^ 
qu'au  matin  du  17  ,  pour  y  prendi:^^ 


An  i;09» 
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des  tortues  &  du  fel ,  qu'on  y  trouve 

en  grande  quaniité.  Les  Efpagnols  ^^^j^^p*  x!' 
comptent  cinquante   de  ces  Ifles; 
mais  r.eau  n'eft  bonne  que  dans  une- 
Il  va  une  grande  quantité  d'oifcaux 
de  terre  &  de  mer  ;  on  y  voit  entre 
autres,  des  faucons ,&  dès  tourtelles 
li  peu  fauvages,  c^uclle^s  fe  laiflent 
tuer  avec  un  bâton.  Il  y  a  aufli  des 
veaux  marins,  fi  féroces,  qu'ils  at- 
taquent les  hommes  qu'ils  rencon- 
trent ,  comme  il  arriva  au  Capitaine 
Rogers ,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
i  fe  débarraffex*  d'un  qui  venoit  fur 
lui  avec  toute  la  fureur  (d'un  dogue 
irrité,  de  il  ne  le  quitta  qu'après  avoir 
reçu  trois  bleflures d'une  pique,  que 
le  Capitaine  tçnoit  à  la  main.  Pen» 
dant  que  les  Anglois  furent  dans  ceç 
Ifles  ,  ils  mirent  dix  Nègres  à  terre , 
pour  couper  du  bois  de  chauffage ,  de 
>ly  en  eut  fept  qui  déferterent  dans 
les  forets. 

Le  2.  d^Oâobre,  n'étant  qu'à  dix  lufontdaig 
lieues  du  Mexique ,  qu'ils  avoient  au  "»«  grand* 
nord  eft;  quelques-uns  des  hommejs  *  *"*  * 
tombèrent  en  foiblefle,  &  devinrent 
malades  ;  mais  ils  furent  prompte^» 
ment  rétablis  par  la  faignée.  Cet  ac- 
cident venoit  ^ûremcot  dç  h  petite 


pam* 
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quantité  de  pain  qu'on  leur  donnoit; 

^chap.V.*  ^tant  réduits  par  jour  à  une  livre  & 
un  quart  pour  cinq  hommes.  Leur 

Ân*i709,  principale  nourriture  étoit  la  chair 
de  tortue ,  qui  eft  un  très-bon  préfer- 
vatif  contre  le  fcorbut  ;  mais  qui  n'eft 
«  pas  propre  à  donner  des  forces.  Le 
4  d'Oâobré,  ils  mouillèrent  aux  if- 
les  des  trois  Maries ,  où  ils  demeu* 
rercnt  jufqu'au  24 ,  à  couper  du  bois^ 
à  faire  de  l'eau ,  fie  à  piendre  des  tor- 
tues. Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
trouver  une  fontaine  d'eau- taîche; 
toutes  celles  qu'ils  rencontrèrent ,  à 
l'exception  de  deux,  où  ils  firent 
leur  provifion ,  non- feulement  don- 
noient  des  eaux  ameres ,  mais  elles 
les  purgeoient  fortement;  ce  qui 
jétoic  occafîonné  par  les  naines  &  les 
racines  qui  en  étoient  voifines.  Ces 
Mes  font  àr20 degrés  45*  minutes  de 
latitude ,  ou  aux  en^virons  ;  la  plus 
grande  paroit  avoir  cinq  lieues  de 
longueur ,  celle  du  milieu  en  peut 
avoir  trois  ,  &  la  plus  petite ,  un  peu 
moins  de  deux.  On  y  trouve  beau- 
coup de  pigeons ,  de  tourterelles ,  de 
perroquets ,  &  d'autres  efpeces  d'oi- 
ieaux ,  avec  d'excellents  lièvres ,  des 
guanos  8c  des  racoup.s^  ^ui  font  na: 
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turellement  méchants .  &  aboyent       1     ■  ■■ 
comme  des  chiens.  Pendant  qu'ils  de-  ^^chap.  x/* 
meurerent  dans  ces  Ifles ,  le  Capi- 
taine Thomas  Dover ,  avec  le  con-  ^'*'  *7»f ♦ 
fentement  d'un  Comité  ,  quitta  Je 
Duc ,  &  pafla  à  bord  de  la  Ducheflfe. 
On  prit  alors  la  réfolution  de  cioifec  *» 

vers  le  cap  Saint  Luc,  qui  e(l  la  poin- 
te la  plus  méridionale  de  la  Cali- 
fornie ;  dans  l'efpérance  de  rencon- 
trer le  vaifleau  de  Manille  ou  d'Aca- 
pulco.  Le  30,  une  Negrefle  accou- 
cha d'une  fille  à  bord  du  Duc,  parle 
fccours  de  M,  WafTe ,  premier  Chi- 
rurgier ,  dans  une  cabane  qu'on  avoic 
préparée  pour  la  recevoir.  Le  Capi- 
taine Rogers ,  dans  la  relation  qu  il 
nous  a  donnée  de  ce  voyage ,  prend 
les  plus  grandes  p.écautions  pour 
ue  le  Leâeur  n'accufe  pas  Tes  gen$ 
e  débauche ,  ou  les  Capitaines  eux- 
mêmes  ,  d'indulgence  à  ce  fujet.  Il 
aflfure  que  cette  femme  n'étoit  avec 
eux,  que  depuis  (ix  mois:  qu'une 
autre  Negreflfe  ,  nommée  Daphné , 
qui  étoit  aufli  à  bord ,  fut  menacée 
d'être  châtiée  très- févérement  fi  elle 
manquoit  à  la  chafieté  ;  &  qu'une 
autre  fut  fouettée  au  cabeflan  de  la 
Duçheilè ,  pQux  quoique  légère  gdi* 
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'■    !■■        Janterie.  Il  paroît  que  ces  femmes  fa- 

Vi.?« 'îr*'  voient  un  peu  d'Anglois,  bc  qu'elles 

leur  iervoient  a  taire  la  cuiiinc ,  a 

An.  i70f.  blanchir  le  linge,  &  à  raccommoder 

,.  les  habits. 

IM  arrivent      ^  •        j    %.t  t  ^  > 

il  la  côte  de  Le  premier  de  Novembre,  étant  a 
«aiifoinic.  1^  latitude  de  22  de*^rcs  y  y  minutes, 
ils  découvrirent  la  Calitornie  envi- 
ifon  à  huit  lieues  de  didance  du  côté 
de  l'oueft,  quart  au  Nord.  On  fit  des 
dcfenfes  très-févercs  fur  le  jeu ,  &  le 
17,  on  découvrit  quelques  Indiens 
fur  un  radeau  aflez  éloigné.  Quand 
ils  virent  les  vaifTeaux ,  ils  craigni- 
rent d'abord  d'en  approcher;  mais 
on  les  y  engagea  bien- tôt,  par  un 

Eréfent  de  couteaux  &  de  quelques 
aies.  Ils  apportèrent  des  peaux  de 
cerfs ,  deux  renards  en  vie ,  &  deux 
vcffies  pleines  d'eau.  Ils  croient  en- 
tièrement nuds,  èc  navoient  aucune 
connoiflance  de  la  Langue  £fpa- 
gnole ,  ce  qui  fit  juger  qu'ils  n'avoient 
point  de  communication  avec  cette 
Nation  ,  &  ils  parurent  ignorer  to- 
talement la  jnaniere  dont  les  Euro- 
♦  péens  faifoient  leur  commerce.  Quel* 
ques  gens  d'équipage  fe  hazarderent 
à  defcendre  le  ip ,  fur  leurs  radeaux, 
parce  que  la  01er  ^toit  trop  fort* 

poui 
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our  le  taire  dans  des  chaloupes.  JLcs  '  ■     '    -^ 
labitants  quiétoiein  d'un  cara^^lere^^chW' 
très  doux,  les  aidèrent  en  tout  ce 
qu'ils  purent,  en  s'elTuyaut  leau  du  ^"'^^^f. 
vifai^e  avec  les  mains. 

Quand  ils  turent  arrivés  à  terre,     Hummité 
les  Matelots ,  dont  chacun  étolt  l-u-  ^'*  *»^'^^-   . 
tenu  par  deux  Sauvages,  furent  con- 
duits par  un  chemin  étroit ,  d'envi- 
ron un  quart  de  mille  de  longueur* 
leurs  huttes,  où  leur  arrivée  fut  cé- 
lébrée au  fon   d'un  inftrument  très- 
difcordant ,  qui  n'étoit  compoféque 
de  deux  bâtons  dentelés ,  &  accom- 
pagné d'une  voix  encore  plus  baro- 
que ôc  plus  barbare.  Ils  y  furent  ré- 
galés de  poillon  grillé,  &  on  leur  fit 
préfent  de  couteaux  faits  de  dents 
de  goulus  de  mer ,  &  de  quelques 
autres  curiofîtés.  Ces  honnêtes  Sau- 
vages paroiflbient  difpofésà  partager 
avec  eux  îout  ce  qu'ils  pofledoient , 
excepté  leurs  enfants  &:  leurs  fem- 
mes, auxquelles  ilsétoient  trop  at- 
tachés pour  en  faire  part  à  d'autres , 
Quoiqu'il  y  ait  des  pays  dans  le  mon- 
e,  où  ce  partage  eft  honorable.  Le 
21 ,  la  chaloupe  fut  envoyée  à  terr© 
avec  un  muhcien;  mais  Rogers  ne 
nous  dit  point  quelle  impreffion  l'harr 
Tome  X.  M 
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monie  put  faire  fur  un  peuple  audl 
neuf  &  auflî  peu  civilifé.  Il  dit  feu- 
lement que  la  chaloupe  revint  le  len- 
An,  170p.  demain  ;  quelle  avoit  trouvé  une 
baie  très-sùre  à  peu  de  diftance ,  avec 
une  bonne  rivière  d'eau  douce  qui  y 
lomboit  ;  &  près  de  cette  rivière ,  les 
huttes  de  plus  de  cinq  cents  Indiens , 
qui  ne  parent  fournir  aux  vaifleaux 
autre  cliofe  que  du  poiflbn.  Notre 
Auteur  croit  que  cette  baie  eft  Ten- 
droit  ou  relâcha  Thomas  Cavendifh 
en  ijSS. 

Le  27 ,  les  Indiens  commencèrent 
à  devenir  plus  rcfervcs,  &à  fe  tenir 
à  une  plus  grande  diftance  des  Ma- 
telots,  comme  s'ils  euffent  craint  que 
les  Corfaires ,  en  reftant  fi  long-temps 
avec  eux  ,  ne  priflcnt  plus  de  goût 
qu'ils  ne  le  dcfiroient»  pour  leur 
pays.  Le  28  ,  deux  hommes  furent 
punis,  pour  avoir  volé  la  clef  du 
ma,2;a(in  au  Maître  Garde  ,  pendant 
qu*il  dormoit  ,  &  y  avoir  pris  du 
pain  &  du  fucre.  Ce  crime  étoit  alors 
d'autant  moins  pardonnable,  que  le 
pain  n'étoit  plus  qu'en  très  petite 
quantité,  &  qu'on  n'avoit  pas  d'ef- 
pérance  d'en  trouver  jufqu'à  ce  qu'on 
fùp  fti^ivé  à  l'iflç  de  Guam  ,  où  l'on 


^'4 


écoulé  depuis  le  fi  '  .^î"  »*^tant  u,Angioi. 

"- depa/êr  ;  ;ïï?e£'  rp"'=  -« 

pendant  à  la  ioie  crZ  .^^"«/ofe.  Ce-  Muiiiu. 
équipages     in  jfT''"''" '«"»'« 

par  le  Duc .  après  u.f  •/"' P"« 
court .  dans  eq  uel  LrFT   "'^''^  '^^'^• 

direntneufhoS  f^^°'*P«r- 
P  us  grand  nnmr  j  .  *"  «"••ent  un 
U    »S«na  nombre  de  bleflit.  r-r.     ' 

dommageque  reçut  le  Duc    fur  ?"* 

^e  Capitaine  Rogers  7^,7  '       'î"® 

<J«ns'ajoue.<,uiScaria"?"P 

ff.  &  qu'un  ktelorir,a„r'''r'" 
légèrement  bJelTë  cl!  r^^""  ^"'^ 

commandé  par  M    i   "^"f^^"  «^'O'C 

brave  FrancS  r      ??  '^'^'^''«^"i . 
-^onnererf;   Cr'  «Corraire.- 
fPrès.Ilsluilaiireremll^"'*'^"" 
«marchandifesde/a^^fr^^vcc 

lefquelles  ils  arr^nf       ^"f^  '  Po"r 
payables  à  LS%"''"  ^'"-f 

Mij  •         . 
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■  ■    ■■  Ce    vaiflfeau  avoit  cent    quatre- 

^^?u  *  V  *  vincft  treize  hommes  à  bord  ,  il  por- 
,  toit  Vingt  canons  &  vingt  pierriers: 
An.  170^.  Il  jéroit  parti  avec  un  autre  beaucoup 
plus  fort,  du  port  de  neuf  cents  ton- 
neaux ,  que  les  Corfairrs  rencontrè- 
rent quelques  jours  après;  mais  ils 
furent  obligés  de  l'abandonner ,  après 
un  combat  de  fuite ,  qui  dura  près  de 
dçux  jours. 
11  renvoyent     Le  premier  de  Janvier  17 10,  la 
le  Capitaine  barque  quiportoitM.  dePichberti, 
dcGuiaquii.  les  deux  Otages  &  les  autres  Prifon- 
An.  1710.  i^i^*'S>  partit  du  port  de  Segura,  &  fit 
voile  pour  Acapulco  ,  munie  d'une 
quantité  fuffifante  d'eau  &  de  provi- 
lions.  On  rendit  au  Capitaine  ,  aux 
Officiers  &  au  Chapelain  ,  leurs  li- 
vres,  leurs  habillements  t^c  leurs  inf- 
truments  ;  politefl'e  dont  ils  parurent 
très-reconnoifTants. 

Le  lendemain  ou  le  fur -lende- 
main ,  le  Capitaine  Dover ,  tut  noni- 
•  mé  Commandant  de  la  prile  par  le 
plus  grand  nombre  des  Offi  iers, 
dans  un  Comité  tenu  à  ce  fujet  ;  & 
Ton  donna  à  cette  prife  ,  le  nom  de 
Ja  frégate  le  Bachelier.  WoodesRo- 
gers,  qui  avoit  une  opinion  afïcz 
médiocre  de  ce  Capitaine,  en  fa 


afTe 
que 
Doi 

pnCi 

tain( 

faire 

tout( 

doier 

dorht 

tomei 

Cette 
Parti/; 

te  mon 
On 

tion  d 

fin  ,  ils 
en  Eu 
rion, 
Cuam 

Le  J 
du  por 
cours  vc 


U 


ifS    principaux  Officiers  T    A^^"^  . 
Pour  prévenir  les  Et     "  ""^-     "■  '"" 

Pnts,  c^  empêcher  au.?     Jr"  ^^• 

aTembJa  un  autre  Coml  -a'  '  °" 
i"«'  i'  tue  déc;?équeTcat"''- 

I>oyer .  demeurerok  à  L'/'i"'3* 
Pnfe.  avec  le  titre  de  premier  r'-^ 
ta/ne  ;  mais  /ans  aucune  ^,!^     -  'P'" 

^a're  voile,  pour  coi  "r^'P"""^ 

toutes  les  autres  affTitTui  7°"'      ' 
dosent  immédiatemenr  I.^     ■^^'"^' 

doot  'es  foins  furenTcônfi  '  ''"'^'''"  » 
tement  à  M  <;,  ""'^*^on;oi<»- - 

^-et  e  decifion  fatisfit  Ror/,cV^  * 

tement  rétablie.  P'*^"^?-    ^ 

On  convint  auflî  que  leur .vn  M- 
t'on  dans  ces  mp,,     'f'P^^'- 

-  Europe.  &P;';S,'^:;,7/.--"""^^- 
f;-"  > 'e  I.-cu  de  ?eîi':; t[:E' ^ 
<-7^.unedesiflesde7L     of  * 

^"p:"s:;^^-td'^-^^^^^^^^^^^^^^       " 

cours  vers  Guam  •  il.  '1  ^^^"^  ^^ur 
^'^"^**^i>"avoient  alors 
Miij 
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que  très-peu  de  provifions  &  de  li- 

^cha  '  V  '  9^^"*"^  »  malgré  ce  qu'ils  en  avoient 
trouvé  à  bord  du  Bachelier,  &  l'on 
•  *7«0'  irégla  la  portion  journalière  de  cinq 
hommes  ,  en  prenant  vingt-quatre 
heures  pour  la  journée ,  à  une  livre 
èc  demie  de  farine  ,  &  un  petit  mor-. 
ceau  de  viande.  "On  leur  donnoit  à 
xhacun  trois  pintes  d'eau,  tant  pour 
■'m-     la  boiflon   que  pour  faire  cuire  la 
liourritoie.  Avant  de  continuer  rhif- 
'         toire  de  leur  voyage  &  de  leur  retour 
en  Europe,  nous  allons  jetter^  un 
coup  d'oeil  lur  la  Californie ,  fur  le 
Mexique ,  &  fur  quelques  autres  pays 
dont  les  vaiHeaux  Confors  oot  luivi 
l^sgôtesi 


I  T      * 
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CHAPITREXI. 

Defcription  de  la  CaUfoniie. 

ON  n'eft  pas  encore  certain  fi  ,^    ^    \.* 
la  Californie  eft  une  ifle ,  ou  (i  "ciup.  xi/. 
elle   tient  au  Continsnt,  Quelques 
Efpajnols  ont  poufle  leur  navigation 
entre  la  Californie  &  le  Continent,  .^^'^^"' "^^^ 
jalquau    quarante- deuxième   degréhciiifor  i^ 
de  latitude  feptentrionale  )  mais  ils  y  ^^'^^  ^'^'^  ^^^* 
ont  trouvé  tant  de  bas-fonds ,  &  un  ii 
grand   nombre  d'illis,  qu'ils  n'ont 
ofé  aller  plus  loin.  Il  eft  vraifembla- 
ble  qu'elle  joint  le  continent  un  peu 
plus  loin  au  nord ,  d'autant  que  les 
bas-fonds  &  \\  quantité  d'ifles ,  font 
en  général  des  fi^^nesdc  la  continuité 
de  la  terre  ferme:  mais  les   Efpa- 
gnols ,  qui  ont  plus  de  terrein  dans 
cette  partie  du  monde  ,  qu'ils  n'en 
peuvent  faire  ufage,  ont  ncojligcden 
pourfuivre  la  découverte  (  **  )• 


(♦)  On  eft  pr.^ftfmement  birn  convaincu  que 
la  Californie  n'eft  point  une  ide,  Se  nous  avons 
©'  li^çitioti  de  cette  découverte  ,  aux  ti.ivaux  Jn 
J.Fuite*  tfpagnols.  On  iirp.iinc  a<?>'aellemcnt  U 

M  iv 


jays 
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Quelques  vieilles  Cartes  joignent 

^'îia'/ii'/  la  Carlitornie  à  la  terre  de  Jeflo ,  & 

les  Hollatidois  au  contraire  ,  dlfcnc 

<An.  1710.  q^'||g  ont  pris  anciennement  dans  ces 

Dcfciiption  mers ,  un  vaiiFeau  Efpagnol  qui  avoit 

lencralc    dtt  f^j^  j^  j^^j.  J^  j^^  Callïbmic  ,  &  trOU- 

vé  que  c'étoit  une  ifle  ;  mais  on  ne 
peut  faire  aucun  fonds  fur  cette  hif- 
toire.  On  n'cftpas  plus  afluré  fur  la 
figure  &  fur  1  étendue  du  même  pays. 
Il  eft,  pour  la  plus  grande  partie, 
montagneux ,  ftérile ,  &  rempli  de 
fables  i  ne  produlfant  que  des  buif- 
fons  &  quelques  arbrifleaux  ,  où  l'on 
trouve  un  peu  de  fruit ,  &  des  baies 
de  diverfes  fortes.  Cependant  en 
avançant  environ  quinze  lieues  au 
nord  ,  la  terre  eft  couverte  de  grands 
arbres.  Les  Efpagnols  difent  qu'il  y 
a  de  t'cs-bons  porrs  dans  ce  pays; 
niais  les  Anglois  n'y  en  trouvèrent 
aucun  i  cependant  ils  jugèrent  qu'il 
étoit  fort  peuple  ,  par  la  grande 
quantité  de  tiimccs  qu'ils  remarquè- 
rent en   divers  endroits.  L'ancrage 


tn.lnclion  Francoifc  de  l'Ouvrage  .  oîi  cette  alT-r- 
tion  eft  »li.'montrcc.  Les  Anglois  en  ont  auflî  afi"  /. 
f.iit  rcl\imc  peur  en  donner  une  bdicion  en  leur 
Langue. 
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n*y  eft   pas  des  meilleurs   dans  le  ■ 
temps  de  la  haute  mer,  &  en  gêné-  ^^^ijI^xl* 
rai,  il  y  a  peu  d'avantage  à  y  relâ-  "• 

cher.  Pendant  que  les  Corfaires  y  de-  ^^'  *7*®* 
neurerent ,  ils  en  trouvèrent  l'air  fe- 
rein,  agréable  &  très-fain,  avec  de  * 

légères  brifes,  un  peu  de  pluie,  de 
forces  rofées ,  &  les  nuits  plutôt  froi- 
des que  chaudes. 

Les  Habitants ,  dont  ils  virent  en-    p«  HalK 
viron   trois  cents,   font  grands  &:"""* 
droits,  avec  les  membres  gros,  &  plus  .3 

noirs  qu'aucun  autre  peuple  de  la 
mer  du  fud.  Leurs  cheveux  qui  font 
droits,  longs  &  noirs,  leur  tombent 
jufqu  aux  cuilTes.  Les  hommes  font 
entièrement  n.ids,  &  les  femmes  font 
couvertes  pour  la  pudeur,  de  quel- 
ques feuilles,  ou  d'un  morceau  dc- 
totfe ,  faite  avec  la  plante  qu'on  nom- 
me herbe  à  foie ,  ou  de  peaux  d*oi- 
feaux  ou  d'autres  bêtes.  Les  deux  fe- 
xes  font  également  vilains  &  hideux: 
iP  paroît  qu'ils  craignent  d'expofer 
leurs  jeunes  filles  à  la  vue  des  Etran- 
gers ;  mais  h  l'on  en  peut  juger  par 
les  mères,  cette  crainte  eft  peu  fon- 
dée ,  &r.  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
qu'on  fût  expofé^vec  elles,  à  aucune 
tentation» 


^ 
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Leur  langage  eft  dur ,  rauque  ^ 
Vhap!xL  '  ^^^^^  beaucoup  de  la  gorge ,  cnforte 

qu  il  offenfe  autant  les  oreilles ,  que 
An.  1710.  jç^j,  figure  déplaît  aux  yeux.  Le  (Ja- 

'  ^^"'^«''ï^pitaineavoit d'abord  formé  le  pro- 
jet d'emmener  deux  de  ces  Habitants^ 
pour  être  mieux  inflruits  du  pays , 
quand  ils  fauroient  aflfez  d'Anglois 
pour  fe  faire  entendre  ;  mais  comme 
il  avoit  fort  peu  de  provifions»  il 
craignit  de  s'en  ckarger» 

leuiptobiié.  Quelques-uns  d'entre  eux  portent 
des  bracelets  de  perles,  de  graines 
rouges,  de  petits  morceaux  de  bois 
&  de  coquilles,  attachées  avec  de 
l'herbe  de  foie  autour  de  leurs  bras 
ic  de  leurs  jambes.  Ils  préfet  oient 
ces  bagatelles  aux  chapelets  de  verre 
que  leur  piéfentoient  les  Matelots, 
comme  s  ils  en  euflent  connu  le  peu 
de  valeur  ititrinfeque.  Ils  ne  defn 
loient  cpie  des  couteaux,  &  d'au- 
tres inftruments  tranchants;  mais  ils 
étoient  fi  remplis  de  probité ,  qu'ils 
*ne  touchoient  à  aucuns  des  ourils 
des  Charpentiers  ni  des  Tonneliers , 
&  que  ceux  qu'on  laiflbit  le  foir  fur 
le  rivage,  fe  retrouvoient  le  matin 
à  la  même  place* 

îéà  bÏqÏi.     ^  «  on^  ïiea  qui  lefleiîilble  awi 
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meubles  ni  aux  udenfilcs  des  Euro-  «— — 
péens.  Leurs  huttes  font  bafles,  &^,?^''' 
faites  de  branches  d'arbres  &  de  ro-  ^^^ 
féaux;  mais  elles  ne  font  pas  aflez  ^"*  w 
couvertes  pour  les  garantir  de  la 
pluie,  &  ils  n'ont  aucun  jardin  aux 
environs.  Us  vivent  particuliéremen c 
de  poiflbn ,  &  cette  circonftance  » 
jointe  au  peu  de  folid  ité  de  leurs  huc« 
tes ,  qui  ne  paroiflent  conftruites 
oiie  pour  un  temps,  fit  juger  aux 
Angiois ,  qu'ils  n  avoient  pas  d'ha- 
bitation fixe.  Us  n*ont  ni  filets,  ni 
hameçons  pour  la  pcche;  mais  iisfe 
fervent  d'inftrumenrs  de  bois,  avec 
lefquels  ils  dardent  le  poifTon  très- 
adroitement  ,  &  ils  font  aullî  d'ex- 
cellents Plongeurs.  Quelques-uns 
des  Matelots  dirent  au  Capitaine 
Rogers ,  qu'ils  en  avoient  vu  un ,  qui 

Elongeoit  avec  fon  inftrument  de  ^ 
ois,  qu'en  demeurant  long  temps 
fous  l'eau ,  il  l'élevoit  avec  un  poif- 
fon  au  bout ,  6l  que  les  autres  Sauva- 
ges le  prenoitnc  du  r.ideau  oii  ils 
l'attendoient.  Le  Capitaine  fit  jetter 
quelques  coûteux  grolfiers  en  mer^ 
pour  éprouver  leur  adreffe  à  plonger, 
&:  il  croit  rare  qu'ils  ne  les  priiîent 
pas  avant  qu'il  fuffent  à  plus  de  trois 


I. 


2''j6      Découvkrtfs 
«  ou  quatre  brades  de   profondeur, 

^chV^xî.*  prc^^^'c  ^c  ^^"^  grande  agilité. 

Au  lieu  de  pain ,  ils  font  ufaîi^e  de 
^M.  «7»0'  petites  graines  noires  ,  dont  le  gouc 
Leji nour- reircniHe  afl'ez  à  celui  du  café;    ils 

*'"*•  les  brifent  avec  des  pierres  Se  les 
mangent  cnfuitc  à  poignées.  Ils  onc 
quelques  racines  aflez  femblablcs 
auxyams,  une  efpccc  de  graine,  qui 
vient  dans  des  colles  ,  &  dont  le 
goût  approche  beaucoup  de  celui  do 
nos  pois  verds,  &  une  baie  qui  ref- 
femble  à  celle  du  lierre  :  ils  la  fonc 
fécher  au  feu,  &  lu  mangent  comiiïc 
nous  faifons  nos  pois  fecs.  Ils  ont 
une  autre  baie,  aont  ils  font  una 
grande  eftime;  elle  reflemble  à  nos 

Îjrofles  grofeilles  ,  d'un  blanc  tirant 
ur  le  verd,  avec  une  poulpe  ,  un 
noyau  &  un  pépin.  Ils  ont  auffi  wi 
fruit  qui  croît  fur  un  arbre  femblablo 
à  la  poire  piquante ,  dont  le  goût  cil 
à  peu  près  comme  celui  des  grofeil- 
les rouges ,  &  il  eft  très-bcn  dans  Ic5 
fauces.  On  y  trouve  beaucoup  do 
graines  &  de  plantes,  qui  nous  font 
totalement  inconnues, 
lent  indo  Hs  paroifTent  av^ir  une  faifon 
Iciicc.         pQm-  \^  cliaffe  ,  à  en  juger  par  les 

peaux  de  cerfs  &  d'autres  bétes  fâW" 
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ves,  Ils  marquent  un  rcfpev^  particu- 
lier pour  un  d'entre  eux,  dont  Ia*^J^j''^j[j*' 
tête  aft  omce  d'une  elpece  de  cha- 
peau de  plumes  ;  mais  du  refte  »  tout  ^"'  * '^'^^ 
Iiaroît  être  en  commun.  Ils  font 
ents  &  pareflèux  ,  &  ne  fongent 
Îiu'au  moment  prcfent  pour  leur 
ubfiftance.  Ils  s'arrcroient  a  regarder 
les  Matelots  ,  quand  ils  coupoicnt  du 
bois ,  ou  quand  ils  faifoienc  de  l'eau  ; 
mais  ils  ne  les  aidoicnt  jamais  dans 
leur  travail ,  ni  ù  rien  qui  pût  caufcr 
quelque  fatii^ue. 

Ils  portent  des  arcs  de  des  flèches,  Leuradrefft 
aveclefquellesils  percent  des©ifcaux  ;V*"*'  ^'^ 
voyants.  Les  arcs  ont  environ  lept 
pieds  de  lon,:^  ,  d'un  bois  dur  ôc 
pliant,  avec  des  cordes  de  l'herbe  à 
foie.  Leur  flèches,  qui  ont  quatre 
pieds  &  demi  de  longueur,  font  de 
cannes,avec  des  pointes  d'os  de  poif- 
fon  bien  aiguifés  pour  cet  ufage.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  couteaux 
&  de  leurs  autres  inftruments  tran- 
chants, font  de  dents  de  requins.  Ils 
ont  de  fort  grofles  perles,  dont  ils 
font  des  colliers  de  des  bracelets. 
Le  pays  en  général,  eft  agréable  te 
fertile  ,  abondant  en  beftiaux  &  en 
autres  provifions  de  toutes  efpeces* 
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I  Les  habitantS'fe  familiarilerent  ai<' 

RoGHRs,  fément  avec  les  Anglois,  &  vinrent 

'^*    *  fouveat  voir  de  près  leurs  vaiiTeaux, 

A*.  X7I0.  qu'ils  regardoient  avec  admiration. 

Ils  n'ont  ni  barques,  ni  canots,  ni 

aucune  autre  efpece  de  bâtiment  qui 

Êuiflè  aller  à  la  voile.  Ils  fe  fervent 
lulement  de  radeaux,  qu'ils  condui- 
fent  avec  des  pagayes.  On  donna 
;'  une  cliemife  à  l'un  de  ces  habitants  ^ 

mais  il  la  déchira  auïïi  tôt  en  pièces  » 
qu'il  partagea  avec  fes  Compagnons , 
pour  y  mettre  les  graines  dont  ils 
.  font  leur  nourriture.  Le  Capitaine 
Rogers  ne  vit  chez  eux  aucun  uften- 
fte  de  cuifine  :  ils  enterrent  leur 
poifTon  dans  un  monceau  de  fable , 
te  font  du  feu  de0iis,  jufqu'à  ce  qu'ils 
le  jugent  en  état  d'être  mangé.  L'eau 
eft  très-bonne  dans  ce  pays,  &  ils 
ont  beaucoup  de  fenouil.  Ils  font  le 
feu  au  milieu  de  leurs  huttes ,  qui 
étant  très-baffes,  ferempKffent  bien- 
tôt de  fumée  ;  &  pour  l'allumer ,  ils 
frottent  fortement  l'un  contre  l'autre 
deux  bâtons  fecs ,  ce  qui  eft  la  mé- 
thode de  tous  les  Indiens  fauvages. 
foftoàaboN  On  peut  reconnoître  l'entrée  du 
rfcrcnt  les  poft  ^  par  quatre  rochers  élevés ,  fem- 
^^««-      biaWe»  aux  aiguilles  de  Tiflo  de 
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Wight ,  quand  on  y  arrive  du  côte* 
de  Toueft.  Les  deux  qui  font  les  plus- 
occidentales  »  ont  la  forme  de  pains^ 
de  fucre.  Le  plus  intérieur  de  ces 
rochers  a  une  arche  comme  un  pont  » 
fous  laquelle  pafïe  la  mer.  Dans  la 
parfie  la  plus  profonde  de  la  baie  > 
gn  peut  jetter  1  ancre  depuis  dix, 
jufqu  à  vingt  ou  vingt-cinq  braffes^ 
d*eau. 


XII. 


CHAPITRE    X  I  I^ 

Defcription  du  Mexique^ 

LE  Mexique  eff  fitué  entre  le 
huitième  degré  de  latitude  fep-^ç^jj''^ 
tentrionale,  &  le  cinquante  ou  cin* 
quante-cinquieme  ;  mais  il  eft  peu  ^"'y'»* 
connu,  &  n'eft  point  habité  oar  les^-tifi^JÎ^",^ 
Efpagnols,  au-delà  de  3^  dégrés,  tueiie  du  Me- 
On  le  partage  en  vieux  £tea  nouveau  **^*'** 
Mexique  ;  ce  qui  comprend  en  géné- 
ral, toute  la  partie  occidentale  de 
l'Amérique  Septentrionale  connue. 
Il  eft  divifé  en  audiences  ou  Jurif- 
diâions  de  Saint    Domingue ,  du 
Mexique  proprement  dit,  de  Gua- 
dalajara,  ou  nouvelle  C^ice,&  dq 
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Guatimala.  Ces  audiences  font  fab- 
'divifées  t-n  différentes  Provinces  , 
dont  nous  ne  rapporterons  pas  les 
noms  ,  pour  ne  point  fatl,'i;uer  le 
Ledeur.  La  partie  nommée  nouvelle 
£  (pagne  ,  eft  la  meilleure  ik  la  plus 
importante  de  toute  T Amérique  Sep- 
tentrionale; mais  les  Eipagnclséten- 
dent  fouvent  ce  nom  de  nouvelle 
'Efpagne,  à  tout  ce  qu'ils  pofledent 
dans  ce  pays. 

L*air,  en  général,  y  eft  doux, 
tempéré  ,  très-fain ,  &  Je  terroir  fi 
fertile,  qu'en  quelques  endroits,  il 
produit  cent  grains  de  bled^our  un  : 
mais  les  pluies  d'été  y  font  fi  fortes» 
qu'on  ne  peat  y  recueillir  fii  huile  ni 
vin. 
nléc^M^^"'"     ^^  plante  la  plus  remarquable  de 


kcy. 


ce  pays,  eft  celle  qu'ils  appellent 
Maghey  ;  elle  y  croît  en  grande  abon- 
dance, &  Ton  en  trouve  auflî,  mais 
en  petite  quantité  ,  dans  les  ifles  des 
trois  Maries.  Les  Naturels  &  les  Ef- 
pagnols  font  de  petit  vin  avec  le  jus 
de  cette  plante ,  qui  fert  encore  à 
d'autres  ufages,  &:  l'on  prend  les 
feuilles  avec  quelques  côtes ,  pour 
faire  des  cordages,  du  fil  &  de  la  toi- 
,  le,  dont  on  fe  fert  pour  des  facs  èc 


DES    EuROl^lflSS.      2SI 

des  chemifes.  Ils  ont  beaucoup  de— — — • 
gros  &  de  menu  bétail ,  &  une  ïi  gran-  chsr  Viu* 
de  quantité  d'oifeaux ,  qu'ils  en  tuent 
fouvent  uniquement  pour  les  peaux  A"*7*** 
&  pour    les   plumes.  Ils  ont  auflî 
d'excellents  chevaux  de  race  Elpa- 
gnole. 

Il  y  a  peu  de  mines  d'or  dans  ce 
pays,  mais  on  y  trouve  beaucoup  de 
mines  d'argent,  &  quoiqu'elles    ne 
foient  pas  auflî  riches  que  celles  du     ; 
Pérou ,  on  les  exploite  plus  aifément. 

Les  autres  principales   denrées ,  produciioiif 
font  1q  fer,  l'acier  &  le  cuivre,  les**"P'^y*« 
cuirs ,  la  laine ,  le  coton ,  le  fucre ,  la 
foie,  la  cochenille, les  teintures écar- 
lares  ,  les  plumes  ,  le  miel,  la  cire , 
le  baume ,  l'ambre  gris  ,  le  fel ,  beau- 
coup, de  drogues  "  médicinales  ,  le      '.       - 
coco,  la  caffe,  &plufieurs  autres. Le 
fable  des  rivières  entraîne  fouvent 
de  l'or.  On  trouve  auflî  au  Mexique, 
beaucoup  de  figues,  d'oranges,  de 
citrons  ,  &  d'autres   fruits  particu- 
liers au  climat,  outre  ceux  qui  font 
communs  ^n  Europe.  En  plufieurs 
endroits ,  il  y  a  du  cryftal ,  des  tur»  ; 

quoifes,  des  émeraudes,  des  mar- 
caflîtes ,  des  pierres  de  bezoar  ,&  du 
poivre ,  ce  qu'on  doit  entendre  du 
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Mexique  en  général ,  d'autant  que  de 

^chaVxu.'^^^^^*  ces  denrées,  les  unes  vien- 
nent dans  une  Province ,  &  les  au- 
An.  1710.  JJ.Ç5  ^2p5  m^ç  autre,  La  tegipérature 

du  climat  diffère  auffi  beaucoup  fui- 
vant  les  endroits  :  ceux  dont  la  (1- 
tuation  eft  près  de  la  mer  du  fud , 
font  très- chauds  ;  mais  dans  les  mon- 
.  tagnes  &  aux  environs,  il  fait  un 
froid  afTez  vif:  en  d  autres  endroits , 
il  tombe  des  pluies  continuelles  pen- 
dant huit  ou  neuf  mois  de  l'année ,  & 
ils  font  infedés  de  ferpents,  de  cou- 
fins  ou  mofquites  ,  &  d'autres  infec« 
tes  ,  particulièrement  vers  la  Zôae 
Torride# 
încettïtude  Nous  n'cntreprcndrons  pas  de 
5^«^^*{^^^»'«  donner  Fhifioire  des  Rois  ou  Empe- 
reurs de  ce  pays;  parce  quil  feroic 
impoffible  aux  plus  habiles  Critiques 
d'en  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux. 
Les  Auteurs  Efpagnols  difent  que  les 
Empereurs  du  Mexique  étoient  très- 
puilTants ,  qu'ils  avoient  vingt-cinq 
ou  trente  petits  Rois  pour  Tributai- 
res :  que  leur  garde  ordinaire  étoit 
dç  deux  ou  trois  mille  hommes  ;  & 
que  dans  l'occafion ,  ils  en  pouvoient 
lever  deux  ou  trois  cents  mille  :  que 
leurs  Palais   étoient   magnifiques  , 
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leurs  Tcfmples  fomptueux  ,  &  leur   ■     ■     ■< 
culte  barbare ,  puifqu  ils  faifoient  des  ^^^j^pj'xiî.* 
facrifices  de  leurs  Ennemis ,  &  quel- 
quefois de  leurs  propres  Sujets.  ^'**  '7»»* 

Les  habitants  du  vieux  Mexique, 
difent  qu'ils  ne  defcendent  pas  dé  la 
même  race  ;  mais  que  leurs  ancêtres 
viennent  de  divcrles  Nations,  qui 
habitèrent  la  partie  feptentrionale 
du  continent.  Se  particulièrement 
celle  qu'on  nomme  le  nouveau  Me- 
xique. Ils  furent  long-temps  avant 
d'être  réunis  fous  une  Monarchie, 
puifque  Montézuma  ,  qui  regnoit 

![uand  Fernand  Cortez  fit  fon  inva- 
lon,  nétoit   compté  que  pour  le 
neuvième  Empereur,  Les  divlfionç        /    / 
eatre  les  Naturels ,  &  la  haine  que  les       / 
Princes  voilins  portoient  à  ces  Em-  , 

pereurs,  rendirent  la  conquête  du 
Mexique  beaucoup  plus  aifée  aux 
Efpagttols  ,  qu'ils  ne  s'en  croient 
flattés.  Auflî  dans  l'Evêché  de  Los 
Angelos!,  &dans  plufieurs  autres ,  il 
y  a  des  milliers  d'Indiens  exempts 
des  taxes  ordinaires ,  parce  que  leurs 
ancêtres  ont  aidé  les  Efpagnols  à  aC- 
fujettir  le  pays. 

Les  Naturels  du  Mexique,  c^eft-à-  dî-  n«ScÎI 
te  ceux  qu^on  peut  appellçr  rédlement 


aS^      Découvertes 
«  les  Mexiquains,  font  civils  ,  induf- 

^^'*  *'  ^'J\^  '  trieux  &  ingénieux  ;  leur  talent  pour 
la  peinture  ,  elt  remarquable,  Scieur 
An.  1710   coloris  très-brillant ,  mais  les  figures 
ne  font  pas  exadement  proportion- 
nées. Leurs  pinceaux  font  faits  de 
plumes  de  cinçons  ,  petit  oifeau  qui, 
Il  on  veut  leren  croire»  ne  vit  que 
de  rofée.  Au  lieu  des  lettres  de  l'al- 
phabet ,  ils  fe  fervent  de  certains  ca- 
raderes ,  par  le  moyen  defquels  ils 
ont  confervé  quelques  fragments  de 
leu4'  hiftoire.  Un  des  Gouverneurs 
Efpagn ois  du  Mexique ,.  en  tira  quel- 
ques-uns des  mains  des  Naturels,  avec 
une  explication,  qui  fut  traduite  en 
y  Efpagnol.  Le  vaifTeau  dans  lequel  il 
envoya  ce  manufcrit  à  TEmperear 
Charles  V ,  fut  pris  par  un  navire 
François  ;  il  tomba  entre  les, mains 
d'André  Thevet  à  Paris  ,  &Hack- 
luyt ,  Aumônier  de  rAmbaiïadeur 
d'Angleterre  ,  Tacheta  de  fes  ïîéri- 
^^'      tiers.  Sir  Walter  Raleigh  le  fit  tra- 
duire en  Anglois ,  &  le  Savaut  Hen- 
ri Spelman ,  engagea  Purchas  à  en 
faire  graver  les  figures.  Cette  Hit 
■  toire  eft  divifée  en  trois 'parties  j  la 

^  première  ne  contient  prefque  autre 

chofe  que  les  noms  &  lea  conquêtsi 


A' 
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de  leurs  Princes,  avec  un  fommaire  r 

de  leurs  vertus  &  de  leurs  vices;  en- ^^^^  »^  5» 
lorte  qu  elle  ne  mente  pas  qu  on  s  y 
arrête.  La  féconde  traite  des  tributs   An.  1710. 
que  payoit  le  peuple,  proportion- 
nellement au  produit  de  ce  qu'on 
tiroit  du  pays,  en  provifions,  en  ar-  ' 
mes ,  en  habits ,  en  étoffes ,  en  orne- 
ments ,  en  papier  &  en  meubles.  La 
troitîeme,  parle  de  rceconomie,  des  Y 
ufages  &  de  la  difcipline  des  Mexi- 
quains  :  comme  elle  eft  la  plus  inter- 
refTan^te ,  nous  allons  en  donner  un 
extrait  en  peu  de  mots. 

Quatre  jours  après  la  naîflance  cercmonîet 
d'un  enfant ,  la  Sage-femme  le  por-  fa^^iKV'&^'iê 
toit  dans  la  cour  de  la  maifon ,  le  mariage  des 
imettoit  fur  des  joncs  ;  èc  après  la-  *"'^^"'  ^'^ 
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ivoir  lavé  ,  elle  demandoit  à  trois 
jeunes  garçons ,  qui  venoient  à  cette 
cérémonie  ,  comme  à  une  fête ,  de 
lui  donner  le  nom  qu'il  leur  plairoit. 
Si  cetoit  un  garçon  ,  on  lui  fnettoit 
entre  les  mains  les  inftruments  qui 
convenoient  à  l'état  de  fes  pères, par 
exemple  ,  dès  armes,  fi  c'étoit  des 
militaires.Si  l'enfant  étoit  une  fille,0n 
luimettoit  une  quenouille, ou  quel- 
qu'autre  uftenfile  de  femme.  Quand  ^ 
Irenfant  étoit  deftiné  au  culte   de 


xiquains* 


^$6    D  *  c  o  tf  V  È  A  t  f  s 

P.I  leur  Divinité,  on  le  conduifolt  au 

cha"^  '^j^^//  Temple  à  un  âge  réglé ,  &  on  le  laif- 

*^'     *  foit  entre  les  mains  du  Grand-Prctre 

M.  I7ÏO'  avec  quelques  préfenis,  pour  qu'il 

eût  foin  de  Ton  éducation,  S'ildevoit^ 

fuivre  la  vie  militaire ,  on  le  donnoit 

à  un  Officier,  qui  lui  enfeignoit  l'u- 

fage  des  armes.  Les  parents  corri- 

geoient  leurs  enfants  par  les  coups , 

ou  en  les  piquants  avec  des  aiguilles 

de  Maghey  :  les  pères  piquoient  les 

garçons  par  tout  le  corps  ,  quand  ils 

ctoient  opiniâtres ,  mais  les  mères  ne 

piquoient  les  filles  qu'aux  poignets. 

Lorfque  les  garçons  étoient  un  peu 

grands ,  on  les  lioit  par  les  pieds  & 

par  les  mains  ;  on  les  mettoit  tout 

nuds  dans  de  l'eau  bourbeule  un  jour 

entier ,  &  la  mère  les  en  retiroit  la 

nuit  pour  les  nettoyer.  Quand  on 

marioit  une  fille,  celui  qui  en  avoit 

porté  les  paroles  ,  la  portoit  (iir  (on 

dos  jufqu  a  la  maifon  du  mari ,  & 

quatre    femmes    Taccompagnoieot 

avec  des  torches  allumées.  Les  amis 

du  mari  la  recevoient  dans  la  cour , 

la  portoient  .dans  la  chambre ,  s*af- 

feyoient  avec  elle  fur  une  natte,  at* 

tachoient  les  bords  de  leurs  habits 

les  uns  aux  autres ,  &  ofTroient  ainfi 
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de  lencens  à  leurs  idoles  :  mais  il    ■    1       1 
falloit  quatre  vieillards ,  hommes  ou  ^,?^  '  ^/  •, 
femmes,  pour  témoins  de  lacerémo* 
nie.  On  laifoit  enfuite  un  feftin  :  les  ^"*  *7«o» 
témoins  exhortaient  les  nouveaux 
mariés  à  bien  vivre  enfemble ,  &  le 
mariage  étoit  conclu. 

Les  Prêtres  exerçoient  leurs  novl-  Be  fenri 
ces  à  balayer  &  orner  les  Te  m  pies,  à  ^'|"^**^**^* 
faire  des  lièges  de  cannes  ,  à  tormer 
des  aiguilles  ou  des  poinçons  de 
Maghey  pour  tirer  du  lang  dans  les 
facrifices,  à  ramafîer  des  brouflailles 
pour  entretenir  le  feu  perpétuel  ;  & 
s'ils  manquoient  à  leur  devoir,  on  les 
renvoyoit  à  leurs  parents.  Quand  on 
les  furprenoit  avec  des  temmes  ,  on 
les  piquoit  de  ces  mêmes  aiguilles. 

Un  des  premiers  Prêtres  alloit 
toutes  les  nuits  dans  une  montagne 
voifine,  où  il  failoit  pénitence  :  il  y 
portoit  du  teu  &  des  parfums  pour 
faire  des  facrifices  au  Diabie ,  &  éroit 
toujours  accompagné  d'un  Novice, 
Quelques  uns  jouoient  fur  des  inf. 
trumenrs  de  mufiqae  ,  &  d'autres 
comptoient  les  heures  par  les  obier- 
vatioiis  desét  )iles.  On  parvenoir  par  -  ! 
degrés  aux  prmcipales  dignités  ce  la 
Prêtiife ,  s^  il  y  avoit  toujours  queh 


588       Dec  ouveutes 

•'  ques  -  uns  des  Miniftres  des  Autels 

^Qjj^*j*j' dans  les  armées  pour  encourager  les 
troupes,  &  remplir  les  fondions  fa- 
^^•"^'o.  crées.  Ceux  qui  conduifoient  les  jeu- 
nes gens  à  rarmée  ,  les  punifloient  en 
leur  mettant  des  charbons  ardents  fur 
Ja  tête,  en  les  piquant  avec  des  épines 
^  ,  \  de  pin  bien  aiguifces  ,  &  en  leur  brû- 
lant les  cheveux.  Les  Monarques  ré- 
compenfoient  les  Soldats  ,  fuivant 
le  nombre  d'î  prifonniers  qu'ils 
avoient  fair,par  des  habits  de  diverfes 
couleurs,  où  par  différents  portes  à 
l'armée,  jufqu'à  cequils  fulTent  par- 
venus aux  plus  élevés.  Leur  grand 
Prêtre  étoit  auflî  homme  d'armée, 
&  pouvoit  remplir  toutes  les  places 
militaires. 

Leurs  punitions  capitales  confiT- 
toient  à  étrangler ,  ou  à  frapper  à 
coups  de  pierre  jufqu'à  la  mort*  Si 
un  Cacique  ou  petit  Prince  fe  révol- 
toit,  tous  fes  Sujets  avoient  part  à 
fon  châtiment  ,  à  moins  qu'ils  ne 
trouvaflent  moyen  d*appaifer  le  Mo- 
narque. L'ivrogrerie  des  jeunes  gens 
étoit  punie  de  mort ,  mais  on  la  per- 
mettoic  aux  vieillards ,  &  aux  fem« 
mes  de  foixante  &  dix  ans*  Les  vo- 
leurs des  grands  chemins  &  les  adul- 
tes 
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fur  le  dos ,  de  grandes  barbes  corn- 

^?  ^  '^î/'  ine  les  chèvres ,  &  les  jambes  de  de.- 
vanc  tort  courtes.  Quoique  tres-laids 

«^v*7»o.  de  figure ,  leur  force  les  en  dédom- 
mage ;  &  ils  font  la  principale  ri- 
chefle  des  habitants  ,  qui  fe  nourrif- 
fent  de  leur  chair,  font  de  leur  peau 
(des  habits  Ôc  des  toits  pour  leurs 
^jnaifons;  filent  leur  bourre  ;  font  des 
cordes  d'arcs  avec  leurs  nerfs ,  divers 
uftenliles  de  leurs  os  ,  &  des  trom- 
^  pertes  de  leurs  cornes.  Leur  veflîe 

lert  à  conferver  les  liqueuis ,  &  Ton 
brûle  leur  fiente,parce  que  le  bois  eft 
très- rare  dans  le  pays.  On  y  trouve 
aufli  des  moutons  de  la  grofleur  de 
nos  ânes,  &  des  chiens  fî  forts  qu  ils 
fervent  à  tirer  le  bagage^ 
I    Le  pays  eft  habité  par  des  peuples 
^onx.  les  moeurs  &  les  coutumes  font 
■totalement  différentes  les  unes  des 
^autres.  Quelques-uns  vivent  dans  des 
V  iVilles,qui  contiennent,dit-on,  depuis 
V  /      -trente  mille  ju(quà  cinquante  mille 
/habitants:  d*autres  font  errans  en  hor- 
des, comme  les  Arabes  &  les  Tart«- 
res  :  mais  en  général  ce  pays  eft  fi 
peu  connu,&  les  Relations  des  Voya- 
geurs font  C  peu  d'accord ,  qu'on  ae 


peut  y  compter  que  très  -  mcdiocre-       m      » 
jnent.  ^?  *^  ^  *  *  • 

11  y  a  un  grand  nombre  d  opinions 
fur  la  manière  dont  l'Amérique  a  été  ^**'  '7 


IO« 


peuplée  i  la  plus  vraifemblable  ,  eft  conjcdjrcc 

celle  qui  en  fait  venir  les  Habitants  J^VonT'Î^A: 
de  la  Tartarie  par  le  pôle  feptentrio-  meriquc  a 
nal ,  en  fuppofant  que  TAmérique  y  ^"  P^'^ie^cc. 
eft  jointe  à  quelque  partie  de  l'Afie. 
Ce  fentiment  eft  d'autant  plus  pro- 
bable, que  les  Efpagnols,  qui  vont 
tous  les  ans  de  Manille  »  ou  de  Lu- 
conie, Tune  des iftesPhilippines^dans 
les  Indes  Orientales  ,  font  forcés  de 
prendre  une  très-haute  latitude,  pour 
profiter  des  vents  d*oueft,  &  quils    . 
ont  fouvent  trouvé  la  terre ,  en  jet-  1 

tant  la  fonde  à  la  hauteur  de  42  degrés 
dans  Tocéan  feptentrional  entre  TA- 
mérique  &  les  Indes  Orientales.  Il 
eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  fait  des 
découvertes  plus  étendues  dans  les 
latitudes  méridionales  entre  ces  deux 
immenfes  pays,  E'océan  méridional 
na  été  parcouru  que  par  très-peu  de 
Navigateurs,  qui  ont  prefque  fuivi  le 
même  cours,  ce  qui  les  a  empêché  . 
de  rien  découvrir  de  nouveau.  :  '  } 

^  he  pays  voifin  du  pôle  feptentrio- 
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nal  dans  la  mer  dli  fud ,  entre  la  Ca* 
?chap!xii/  ^ifornie  Çc  le  Japon ,  eft  totalement 
inconnu  ^  quoique  les  anciennes  Car^ 
Ani  i}\ç.  ces  y  placent  un  détroit  d'Anian  ,  de 
une  grande  étendue  du  continent , 
qui   eft  jpurement   imaginaire.  Les 
Hollandais  ,  qui  commercent  feuls 
aduellement  au  Japon ,  dilent  qu'ils 
Ignorent  0  la  Californie  eft  une  Ifle , 
^.  ou  fi  elle  joint  le  continent:  mais  nous 

ne  nous  arrêterons  pas  plus  long- 
temps furie  Mexique  ,  notre  deffein 
.■   V   '   n'ayant  été  ici  que  de  (upléer  à  ce 
qui  manque  fur  ce  pays  dans  Thiftoi- 
re  de  Cortez  ,  Je  dans  Gemelli, 
t^^;^^^xf^l     Le  Capitaine  Rogers  apprit,par  un 
Mi^ç,  homme  qui  déferta  des  Efpagnols  à 

Guiaquil  ,  que  plufieurs  Anglois  , 
faits  prifonniers  en  différents  temps, 
,  s  étoiçnt  enrichis,après  avoir  obtenu 
leur  liberté,  pour  avoir  cmbrafTé  la 
Religion  Catholique,  De  ce  nombre 
croient  un  Horloger  de  Douvre  , 
nommé  Thomas  Bull  ,  qui  s  etoit 
^  établi  à  Tabafco  :  le  Capitaine 
Thomfon,  de  Tifle  de  Wight,&  Tho- 
mas Falkiner,  né  dans  le  Pall-MalK 
Aucun  Mulâtre ,  ni  aucun  (àng  mé- 
Janeé  ne  peut  parvenir  aux  dignités 
ççcléliaftiques^cpnt  les  douceurs  fon( 
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réfervées  pour  les  Ëfpagnols  d'origi-  — — 
ne.  Par  les  inftruâions  de  quelques  ^Ci^^ 
Anglois  que  le  hafard  ou  leur  propre 
choix  ont  jettes  (ut  cette  côte ,  les  ^**'' 
naturels  ont  appris  dep"is  peu  à  faire    • 
des  étoffes  de  laine  très-fines  ,  &  fe 
font  beaucoup   perfeâionnés    dans 
les  manufaâures  ,  tant  de  laine  que 
de  (oie.  Les  montagnes  (ont  couver- 
tes particulièrement  de  pins  ,  &  au- 
cun concert  ne  peut  être  comparé  à 
l'harmonie  des  oifeaux  qui  y  habi- 
tent;ii  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  qui 
produife  autant  d'oifeaux  chantant» 
que  le  Mexique  ;  &  l'on  peut  le  re* 
garder ,  à  bien  des  égards ,  comme  un 
paradis  terreftre  :  nous  le  quittons  à 
regret  pour  jetter  un  coup  d  œil  fuc 
le  Pérou ,  qui  en  eft  voifin. 
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CHAPITRE    X I  I  L 

Defcription  du  Pérou  Cr  du  Chilu 

LE  Pérou ,  proprement  dit  ,  a 
environ  mille  lieues  de  longueur , 
&  la  largeur  varie  depuis  cent  lieues 
"•'^*°'  jufqu  à  trois  cents.  La  partie  la  mieux 
ïtenduc  &  connue  eft  (îtuée  fur  la  mer  du  fud , 
dupcwii.     Se  partagée  en  trois  Audiences  :  au 
nord  eft  celle  de  Quito  :  au  milieu 
celle  de  Lima  ,&  au  fud  celle  de  la 
Plata-  L*air  de  Quito  eft  tempéré, 
quoique  cette  Ville  foit  fous  la  li- 
gne, le  terroir  en  eft  très- fertile,  pro- 
duit beaucoup  de  bled  ,  &  fournit 
des  pâturages  pour  les  troupeaux  , 
-  ^  qui  y  font  en  abondance  :  on  y  trou- 
ve des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  vif- 
argent  &  de  cuivre  ,  des  émeraudes , 
•^     &  plufîeurs  fortes  de  plantes  médi- 
cinales. L'Audience  de  Lima:  eft  la 
plus  remarquable ,  parce  que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  fait  fa  réfidence  dans 
la  Capitale  qui  porte  le  même  nom. 
Des  mines.      Outre  la  quantité  de  mines  qui 
font  dans  ce  pays ,  on  y  trouve  beau- 
coup de  vermillon  &  de  fel ,  quoique 
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les  mines  d'argent  du  Potod  ne  rap-  — — 
porrentpluscommedanslcscommen-  ^,?,^  ViiV 
eements;on  prétend  que  leKoi  d  Li- 
pagne  en  reçoit  annuellemeni  deux  ^n.  1710» 
millions  decus  ,  c'eft-à-dire  ,  neuf 
millions  de  notre  monnoie  pour  fon 
cinquième. 

Tous  les  auteurs  Efpagnols  difent 
que  dans  l'efpace  de  cinq  cents 
lieues ,  depuis  Tumbez  jufqu'au  Chi- 
li, il  n'y  a  jamais  de  tonnerres,  d'é- 
clairs, ni  de  pluies;  mais  il  y  tombe 
des  rofées  abondantes  qui  y  fup 
pléent ,  &  tout  ce  pays  produit  d'ex 
cellents  fruits  &  des  bleds,  particu 
liérement  de  l'orge,  aux  environs  d» 
Truxillo ,  autant  qu'aucun  autre  pay 
du  monde. 

Dans  les  vallées  voifines  de  la  me»,  Tcmpéram. 
le  climat  eft  très-chaud  ,  mais  tem-"     '^*^** 
péré  par  les  vents  qui  viennent  de 
l'océan  &  des  montagnes.   Sur   les 
hauteurs ,  particulièrement  dans  l'in- 
térieur du  pays  ,  on  eft  dans  l'hiver 
&  dans  la  faifon  pluvieufe ,  quand  on     '  . 
jouit  de  Tété  dans  les  plaines ,  quoi- 
que ce  foit  à  la  même  latitude.  L.^^ 
bêtes  terreftres  &  les  oifeaux  font  les 
mêmes  que  ceux  des  autres  parties 
qui  bordent  la  mer  du  fud. 

NiY 


Il  I  Les  cordages ,  le  coton  »  les  draps  ; 

ch  ^  xîiî  '  '^  P^^^  *  ^  ^®  goudron ,  viennent  du 
''*       *  Chili  &  de  Rialexa  dans  le  Mexique  : 

An»  «7«  ©•  quoique  le  pays  produife  beaucoup , 
,  toutes  les  providons  font  toujours 
chères  aux  environs  des  mines ,  par- 
ce que  l'agriculture  y  eft  négligée. 
Les  cordages  font  faits  de  grode 
herbe  à  foie,  qui  eft  très-coriace; 
elle  s  allonge  &  fe  rétrécit  en  la  ti- 
rant; mais  elle  devient  deux  fois 
auffi  grofle  quand  elle  n  eft  plus  re- 

s.      ,       ,  tenue. 

Le  Capitaine  Stradling,qui  y  avoit 
été  prifonnier,  dit  au  Capitaine  Ro- 
gers  qu  il  avoit  vu  à  Lima  plufieurs  des 
Efpagnols  qu'il  avoit  pris,&  que  tous 
diloient  qu'il  avoit  agi  envers  eux 
avec  beaucoup  de  politeffe,  La  plus 
grande  partie  des  mines  d'or  font  en- 
tre Panama  &  la  lizneéquinoxiale. 
Commerce     Avant  que  les  François  fiflent  le 

f^^JJ^'""^**^- commerce  du  Pérou  ,  en  faifant  le 
tour  du  Cap  Horn ,  il  y  en  avoit  un 
/  très-confidérable  de  Panama  à  tous 
les  ports  de  h  mer  du  (ud  :  mais  de- 
puis ce  temps,  l;s  Habitants  ont  eu 
tant  de  marchandifes  d'Europe  qu'il 
s\y  a  prefque  plus  d'avantas;e.  Les 
Efpagnols  ont  plulieurs  grands  vaif- 
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féaux  &  beaucoup  de  petits ,  qui  ap-  " 
partiennent  aux  différents  ports  du  ^^jj^^  ^^f j^ * 
Péiou,  &  qui  font  particuliéieinent 
employés  à  tranfporter  du  bois,  du  ^"  *7«^« 
fel ,  du  poifTon  falé  ,  du  vin ,  de  Teau- 
devic  ,  de  Thuile  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes  dune  partie  de  la  côte  à 
lautre ,  fans  quoi  elles  ne  pourroient 
fubfifter ,  d'autant  que  ce  pays  eft  , 
dit-on  ,  plus  peuplé  que  le  Mexique. 
On  y  fait  des  étoftes  de  drap  de  di- 
verfes  fortes  ;  &  Ro^ers  dit  qu'il  en 
vit  de  fabriquées  à  Quito  qu'on  ven- 
doit  cinq  piaftres  une  mefure  d'en- 
viron trois  pieds  ,  qui  auroit  valu 
huit  fcheliings  en  Angleterre.   Les 
Indiens  font  auflî  une  étoffe  de  co- 
ton groflîere  ;  naais  celles   que  leur 
fourniflent  les  François  font  meil- 
leures &  à  plus  bas  prix.  ^ 

Les  établiflTements  des  Bfpagnols 
dans  le  Pérou  ,  ainfî  que  ceux  du 
Mexique  &du  Chili  ne  fort  plus  (i 
remplis  d'Indiens  qu'ils  l'étoient  au- 
trefois :  un  grand  nombre  fe  font  re- 
tirés plus  avant  dans  le  pays ,  où  ils 
vivent  en  colonies  ,  pour  éviter  lef- 
clavage  &  les  taxes,  parce  qu'on  les  > 
obligeoit  de  payer  annuellement 
depuis  huit  piaflres  jufqu'à  quatorze 

Nv 


K  (>  (.;  E  R  s  , 
Cbap.XlII. 

4n.  1710, 


iapt         Dé  COtr  VK  R  TE  $ 

par  tête  ;  mais  cette  taxe  eft  beau- 
coup diminuée,  depuis  que  tant  de 
naturels  ont  abandonné  le  pays. 

Les  Efpagnols  du  Pérou  font  très- 
fomptueux  dans  leurs  habits ,  ainfî 
que  dans  leurs  équipages  ,&  ils  affec- 
tent de  porter  ce  qui  eft  de  plus 
cher  ;  auflî  ceux  qui  y  font  commer- 
ce de  ces  fortes  de  marchandifes , 
font  fûrs  d'attirer  à  eux  la  plus  grande 
partie  de  leurs  richelTcs. 
Dcfcrîptîon      Le  Chili  eft  le  pays  le  plus  à  por- 
4u  Chili.      ^^Q  pour  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  faire  le  commerce  d'An- 
gleterre dans  la  mer  du  fud.  Le  Père 
Ovalle,  natif  du  Chili  ,  eft  d'accord 
avec  nos  cartes,  pour  placer  ce  pays 
le  plus  au  midi  de  toutes  les  parties 
de  l'Amérique  qui  font  fur  la  mer  du 
fud ,  autrement  nommée  Pacifique.  Il 
eft  borne  par  le  Pérou  du  côté  du 
nord  ,  par  le  détroit  de  Magellan  au 
fud ,  par  le  Paraguai  &  lis  pays  des 
Pàtagons  à  l'eft ,  &  par  la  mer  du 
iiid  à  Toueft.  Il  en  met  la  fituation 
depu's  le  vingt-cinquième  degré  de 
.    Batitude    méridionale  jufqu'au  cin- 
quante-neuvième ,  ce  qui   fait  une 
Étendue  de  près  de  cinq  cents  lieues* 
Jta  partiel  la  plus  larg^  d&  TeA  ^ 


«  • 
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Toueft  eft  d'environ   cent  cinquante  — .iiiii.,..^ 
lieues;  mais  cette  lari^eur  n^eft  pas  ^^^^ *»• 
la  mcine  par  tout.  Le  Chili  p^-opre-       ^ 
nient  dit,  n*a  pas  plus  de  vingt  ou  An.  171Q. 
trente  lieues  de  large  ,  dcpu  s  la  chaî- 
ne des  montagnes  qu'on  nomme  les 
Cordillieres  ,  jufqu  à  la  mer  du  fud  : 
mais  quand  le  Roi  d'Efpagne  parta-  .' 

gea  l'Amérique  en  ditiérents  Gou- 
vernements ,  il  ajouta  au  Chili  les 
vaftes  plaines  de  Culco,  qui  ont  au- 
tant de  longueur  ,  Se  qui  font  deux 
fois  aulfi  larges  que  le  Chili.  Ovallc 
le  place  en  général  fous  le  tr oiliéme , 
le  quatrième  Ôc  le  cinquième  climat; 
le  plus  long  jour  dans  le  troiliéme 
eft  de  treize  heures,  &  dans  le  cin* 
quiéme  de  plus  de  quatorze. 

Almagro  fut  le  premier  Européen 
qui  en  tenta  la  conquête  ,  comma 
nous  l'avons  vu  ,  en  parlant  de  celle 
du  Pérou  ;  mais  le  Chili  n'a  été  to- 
talement fournis  que  vers  l'an  1 640.. 
Les  Efpac^nols  qui  ont  éprouvé  la 
vakur  des  Habitants  ,  les  traitent 
mieux,  par  cette  raifon  ,  que  tous 
les  autres  Amériquains. 
'  Les  Samfon  dilenc   que  le  mot  FroMexceC; 

Chili .  en  langage  du  pays.  fi-nifief/g^J^V""*^ 
fioid,  &  ea  eéec ,  il  y  e(t  fi  exceili£ 
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■*      ■■    I    dans  les  montagnes  noamices  Sierra 
chap.Viii.  Nevada ,  qui  font  partie  des  Cordil- 

lieret ,  que  les  hommes  &  les  ani- 
4I1.I71*'   maux  en  perdent  louvent  la  vie,  & 

que  leurs  corps  ne  fe  corrompent 

point.    Ceft    dans    ces   montagnes 

1u*Almagro  perdit  une  grande  partie 
e  Tes  hommes  Ôc  de  Tes  gens ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  troisième 
tome  de  cet  Ouvrage.  Les  vallées 
voifanes  de  la  mer  font  très-faines,  le 
climat  tempéré  ,  &  le  terroir  fertile; 
mais  avec  des  différences,  félon  qu'on 
approche  de  l'équateur ,  ou  qu'on  s'en 
éloigne  :  les  côtes  font  fujettes  à  des 
coups  de  vent  furieux. 

Le  pays  eft  partagé  en  trois  quar- 
tiers, fubdiviiés  en  treize  Jurifdic- 
tions.  Le  quartier  nommé  du  Chili 
s'éten.l  depuis  la  rivière  Copiapo 
jufqu'à  celle  de  Maule ,  &  eft  plus 
chaud  que  l'Efpagne.  Le  fécond 
quartier  nommé  Impérial  ,  eft  de- 
puis la  rivière  Maule  jufqu'à  celle  des 
Galle2:os ,  &  le  climat  eft  comm^ce- 
lui  d'Efpagne.  La  proximité  ^es 
montagnes  d'un  côté ,  &  de  la  mer 
de  l'autre,  le  rend  plus  froid  qu'il  ne 
le  devront'  être  par  fa  fituation  ;  mais 
il  eft  cependant  aflez  chaud  poui; 
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uon  puifTe  le  regarder  comme  un  ■■ 

es  meilleurs  pays  de  l'Amérique,  cha^  Viû' 
Ovalle  nous  aflure  que  dans  le 
Chili,  proprement  dit ,  le  terroir  &  An.  1710,. 
le  climat  eft  meilleur  qu'en  aucune 
partie  de  l'E.dope,  &  Ton  fentiment 
eft  confirmé  par  l'aveu  des  Euro- 
péens mêmes  ;  il  dit  qu'il  reflemble 
en  tout  à  la  plus  grande  partie  de  s 
l'Europe ,  excepté  dans  l'oppofition 
des  faifons, d'autant  que  le  Printemps 
&  l'Eté  régnent  dans  une  partie  , 
pendant  que  l'Automne  &  fHiver 
régnent  dans  Tautre.  Dans  les  val- 
lées le  froid  &  le  chaud  font  plus 
modérés  qu'en  Europe ,  particuliè- 
rement depuis  le  trente-nxiéme  de* 
gré  de  latitude  ,  ou  environ  jufqu'au 
quarante.cinquiéme  ;  de  dans  toute 
cette  partie,  on  ne  peut  feplai»dre,ni 
de  la  trop  grande  chaleur  du  jour, 
ni  du  trop  grand  froid  de  la  nuit. 
Auflî  les  Habitants  ne  font  aucune 
différence  en  leurs  habits  d'été  &  * 
leurs  habits  d'hiver ,  &  ne  fe  cou- 
vrent pas  plus  dans  leurs  lits  pouï 
une  faifon  que  pour  l'autre.  Il  ajoute 
qu'ils  ne  voyent  jamais  d'éclairs ,  5c 
qu'ils  entenàenê  rarement  le  tonner- 
re ,  mais  toujours  à  une  grande  dit:^ 
tance. 
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Ils  n'ont  pas  d  orage,ni  de  grcle  au 
chap.xîiî  'printemps ,  ôc  rarement  plus  de  deux 
ou  trois  jours  de  pluie  en  hiver,  après 
An,  1710.  i^fquels  le  tems  devient  ferein.  Les 
douceur  du  vents  de  nord  amènent  les  nuages  & 
«hOi?  ***  la  pluie,  &,  les  vents  de  fidnettoyent 
rAtmofphere.  Ils  n'ont  point  d'ani- 
maux venimeux  ,  ni  de  bétes  farou- 
ches ,  excepté  une  efpece  de  petits 
lions  ,  qui  prennent  quelquefois  leur 
proye  dany  îeurs  troupeaux  ,  mais 
(qui  fuyent  toujours  devant  les  hom- 
mes. Ces  lions  ne  font  pas  même  en 
grand  nombre  ,  &  l'on  en  trouve 
feulement  quelques  uns  dans  les  bois 
&  dans  les  déierts.  Le  même  Auteur 
temarque  ,  comme  une  fin.^uiarité 
de  l'air  du  Chili ,  que  les  punaifes  n'y 
peuvent  vivre,  quoiqu'elles  fourmil- 
lent à  Cufco,  de  l'autre  coté  des 
montagnes.  Il  conclut  de  fes  remar- 
ques ,  qu'il  n'y  a  aucun  pays  dans 
l'Amérique  plus  convenable  au  tem* 
péramment  des  Européens  que  le 
Chili,  dont  Tair  &  les  productions 
ïeiTemblent  fi  bien  aux  nôtres.  Le 
printemps  commence  vers  le  miliea 
du  mois  d'Août  ,  &  dure  jufquaa 
milieu  de  Novembre  ,  l'été  vient  en-* 

^e  [ufquaa  milieu  d&  Février  ^ 
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fautonine  jufqu  au  milieu  de  Mai , 
&  l'hiver  remplit  le  refte  de  l'année.  2^*^p';xj*„'» 
Dans  cette  dernière  faifon  les  arbres 
font  dépouillés  de  leurs  fe  lilles  ,&  la  A"*'7»«»' 
terre  eft  couverte  la  nuit  de  gelée 
blanche  ,  qui  eft  diflbute  environ 
deux  heures  après  le  lever  du  folcil* 
La  neige  tombe  rarement  dans  les 
Vallées;  mais  elle  ell abondante  (ur 
les  montagnes  ,  d*où  elle  fond  en 
été,  &fertilife  les  vallées  &  les  plai- 
nes qu  elle  arrofe  de  petits  ruifleauXt 
Au  printemps,  les  champs  font  or- 
nés de  très-belles  fleurs  de  toutes 
couleurs  &  de  toutes  fortes.  On  en 
tire  par  diftillation,  une  liqueur  qu'oii 
appelle  Eau-d*Ange,  dont  le  parfum^ 
cil  excellent.  Les  fleurs  &  les  plan- 
tes que  nous  cultivons  avec  le  plus 
de  (oin ,  y  croifïent   naturellement 
dans  les  lieux  fauvages  :  on  y  voit 
des  bofquets  d'arbres  de  moutarde ,« 
dont  la  hauteur  furpalle  celle  d'un 
homme  à  cheval ,  &  les  oifeaux  y  font 
leurs  nids.  Ils  ont  aufli  beaucoup  de 
plantes  &  d'herbes,  avec  lefquelles* 
leurs  Médecins  Indiens  font  des  eu-- 
res  étonnantes,  fur  des  gens  abanr 
donnés  des  Médecins  Européens  ;* 
mais  ils  font  fort  réfeivés  à  commv^ 
niquec  leuia  fecrets*. 
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■  Les  fruits  Se  le*  fcmences  qu'on  y 

chapfxm!  apporte  d  Europe,  y  profitent  très- 
bien  ;  mais  ceux  du  Mexique  &  du 
An.  1710.  Pérou,  ne  peuvent  y  réulîir.  On  y 
?roduaions  trouve  de  toutes  les  efpeces  de  fruits 
*  '•      d'Angleterre ,  en  H  grande  abondan- 
.   ce,  qie  chacun  peut  prendre  ceux 
qui  lui  plaifent,  &  que  l'on  en  vend 
'  '        ;     aucuns ,  excepté  une  forte  de  fraifes 
très-grofles  ,  qui  donne  cependant 
■'  ,        peu  de  foins  à  cultiver.  Il  y  a  tant 
G  avoine,  de  froment,  &demaïz, 
;  .  qu'il  eft  très-rare  qu'on  y  manque  de 
V  '      grains.  Les  pâturages  font  fi  gras,  & 

les  troupeaux  de  toute  efpece,  fi 
'  abondants ,  qu'ils  en  négligent  la 
chair;  mais  ils  en  falent  la  langue  & 
quelques  autres  parties  autour  des 
reins ,  qu'ils  envoyent  au  Pérou  avec 
les  peaux  &  le  fuif,  ce  qui  forme  une 
branche  confidérable  de  leur  com- 
merce.   ' 

Ils  recueillent  une  grande  quan- 
tité de  vins  très-forts  &  très -bons 
'  tant  rouges  que  blancs:  les  fouches 

,     7^     font  plus  groffes,  &  les  grappes  plus 
fournies  que  celles  de  nos  vignes 
.       d'Europe.  Ils   ont  auflî  beaucoup 
d'oliviers ,  des  bois  de  cocotiers , 
(gui  s'étendent^ plufieurs  lieues;  des 
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amandiers  &  de  l'herbe  à  foie,  dont 
ils  fe  fervent  au  lieu  de  chanvre,  en-  Vj^^^^j^iJ 
forte  qu'ils  fourniflent  toutes  les  cô- 
tes de  la  mer  du  fud,  de  cordages  An.  i?»*» 
pour  les  vaifleaux.  On  y  trouve  en- 
core en  abondance ,  de  l'an  is,  du  cu- 
min, du  fel,  de  la  cire ,  de  la  laine  » 
des  cuirs ,  des  bois  ,  de  la  poix  &  de 
l'ambre  ;au(fi  Ovalle  prétend  que  les 
Marchands  qui  trafiquent  du  Chili  "^ 

aux  autres  endroits  bordés  par  la  mer 
du  fud,  particulièrement  à  Lima, 
peuvent  gagner  depuis  cent  jufqu'à 
trois  cents  pour  cent  de  profit. 

Quoiqu'ils  ayent  une  griande  quan- 
tité de  mûriers ,  ils  n'élèvent  pas  de 
vers  à  foie  ;  enforte  que  les  femmes 
qui ,  en  général ,  portent  le  goût 
pour  la  parure  ,  jufqu'à  l'extrava- 
gance ,  appauvriflent  le  pays ,  pour 
acheter  de  riches  étoffes  de  foie , 
quoiqu'elles._pû(rent  aifément  s'en 
procurer ,  H  elles  s'adonnoient  à  cette 
partie. Ils  ont  beaucoup  d'abeilles, 
cependant  iîs  font  venir  de  la  cire 
d'Europe ,  faute  d'induftrie  pour  pré- 
parer celle  du  pays.  Ils  font  venir  le  . 
poivre  &  les -autres  épices ,  des  Indes 
Orientales;  cependant  ils  ont  che^ 
eux  dequoi  y  fuppléer.  Les  herba-  , 
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ges,  la  chafTe,  la  pêche,  le  bois  de 
K  o  G  t  R  s  chaufFasfe  &  celui  de  bvitiment  font 

Ghap.  XIII.  j         A  ,  . 

en  commun  ,  de  même  que  les  mines 
^n.1710.  Je  fel.  Ils  font  peu  duîage  de  leurs 
mines  de  plomb  &  de  mercure ,  d  au- 
tant que  les  Péruviens  ont  fuffifara- 
ment  de  ce  dernier  minéral,  pour 
purifier  leur  argent. 
"ùti  mines      Ovalle   prétend  que  depuis   les 
lîwpajrs.       frontières  duPérou  jufqu'au  détroit 
de  Magellan  ,  il  n'y  a  aucun  canton 
qui  n*ait  des  mines  d'or  ;  mais  elles 
i,  .     ne  font  pas  fi  remarquables  que  cel- 
les du  Pérou ,  &  les  habitants  ne  s'at- 
tachent p^s  à  celles  d'argent ,  parce 
qu'on  exploite  les  mines  d'or  avec 
^         3(noins  de  travail.  On  ne  tire  plus 
d'or  en  fi  grande  abondance,  depuis 
les  guerres  entre  les  Efpagnols&les 
.       Araucanos;  mais  les  Naturels  atten- 
^     dent  les  temps  de  pluie  qui  le  font 
tomber  des  montagnes ,  dans  les  ri- 
vières &  dans  les  lacs  ;  ils  fe  mettent 
dans  l'eau ,  remuent  le  fonds  avec 
leurs  pieds ,   pour  en    trouver  les 
grains,  &  ce  qu'ils  en  ramaflent  fuf- 
fit  pour  fournir  à  leurs  befoins  :  ma- 
nière aflTez  finguliere  ,  fi  elle  eft  aufG 
certaine  que  le  dit  Ovalle.  Il  ajoute 
qu'on  envoya  un  de  ces  grains  à 


■v 

A 


éÊÊf 


DÈS    EUROPÉEKJ.      507 

ISéville  j  où  il  fut  éprouvé  ,  &  qu'on       ■ 
|le  trouva  à  vingt-trois  karats  de  fin  ^îJap.^^l^. 
fans  être  purifié.  Plufieurs  des  clo- 
ches &  des  canons  du  Pérou,  font   ^n.  1710, 
faits  de  cuivre  de  ce  pays. 

Les  Andes,  ou  chaînes  de  monta-  Dcscoidik 
gnes ,  nommées  les  Cordillieres  (  *  ? ,  ^^""'' 
s'étendent  du  nord  au  fud  depuis  la  . 
Province  de  Quito ,  jufqu'au  détroit 
de  Magellan ,  dans  un  efpace  déplus    - 
de  mille  lieues.  On  les  regarde  com- 
me les  montagnes  les  plus  élevées 
qui  foient  au  monde:  elles  ont  en 
général ,  quarante  lieues  de  large, 
&  font    entrecoupées    d'un    grand 
nombre  de  vallées  habitables.  Ces 
montagnes  forment  un  double  fom- 
met  ;  le  plus  bas  efLceiivert  de  bois ,.  '^* 

mais  le  plus  élevé  eft  fiérile,  à  caufe 
de  la  rigueur  du  froid  ôc  de  la  neige  .. 

dont  il  eft  couvert.  Les  animaux  les 
plus  remarquables  dans  ces  monta- 
gnes font  des  efpeces  de  porcs ,  nom- 
més Pecarys ,  qui  ont  le  nombril  fur 


(*)  Cordillera  eft  un  mot  Efpagnol  qui  fignî^^ 
fie  une  fuite  de  hauteurs  d'une  grande  étendue,, 
mais  on  l'applique  particulièrement  aux  Andes, 
montagnes  qui  coupent  l'Améiique  mâ<idiOMal« 
ëdns  toute  fa  longueuc. 
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■Ml     I        le  dos  :  ils  vont  eii  grands  troupeaux 

ch^xîiî*^^"^  chacun  a  fon  Condudear,  & 

jufqu'à  ce  qu^il  foit  tué ,  il  ett  dan- 

An.  1710,  géreuX  pour  les  Chafleurs  de  s'en 

T       trop  approcher;  mais  quand  il  tom- 

_  '  be  ,  tout  le  troupeau  fe  diperfe  aulîî- 
tôt  ;  au  moins  les  Auteurs  Efpagnols 
le  difent  ainfi.  On  y  voit  clés  chè- 
vres fauvages ,  dont  le  poil  eft  auOfi 
doux  que  de  la  foie ,  &  dont  on  fait 
de  très- beaux  chapeaux.  Les  mou- 
tons ont  la  forme  des  chameaux, 
•quoiqu'ils  foient  beaucoup  plus  pe- 
tits ;  leur  laine  eft  fi  fine,  qu'on  la 
préfère  à  la  foie  pour  la  douc€iur  6c 
pour  la  couleur. 

Grandes  rou-     Le^  anciens  Incas  ou  Princes ,  ont 

Ïm incas™^*  ^^'^^  couper  deujc  routes  au  travers  de 
*     cesmontagnes;  &  fi  nous  en  croyons 
Herrera ,  une  de  ces  routes  étoit  pa- 
vée Tefpace   de  neuf  cents  lieues, 
depuis  Cufcô  jufqu'au  Chili  :  el!e 
avoit  vingt- cinq  pieds  de  large  ;  de 
quatre  lieues  en  quatre  lieues ,  oa 
/     troùvoit  un   beau  bâtinient ,    &  à 
chaque  demi-lieue,  il  y  avoit  des 
Courriers  pour  fe  relever  les  uns  les 
-^  autres  &  porter  les  meflTages  de  TE- 

tat.  Il  ajoute  qu*on  troùvoit  toujours 
des  efpeces  d'hôtelleries  fur  cette 
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route ,  où  les  Voyageurs  étoient  four- 
nis de  tout  ce  qui  leur  étoit  "écef- q^j^^^^'j» 
faire  ;  mais  que  les  défilés  font  fi 
étroits  dans  les  montagnes,  qu'un  An»«7i«-- 
mulet  peut  à  peine  y  pafler.  On  com- 
mence à  monter  dès  le  rivage  de  la 
mer  ;  n^ais  il  faut  trois  ou  quatre 
journées  de  marche  pour  atteindre 
ce  qu'on  appelle  proprement  le  fora- 
met  des  montagnes.  L'air  y  eft  fi  ra* 
refié ,  qu'on  ne  peut  y  refpirer  qu'a- 
vec peine.  Herrera  dit  que  ceux  qui 
y  vont  du  Pérou,  font  très- incom- 
modés de  naufées  â:  de  vomiflements* 
Ovalle  ajoute  que  fur  ces  monta- 
gnes ,  il  y  a  des  météores  quelque- 
fois fi  élevés  ,  qu'il?  reflemblcnt  à 
des  étoiles,  &  d'autres  fois  fi  bas» 

3ue  les  mulets  font  effrayéjj  du  boyr- 
onnement  qu'ils  foripent  autour  de 
leurs  oreilles  &  de  leurs  pieds.  Du 
fommct  des  Cordillieres  ,  on  ne  peut 
voir  le  pays  au  deflbus ,  à  caufe  des 
nuages  qui  font  entre  deux»  mai?  le 
ciel  eft  très-clair  &  ferein  au-^efliiç, 
&  le  foleil  y  brille  avec  force, 

Il  y   a  feize*  volcans  dans  cette  ^** Volcans. 
chaîne  de  montagnes ,  qui  fouvent , 
éclatent  avec  des  effets  terribles  bri- 
fent  des  rochers  Ôcjettent  une  prodi- 
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gieufe  abondance  de  feu ,  accompa- 
^ha^Vin  S"^  ^*^"  fracas  épouvantable.  On 
perife  que  ces  hauteurs  contiennent 
AJ1.1710.  ^^  très-riches  mines;  mais  que  les 
Naturels  les  cachent  foigneufement, 
*    ,  3&  qu'il  y  a  entre  eux,  peine  de  mort 

pour  ceux  qui  les  découvriroient  ; 
iiuffi  les  tentatives  que  les  Efpagnols 
x>nt  faites  pour  les  trouver,  ont  tou- 
jours été  inutiles. 

On  ne  peut  traverfer  les  Cor- 
dillieres  qu  en  été,  ou  au  commence- 
ment de  l'hiver.  Elles  font  coupées 
«par  des  précipices  eftrayants  &  par 
.des  rivières  profondes ,  lur  les  bords 
defquelles  on  ne  trouve  que  des  paf- 
fages  fi  étroits ,  que  les  mulets  &les 
Voyageurs  y  périflent  quelquefois* 
Les  eaux  coulent  avec  tant  de  vio- 
lence, &.à  une  telle  profondeur  au- 
4eflbus  des  chemins,  qu'il  eft  très- 
dangereux  d'y  porter  la  vue  ,  crain- 
te que  la  tête  ne  tourne.  Les  montées 
&  les  defcentes  font  fî  efcarpées, 
4iu'il  feroit  très-difficile  de  les  pafler 
.à  pied  ;  jnais  les  difficultés  du  che- 
min font  réparées  par  la  beauté  des 
cafcades  que  les  eaux  forment  natu- 
rel lement,  en  tombant  des  rochers 
^  de^  jçnontagnts.,   Df a^  quelc[uej 


vallées,  Teau  s'élève  à  une, grande 
hauteur,  par  des  jets  naturels ,  corn-  ^^°  V,.V. 
me  dans  les  jardins ,  qui  (ont  1  ou- 
.vrage  de  l'art  ;  &  ces  eaux  jailliflan'-  An.iyigé 
tes  ,  qui  s'élancent  au  milieu  des 
jjlantes  &des  fleurs  odoriférantes, 
forment  les  coups  d'ceil  les  plus  dé-        : 
licieux.  Il  y  a  ae  ces  courants  &  de 
ces  jets  dont  leau  eft  fi  fraîche  , 
qu'il  feYoit  difficile  d'y  tenir  la  main 
pendant  une  minute.  En  quelque? 
endroits,  on  trouve  des  fontaines   : 
chaudes ,  très-bonnes  pour  diftérea- 
tes  maladies ,  &  qui  laiflent  une  tein- 
ture verte  dan^  les  canaux  par  où 
elles  paflent.  Sur  une  de  ces  rivières,    . 
nommée  Mendof  a ,  on  voit  un  pont 
naturel ,  formé  par  le  rocher ,  &  Ton' 
remarque  à  la  voûte,  des  gouttes 
d'eau  qui  s*y  font  raffemblées  &  cony 
gelées  fous  diverfes  figures,  &  dit. 
férentes  couleurs. 

Ce  pont  eft  aflez  large  pour  qu'il 
puiile  y  paflcr  trois  ou  quatre  cha- 
riots de  front.  Il  y  a  dans  le  même 
canton  un  autre  pont,  qu'on  appelle 
des  Incas  ,  que  quelques-uns  pré- 
tendent avoir  été  fait  artificiellement 
entre  deux  rochers ,  mais  notre  Au? 
,  teur  penfe  qu'il  eft  Touyxage  de  Ijk 
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1^   ,  La  première  Rivière  remarquable 

^ba^  xîiî*^^^  coule  de  ces   montagnes  ,  efl 

'^^'      *  celle  qui  prend  fa  fource  fur  les  fron- 

An.  1710.  tieres  du  Pérou,  environ  à  2  s  degrés 

9e( aivierci.de  latitude  méridionale*  On  la  nom- 
me Rivière  de  SeU  parce  que  les 
eaux  en  font  lî  falées ,  qu'il  cft  im* 
poflîble  d'en  boire,  &  quelles  pé- 
trifient tout  ce  qu'on  y  jette.  La  fé- 
conde, eft  celle  de  Copiapo,  dont 
la  fource  eft  à  26  degrés  de  latitude  : 
elle  court  vingt  lieues  de  l'eft  à 
l'oueft  ,  &  forme  une  baie  &  un 
port,  à  l'endroit  où  elle  fe  décharge 
dans  la  mer.  La  troifieme,  eft  celle 
de  Guafco ,  à  28  degrés  de  latitude, 
^  qui  forme  aufti  une  baie  &  un  port. 
La  quatrième ,  eft  la  rivière  de  Co- 
quimbo,  qui  prend  fon  origine  au 
trentième  clegré ,  forme  une  baie  fu- 
perbe  &  un  port,  entouré  de  très- 
teaux  myrtes  &  d'autres  arbres ,  qui 
€n  ombragent  les  bords ,  &préfen- 
tent  un  payfage  auili  beau  qu'il  eft 
/  agréable.  La  cinquième  ,  eft  celle 
d'Aconcagua,  rivière  large  &  pro- 
fonde ,  qui  commence  environ  à  3î 
degrés  dé  latitude  méridionale,  & 
coule  au  travers  de  valées  très-ferti- 
les. La  iixieme  eft  celle  de  Maypo , 


\ 


i 


DES  EuRo?£eKs,  31  )' 
a  3  3  degrés  30  minutes  de  latitude  : 
elle  eft  fi  rapide ,  qu'on  n'a  jamais  chap.Yiiû 
pu  y  faire  de  pont  qu'avec  des  cor- 
des i  elle  entre  dans  la  mer  avec  tant  ^"*  *7»^t^ 
de  force,  que  fes  eaux  forment  une 
barre,  &  qu'on  les  diftingue  à  une 
très-grande  diftance.  Elles  font  aflez 
faumaches;  mais  on  les  eftime  pour 
les  truites  excellentes  qu'on  y  pcche, 
&  Ton  trouve  fur  les  bord ,  aes  mou- 
tons ,  dont  la  chair  eft  d'un  goût 
exquis. 

Ovalle  nous  parle  de  plufieurs  fon- 
taines, tant  chaudes  que  froides,  re- 
marquables dans  ce  pays,  &  très- 
utiles  en  plufieurs  maladies.  Il  dit  • 
qu'il  y  a  quelques  lacs  falés  qui  rap- 
portent un  grand  profit  à  ceux  qui 
en  font  les  Propriétaires ,  parce  que 
la  pêche  y  eft  plus  affurée  que  dans 
la  mer.  Ils  fourniflent  la  plus  grande 
partie  des  marchés  durant  le  carê- 
me ,  &  beaucoup  de  fél  dans  la  faifon 
chaude. 

Suivant  le   même    Auteur  ,  on  -.   «  .«.  - 
trouve  dans  la  vallce  de  Lampa  ,&  des  co- 
près*de  Saint  Jago ,  une  herbe  d'en-  q^iii«s«.: 
viron  un  pied  de  haut ,  qui  reflem- 
ble  à  notre  Bafilic  ;  en  été  ,  elle  eft 
couverte  de  grains  de  fel  femblable^ 

Toml  X.  O 
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■    M  ^  des  perles,  &  dont  l'odeur  ell  plus 

^ha»  YiiV  ^S^^^ble  que  celle  de  tout  autre  feU 

'  La  côte  fournit  des  coquillage3  en 

Aa.  1710.  pl^3  grande  quantité  qu'on  n'en  trou- 
ve en  tout  autre  endroit,  ainii  que 
>  des  huîtres  très-bonnes  à  manger ,  qui 

produifent  de  très-bellies  perles  ;  des 
choros  ,  autre  efpece  de  coquillages 
d*où  Ton  en  tire  également  ;  des 
monegues,  qui  ont  deux  coquilles 
rondes ,  Çc  dont  l'intérieur  relTemble 
à  la  nacre  de  perle.  Enfin  la  mer 
jette  des  coquilles  en  fi  grande  quan- 
tité fur  quelques  parties  de  la  côte , 
qu'on  en  peut  aifément  charger  des 
vaideaux  ,  &  elles  font  fi  variées 
pour  la  forme  &  pour  les  couleurs, 

Sue  les  Européens  curieux  en  font 
e  très-beiles  colledlions  ,  au  lieu 
3ue  les  Indiens  le^  brûlent  pour  faire 
e  la  chaux.  Il  y  a  fur  ces  côtes  d'au- 
tres efpeces  de  poiffbns ,  que  quel- 
ques-uns appellent  Etoiles  de  mer , 
d'autres  reçoivent  les  noms  dju  fo- 
leil  &  de  la  lune,  parce  qu'ils  reflem- 
blent  à  ces  planètes.  Ces  poiflbns 
réduits  tn  poudre,  &  pris  dan^  du 
vin  ,  font  un  remède  excellent  con- 
tre l'ivreffè  ;  on  en  donne  fbuvent 
pom:  en  garantir,  Çç  le  rçmedç  ell 
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infaiUibie»  d'autant  qu'ils  caufenc  1< 
plus  grand  dégoût  du  vin.  On  trouve  r,?.«*v  !? 
auili  iur  cette  cote,  beaucoup  d am- 
bre, particulièrement  de  gris,  qui  ^«'"7*^ 
eft  Teipece  la  plus  eftimée.  Ils  ont       ^^ 
de  toutes  les  fortes  de  poiflbn  con- 
nus en  Europe,  outre  pluUeurs  au- 
tres ,  qui  font  particulières  ai» pays. 

Outre  les  oifeaux  communs  dans  Des oifeaut. 
DOS  contrées,  ou  trouve  au  Chili 
des  Flamands  ,  qui  font  plus  gros 
que  nos  coqs- d'Inde ,  avec  des  plu- 
mes blanches  &  écarlates ,  dont  les 
Naturels  fontHlivers  ornements  :  ils 
ont  les  jambes'li longues,  qu'ils paf- 
fent  aifément  au  travers  des  étangs, 
L'oifeau  Enfant,  efl:  aind  nommé 
parce  qu'il  reflemble  à  un  enfant  em- 
mailloté, dont  les  bras  font  libres: 
la  chair  en  eft  très  bonne  à  manger. 
Les  hérons  font  fi  eftimés  pour 
leurs  plumes,  dont  on  fait  des  hou- 
pes ,  qu'on  prétend  que  chacune  de 
ces  plumes  propres  à  mettre  fur  la 
t£te ,  coûtoit  autrefois  deux  réaies  ; 
mais  ces  oifeaux  font  fort  rares.  Il  y 
en  a  d'autres,  nommés  GafcoUos  » 
dont  lesiplumes  font  employées  or- 
dinairement pour  l'ufage  des  Sol- 
datSn  Les  Voyc^^dont  les  Indiens^ 
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penfoient  que  le  cri  prcfageoic  la 

^'\'' Viif'  '^ort,  la  maladie,  ou  quelque  au- 
tre infortune  ,  ont  les  plumes  de 
Tcftomac  d*une  couleur  écarlate 
très*vivc  ,  &  les  autres  de  couleur 
brune.  Les  Pinguedas  n'ont  pas  le 
corps  plus  gros  qu'une  amande;  ils 
vivent  iur  les  fleurs  dont  ils  fe  nouv/ 
liflent ,  3c  ils  paroiflent  un  mélange 
d'or  poli  ^  du  plus  beau  verd  :  les 
liiâles  ont  fur  la  tête  une  houpe  cou- 
leur d'orange,  dont  l'cclat  eft  auflî 
vif  que  celui  du  feu  :  ils  ont  la  queue 
d'un  pied  de  long ,  &»large  de  deu5Ç 
pouces.  Les  Condores  font  d'une 
grofîeur  étonnante ,  &  blancs  com- 
me dg  l'hermine  ;  leur  peau  eft  ti  ès- 
douce  &  très'chaude ,  &  l'on  s'en  fert 
pour  des  gants.  Il  y  a  de  ces  oifeaux 
ui  ont  jufqu'à  dix  pieds  de  large 
'une  aile  à  l'autre,  quand  elles  font 
étendues.  On  y  trouve  auflî  beau- 
coup d'autruches  ,  &  de  faucons  de 
diverfes  efpeces. 

T)«sQi(;)diu.  Ils  n'avoient  autrefois  ni  vaches, 
ni  chevaux,  ni  moutons ,  ni  cochons, 
ni  chats ,  ni  chiens  ordinaires  d'au- 
cune efpece,  ni. chèvres ,  ni.énes,  ni 
lapins  ;  mais  depuis  que  les  Efpa- 
gnols  V  opt  porté  de  ce?  différente^ 
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«tfpeceF  d'animaux ,  ils  s'y  font  mul-  ■■ 

tipliés  exceflîvement  par  la  fertilité  ^ii^l'vV,* 
du  pays  &  1  abiondance  des  pâtura- 
ges; enforte  quune  vache  y  donne  ^"•*7««' 
aiïez  communément  jufqu'à  cent  cin- 
quante livres  de  fuif.  On  y  vendoit 
autrefois  un  cheval  mille  écus  ;  mais 
ils  en  ont  à  préfent  en  fî  grande  quan- 
tité qu  ils  en  envoyent  tous  les  ans 
au  Pérou* 

L'animal  le  plus  •emarquable  du  dcsMoutoAs. 
pays  ,  &  dont  les  Européens  n'a» 
voient  aucune  connoiflance,eft  leut  * 

mouton  ,  qui  par  la  figure  reflemble 
à  un  chameau,  quoiqu'il  .ne  foit  pas 
fi  groSé  Les  habitants  s'en  fervoient 
pour  le  labourage  &  pour  mettre 
aux  voitures  .avant  qu'ils  euffent  les 
bêtes  d*  Furopeé  Leur  lèvre  fupérleu* 
re  eft  fendue  :  ils  crachent  contre 
ceux  qui  les  tourmentent,  &  par- 
tout où  tombe  leur  falive,  il  fe  for- 
me une  efpece  de  galle.  Leurs  che-  • 
vres  fauvages  reiïemblent  beaucoup 
à  leurs  moutons  ;  elles  font  d'un  rou- 
ge clair,  11  légères,  qu'un  cheval  ne 
peut  les  fuivre  5  Se  il  rî'eft  pas  poflîble 
de  les  apprivoifer.  Elles  vont  en 
grands  troupeaux,  &  on  les  chafle 
avec  des  chiens,  qui  .prennent  aifé- 

Oiij 


5  ^^      Découvert  es 

m,  ment  les  petits ,  dont  la  chair  efl:  ex- 

ch°^  xnî.*  ^^^^®"^6«  J^^  chair  des  vieux,  féchée 

6  fumée ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
Aa.  171©.  jgj^j  cette  efpece  de  nourriture  :  on 

trouve  des  pierres  de  bezoard ,  dans 
un  fac  qu'ils  ont  fous  le  ventre ,  par- 
ticulièrement aux  plus  vieux.  Notre 
Auteur  dit  qu  il  apporta  en  Italie 
une  de  ces  pierres ,  qui  pefoit  trente- 
deux  onces ,  &  qui  étoit  d*une  forme 
ovalle  auflî  parfaite  que  fi  elle  avoit 
,  été  travaillée  fur  le  tour.  Il  donna 

foixante  &  dix  pièces  de  huit  pour 
cette  pierre ,  à  l'Indien  qui  l'avoit 
trouvée. 
P«  Atbrcs.     Les  arbres  les  plus  remarquables , 
outre  ceux  que  nous  avons  en  Eu- 
rope, font  le  canellier,  ainfi  nommé 
parce  que  l'écorce  reffèmble  à  la 
canelle.  Le  gayac,  qui  croît  dans  les 
Cordillieres  ,  &   dont  le  bois   eft 
auflî  dur  &auffipefant  que  du  fer: 
'on  en  fait  des  infufions  ,  très-bonnes 
.y       pour  diverfes  maladies.  Le  bois  de 
fandal ,  très- odoriférant ,  eft  lin  pré- 
fervatif  contre  les  maladies  conta- 
gieufes,  &  les  Prêtres  en  font  ufage 
.   quand  ils  vont  vifiter  les  malades. 
Le  maghey  dont  les  feuilles  font  ex- 
"      çellentes  contre  les  brûlures;  le  fruit 
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reffemble  aux  bayes  des  Myrtes,  &:    .  .     ■     ' 
le  eoûc  en  eft  délicieux.  Le  quelu^p^''^  *^  V 

^  r     •        I  r  •  *      1-     Chap.  XIll. 

porte  un  truit  dont  on  tait  une  li- 
queur très-douce.  L'iluigan  ,  que  les  ^"*  '  7  '  •• 
Efpagnols  nomment  malde,  eft  de 
la  grofleur  &  de  la  couleur  du  poi- 
vre ,  il  vient  (ur  un  petit  arbre ,  & 
Ton  en  fait  une  liqueur  agréable,  ef- 
timée  des  gens  de  qualité.  Le  myrtil- 
la  crd!t  fur  les  montagnes ,  depuis  le 
trente-feptieme  degré  de  latitude. 
Herrera  dit  que  le  fruit  de  cet  arbre 
eft  la  nourriture  ordinaire  des  Na- 
turels du  pays  :  il  reflemble  aurai- 
fin,  &  Ton  en  fait  un  vin  ,  qui  fur- 
r  paflfe  en  bonté  toutes  les  autres  li-  . 
queurs.  Il  eft  d'une  couleur  d'or 
éclatante ,  porte  mieux  Teau  qu'au- 
cun autre  vin,  fortifie  le  cœur,  ne 
fatigue  jamais  leftoniac  ,  &  aug- 
mente 1  appétit.  On  en  fait  auflî  d'ex- 
cellent vinaii^re.  Les  cyprès,  les  cè- 
dres ir  IfS  chênes  du  même  pays,  . 
fourniflent  du  oGI!  (ie  h  meilleure 

qualité.       -  "*-*/»*  ^i 

Du  continent,  notre  Auteur  pafle  ^?*:l"  ?  ** 
aux  liles  au  i-^hili,  dont  la  première  Fcmandcr.  , 
eft  celle  de  Juan  Fernandez.  Celles  j^^*  ***^**^- 
de  Chiloé ,  (ituées  à  4^  degrés  ou  *  ^^  . 
environ  de  latitude,  forment  un  ar- 

Oiv 
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■  chipélague  de  quarante  Mes.  La  na- 

^?^VttV  ture  du  climat   y  eft  telle  quil  v 

Chap.  XIII.      ,      ^         r  ^^  v         - 

pleut  prelque  pendant  toute  1  année  j 
An.  1710.  enforte  qu'il  n'y  a  que  le  maïz,  ou 
les  autres  grains  ,  qui  ne  demandent 
que  peu  de  foleil  qui  puiflTent  y  mû- 
xir,  La  principale  nourriture  des  ha- 
bitants ,  eft  la  racine  de  papas ,  qui  y 
eft  plus  grofle  qu  en  tout  autre  en- 
droit. Ils  ont  d'excellents  cocfui lia- 
ges ,  de  très-bonne  volaille,  des  co- 
chons ,  des  bœufs  &  des  brebis, 

La  capitale  du  pays,  eft  la  ville  de 
Caftro ,  fituée  danslaprincipaleifle, 
avec  une  garnifon  d'Efpagnols.  Il  y 
a  beaucoup  de  miel  &  de  cire  ,   hc 
quelques  mines  d*or  fur  la  côte.  Les 
principales  manufaftures  font  celles 
d'étoffes  groflîeres  pour  les  Indiens, 
&  Ton  y  trouve  de  grands  bois  de  cè- 
dre d'une  hauteur  prodigieufe  ,  dont 
^   les  planches  font  un  grand  commer- 
ce au  Chili  &  au  Pérou.  Les  ifles  de 
Conos  font  à  4^  degrés  de  latitude; 
./     mais  on  n*en  tire  que  très-peu  de 
\  i^^  '  chofe  ,  à  caufe  des  pluies  exceflives 
dont  elles  font  fréquemment  inon- 
dées, 
ta  Belle-      La  Belle-Ifle ,  à  peu-près  fous  la 
^^«»  même  latitude   que  Yalparaifo   §c 


^ 
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Saint  Jago  a  un  très-beau  port  où  les  1  . 

vaifleaux  peuvent   ietter    l'ancre  à^*^,^^V'„*» 

•  1       T-        j»  T  Chap.  111, 

Vingt  ou  trente  brailes  deau.  Les 
Efpagnols  difent  que  cette  ifle  eft  An.  1710* 
très-belle  ,  qu'elle  produit  beaucoup 
d'arbres ,  qu'on  y  trouve  des  fan- 
gllers  &  d'autres  bctes  fauves,  de 
Teau  excellente  ,  &  du  poiflbn  en 
abondance,  * 

La  partie  feptentrîonale  de  l'ifleLaMocha* 
de  la  Mocha,  eft  baffe  &  unie  ;  mais 
la  partie  méridionale  eft  remplie  d© 
rochers.  Nous  avons  vu  que  les  Hol- 
landois  commandés  par  Spilbergen, 
y  furent  très-bien  reçus  des  Naturels , 
qui  leur  fournirent  une  grande  quan- 
tité de  provifions,  en  échange  pour 
du  drap,  des  haches,  6i  d'autres  inf- 
truments. 

L'ifle  de  Sainte  Marie  eft  à  treize  ifle  de  saî» 
lieues  au  fud-oueft  de  la  Conception  *^  ^^^**'  - 
&  à  trois  lieues  d'Aranco.  Elle  eft 
très-fertile,  dans  un  climat  tempéré , 
vers  le  trente-feptieme  degré  de  la- 
titude ,  &  fort  peuplée.  Les  ifles  de 
Fedro.deSarmiento,  ainfî nommées, 
parce  que  cet  Officier  les  découvrit 
en  allant  à  la  poUrfuite  de  François 
Drake  ,  font  au  nombre  de  huit ,  à 
cinquante  degrés  ou  environ ,  de  la-  « 

Ov 
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**»^  titude  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de 


^k^t  viîi  croire  que  ce  font  les  mêmes  ifles 
ou  on  nomme  a  preient  les  illes  du 

An.  17:0.  ;()^ç  d'York,  un  peu  au  nord  du  dé- 
troit de  Magellan. 

Sefcrîptîon     Cuyo,  troiHeme  quartier  du  Chî- 

^ecuyo.  li^  eft  lîtué  de  l'autre  côté  des  Cor. 
.  ^'  dillieres,  c'eft  à-dire  à  Teft  de  ces 

montagnes  ;  il  eft  partagé  en  diffé- 
rentes Provinces,  &  la  température 
en  eft  totalement  différente  de  celle 
du  Chili.  Uété  y  eft  excefffvement 
diaud,  &  les  habitants  font  telle- 
ment tourmentés  par  les  punaifes  & 
par  les  coulîns  ,  qu  ils  (ont  obligés 
de  pafler  une  partie  de  Tannée  dans 
leurs  cours  &  dans  leurs  jardins.  Ils 
ont  des  éclairs  &  des  tonneres  pref- 
que  continuels  ,  &  font  exceflîve- 
ment  incommodés  d'infedes  veni- 
meux. Pour  compenfer  en  quelque 
forte  ces  défagréments  du  pays,  le 
terrein  y  eft  encore  plus  fertile,  sHl 
.  /  eft  poflîble,  qu'au  Chili.  Les  moif. 
^.  fotts  y  font  plus  riches,  les  fruits 
plus  gros  &  de  meilleur  goût,  effet 
naturel  d'une  plus  grande  chaleur. 
Ils*  ont  en  abondance ,  les  bleds ,  le 
vin,  la  viande,  ainfi  que  tous  les 
firuits»  toutes  les  laçines  de  tous  les 
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herbages  de  l'Europe ,  avec  des  plan-  ■' 
rations  très-étendues  d'oliviers  &\*^ap^xnL 
d'amandiers.  En  hiver  ,  le  froid  nj 
efl:  pas  fi  dur  qu'au  Chili,  l'air  y  eft  ^n-Wio* 
beaucoup  plus  ferein  ,  &  par  confé- 
quent ,  la  (aifon  plus  tennpérée.  Ils 
ont  une  grande  quantité  de  truites 
excellentes ,  &  d'autres  poiffbns  de 
rivière.  Du  fruit  qu'ils  nomment  Al- 
garoba ,  ils  font  un  pain  fi  fade,  q^ue 
les  Etrangers  ne  peuvent  en  manger. 
Ils  envoyent  auTucuman  &  dans  le 
Paraguai ,  des  figues ,  des  grenades , 
des  pommes ,  des  pèches  feches ,  des 
raifins,  d'excellent  vin  &  de  l'huile. 
Ovalle  dit  que  de  fon  temps  ,  on  y 
découvrit  de  riches  mines  d*or  & 
d'argent ,  qu'on  jugeoit  meilleures 
que  celles  du  Potofi  :  qu  en  général, 
tout  ce  qui  eft  néceffaireà  lavie ,  s'y 
trouve  en  aufli  grande  abondance 
que  dans  tout  autre  pays,  &  que  la 
température  de  lair  y  eft  très-bonn^ 
pour  la  fanté. 


Ovj 


32^     Découvertes 


CHAPITRE    XIV. 

'JLes  Anglois  font  très-bien  reçus ,  & 
traités  favorablement  par  le  Gouver-^ 
neur  Ç^par  les  Habitants,  ie  Guam; 
Defcriptiên  du  terroir  &  des  produc» 
fions  de  cette  îfle  ;  Le  Marquis  eji 
en  danger  par  une  trombe  y  Ils  arri" 
vent  aux  Ifles  de  Button  j  Us  /ont 
très- bien  reçus  du  Roi  &*  de  toute  fa 
Cour 'y  Ce  Prince  veut  les  tromper 
fans  y  pouvoir  réujjir  ;  Conduite  dé' 
f obligeante  du  Gouverneur  de  Bata^ 
via  envers  les  Cor/aires  :  Ils  arri' 
vent  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  ^ 
Leur  retour  en  Europe;  Ils  jettent 
V ancre  aux  dunes  j  Conclufion^ 


L 


_     E  i^  de  Janvier  1710  ,   en 

Chap  XIV,  f*  1  examinant  ce  qui  le  trouvoit  de 

pain  fur  le  Bachelier ,  on  trouva  qu*il 

en  pouvoit  lournir  nulle  livres  au 

paii'  Ur  le! Duc»  autaiit  à  la  Duchefle,  &  cinq 

▼aifieauxAn-cents  Uvres  au  Marquis  :  on  lui  don- 

^°"'         na  en  retour,  deux  barils  de  farine» 

un  de  bœuf  &  un  de  porc.  Le  28 , 

le  premiei  Qarde  trouva  ^u  on  lui 


I  V. 
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avoir  pris  du  porc ,  le  voleur  fut  dé-  nm 

couvert,  on  l'attacha  au  cabeftan  j.^^^^^^^^  * 
&  chacun  des  hommes  le  frappa  d'un 
coup  de  corde  de  neuf  brinSr  En  AjirniQ, 
tout  autre  temps  ,  la  punition  auroit 
été  moins  févere;  mais  la  rigueur 
étoit  devenue  abfolument  néceflaire  , 
parce  qu'ils  n  avoient  plus  que  pour 
trente  &un  ou  trente-deux  jours  de 
provifions  à  bord. 

Le  14»  de  Février,  pour  donner 
plus  de  vigueur  aux  hommes ,  on 
augmenta  la  portion  de  chaque  plat 
d'une  demi-livre  de  pain  ou  de  farine 
par  jour.  Le  Capitaine  fit  écrire  aux 
ôfficierii  les  noms  de  leurs  Valen ti- 
nés  (  *  )  &  leur  fit  boire  à  chacun  du 
punch  à  la  fanté  de  ces  belles.  Le 
17 ,  un  os  de  la  mâchoire  du  Capi- 
taine Rogers  qui  étoit  demeuré  en- 
foncé dans  la  gorge  depuis  fa  bleffu-  . 
le ,  en  fut  retiré ,  avec  fuccès ,  ce  qui 
le  mit  dans  un  état  beaucoup  meil- 
leur qail  n  etoit  avant.^ 

Le  10  deMars,iîs  gagnèrent  les  ifles  ..^l^J*"*"* 
de  Serpana  &  de  Guam;  ils  jetterentde  i*ifle  ^ 

Guamv 


(  *  )  On  donne  ce  nom  l  uae  amie  que  fe  ciitUU 
irkacua  dciOffîciccs* 
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■I  ■'   ■      "  l'ancre  à  douze  brades  d'eau ,  près  de 
^k^  Viu'  la  dernière  ,» après  avoir  vu  tous  les 

Cnap.XlV.  .  j       n-  •        /r  •  ^ 

jour  des  rirogues  qui  palloient  près 
An.  X710.  j'gQx  avec  une  vîtefle  étonnante  , 
fans  qu'on  pût  en  engager  aucune  à 
s'arrêter  &  à  venir  à  bord.  Il  étoit 
abfolument  néceflaire  de  fe  procurer 
des  provifions  fraîches ,  pour  éviter 
la  famine,  &  Ton  réfolut ,  s*il  étoit 
poffible  ,  d'attirer  à  bord  quelques 
gens  de  l'Ifle,  &  de  les  retenir  pour 
otages ,  fi  le  Gouvernement  refufoit 
de  fournir  les  vivres  dont  ils  avoient 
befoin.  En  conféquence  ils  appelle- 
rent  deux  Efpagnols,  qui  vinrent  à 
bord ,  fur  ce  que  les  Corfaires  leur 
firent  entendre  qu  ils  appartenoient  à 
la  nouvelle  Efpagne,  On  en  retint  un 
pour  otage ,  &  l'autre  fut  envoyé  à 
terre  avec  deux  interprêtes,  chargés 
.  d'une  lettre  pour  le  Gouverneur  de 
la  place  ,  portant  qu'ils  ne  deman- 
doient  autre  chofe  que  la  liberté  de 
trafiquer  paifiblement  pour  des  pro- 
vifions &  des  rafi^aîchiflements ,  qu'ils 
payeroient  immédiatemen  t ,  promet- 
tant au  furplus  de  fe  comporter  en 
^  .  toutes  chofes  comme  amis  :  mais  ils 
menaçoient  en  cas  de  refus  d'agir  ou- 
vertement en  ennemis ,  ce  qu'ils  defi^^ 


V 


ROCE  R  Sy, 

Chap.Yl. 
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raient  cependant  d'éviter ,  quoiqu'ils 
fuflent  fûrs  du  fuccès. 

Le  matin  du  1 1  ,  la  PinafTe  fut  en- 
voyée à  terre  avec  un  drapeau  de  ^n.  1710. 
trêve ,  &  les  naturels  marquèrent  aux  on  leur  four- 
gens  beaucoup  de  cordialité ,  en  leur  ".'î  **^'  P'*' 
promettant  des  provifions  en  abon- 
dance ,  fi  le  Gouverneur  en  accor- 
doit  la  permilîîon.  Elle  fut  apportée 
vers  midi  dans  une  lettre  dont  furent 
chargés  les  deux  Interprètes,  qui  re- 
vinrent aux  vailTeaux  accompagnés 
de  trois  Efpagnols,  lefquels  aflTurerent 
les  Corfaires  que  le  Gouverneur 
étoit  difpofé  à  leur  faire  donner  tout 
ce  qui  leur  feroit  néceflaire.  On  en- 
voya auflî-tôc  une  réponfe  très-^o- 
lie  à  Son  Excellence  ,  pour  lui  faire 
les  remercimentSi  au  nom  des  qua- 
tre vaiffeaux  ,  &  elle  fut  lignée  de 
tous  les  Capitaines* 

Le  1 3  ,  chaque  vaiflTeau  reçut  des 
limons,  des  oranges,  des  cocos  ,  & 
d'autres  raffraîchiflements  ,  avec  un 
bœuf  pour  chacun  :  on  donna  un  re- 
pas à  bord  du  Bachelier  pour  traiter 
les  Efpagnols  ;  les  Officiers  de  tous 
les  vaiffeaux  y  aflîfterent,  même  le 
Capitaine  Rogers  ,  quoiqu'on  fût 
obligé  de  le  hifler  fur  une  çhaife , 
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tanc  pour  monter    que   pour  def« 

Le  i6«  ils  defcendirent  à  terre. 

An.  1710.  ^Çq  Tondirent  à  la  maifon  du  Gou- 

nsdcfccn-yernem.^  fQ,^  l'invitation  qui  leur  en 

'fut  faite.  Ils  y  furent  reçus  par  deux 

cents  hommes  fous  les  armes  ,  &  par 

tous  les  principaux  Habitants  de 

•  rifle.  On  leur  fervit  foixantc  plats 

différents  ,  &  à  leur  départ  ils  hrent 

Sréfent  à  Son  Excellence  de  deux 
fegres  revêtus  de  belles  livrées ,  de 
vingt  verges  de  drap  écarlate ,  &  de 
fix  piecerte  beau  Cambrai. 

Le  i7,Rogers  reçut  fa  part  des 
provifions  ,  confiflant  en  Soixante 
coctons ,  quatre-vingt-dix-neuf  vo- 
lailles ,  vingt  -  quatre  boiffeaux  de 
bled  dinde ,  quatorze  facs  de  riz  , 
quarante-quatre  corbeilles  de  Yams , 
&  huit  cents  noix  de  cocos.  Le  len- 
demain ils  reçurent  quelques  bœufs 
en  vie ,  qui  étoient  alTez  maigres  : 
ils  remercièrent  par  écrit  le  Gouver- 
•  neur  de  (es  politefles  ;  payèrent  gé- 
néreufement  tout  ce  qu  on  lear  avoit 
apporté  ,&  mirent  à  la  voile  lesi. 
Avant  de  rapporter  la  fuite  de  leur 
iroyage  ,  nous  allons  donner  une 
courte  defcription  di^  terroir  >  de^ 


■\ 
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produdions  de  de  la  lituation  de     « 

rifle  de  Guam.  ,'^^1»;^.;: 

Cette  Ifle  a  environ  quarante  lieues 
de  tour  :  l'ancrage  eft  dans  la  partie   ^"'  *  ^'  ^* 
occidentale  ,    où   l'on  trouve  une  je^Nn/^it" 
grande  anfe  vers  le  milieu ,  avec  plu-  Guam/ 
fieurs  maifons  bâties  dans  le  goût  Et 
pagnol ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  le  vaiffeau  d'Acapulco ,  d'au- 
tant que  cet  établifTement  eft  fait 
pour  lui    fournir    les    raffraîchifre- 
ments  dont  il  a  befoin  quand  il  re- 
tourne à  Manille,  11  y  a  enviu^n  trois 
cents  Efpagnols  ,  tant  dans  cette  lile 
que  dans  celles  qui  en  font  voUînes , 
&  la  plus  grande  partie  des  Naturels 
ontembraflTé  leur  Religion. Il  y  avoit 
alors  huit  Religieux  ,  dont  fix  te- 
noient  des  écoles  outre  leurs  fonc- 
tions ecclciî^ftiques.  Il  y  a  d'autres   " 
école*  tenues  par  des  Mulâtres  &  des  . 

Indiens  qui  ont  apris  la  langue  Efpa- 
gnole ,  que  tous  les  Naturels  enten- 
dent. Il  y  a  une  fuite  dlfles  depuis 
celles  de  Guam  jufquau  Japon  ,  & 
plulîeurs  ont  de  Tor  en.  allez  grande 
quantité. 

L'ifle  de  Guam  produit  de  très-  Troduftîon* 
bonnes  oranges,  des  limons,  des  ci-  ^^  ""* ^^* 
trons ,  du  mufc  &  des  melons  d  eau , 
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■  qu'on  y  a  apportés  originairement 

ehapViv!  a  Espagne;  Les  orangers  particulic- 
rement  y  viennent  très-bien.  Cette 
AJi.i7«o.  ifle  cft  remplie  de  collines,  de  Va- 
lons ,  &  des  courants  de  très-bonne 
eau.  On  y  trouve  une  grande  quan- 
tité de  boeufs ,  mais  petits ,  maigres , 
èc  ordinairement  blancs.  L'indigo 
fauvage  y  croit  en  fi  grande  abon- 
dance ,  que  fi  ceux  qui  l'habitent 
étoient  induftrieux,  &  s'ils  avoient 
des  chaudières  pour  le  préparer,ils  en 
tireroient  un  grand  avantage  :  mais 
comme  il  n'ont  pas  ces  commodités , 
&  qu'ils  font  hors  de  la  route  du 
commerce,  ils  n'en  font  aucun  ufage. 
Ils  ne  s'occupent  que  de  ce  qui  peut 
fervir  à  leur  fubfiftanc3  aduelle  ,  & 
.  ,  font  contents  de  la  trouver  avec  fa- 
cilité. Us  fe  fervent-fi  peu  4i'argent , 
4  •  &  il  y  en  a  chez  eux  en  fi  petite 

quantité  ,  qu'ils  ne  purent  trouver 
•mille  piaftres  pour  acneter  différents 
ûfFets  que  le  Capitaine  Rogers  con- 
'     .    fentoit  à  leur  vendre. 

Ils  ont  environ  deux  cents  Sol- 
dats qui  reçoivent  leur  paye  de  Ma- 
nille, par  un  petit  vaiffeau  qui  en 
vient  une  fois  par  an.  Ce  bâtiment 
leur  apporte  des^éîoiïes  ,  du  fucrô 
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du  riz  &  des  liqueurs ,  qu'ils  payent  - 

de  J'arurent  qu'ils  reçoivent;  enlorte  ^P^^^r.V 
que  le  vaiileau  en  remporte  la  plus 
grande  partie  ,  ce  qui  les  a  détermi-  ^'^'  *7*»* 
nés  depuis  quelque-temps  à  femer 
du  riz  dans  les  vallées ,  &  à  faire  quel- 
ques  autres  améliorations.  Les  co- 
chons y*font  en  grand  nombre  ,  & 
me  Heurs  qu'en  aucun  autre  pays  du 
monde,  parce  qu'ils  fe  nourriflentde 
cocos  &  de  fruit  à  pain  qui  eft  très- 
commun  dans  l'ifle,  SI  les  Efpagnols 
étaient  plus  adifs ,  ils  trouveroient 
aifcment  tout  ce  qui  leur  feroit  né* 
ceflTaire  pour  rendre  la  vie  agréable.  % 
Ce  fruit  à  pain  efl  la  produâion  là 
plus  remarquable  de  l'iAe  :  il  eft  auflî 
gros  qu'une  orange ,  à  laquelle  il  reP- 
femble  beaucoup^mais  il  devient  trois 
fois  plus  gros  quand  il  parvient  à  fa 
parfaite  maturité.  On  en  trouve  en 
plusieurs  autre$  endroits  voifins  de 
lequateur  dans  les  Indes  orientales.  - 

Les  feuilles  font  prefque  auflî  larges 
que  celles  du  figuier ,  &  ont  la  forme 
à  peu  près  fembl^ble  ;  mais  elles  font 
de  couleur  brun^e.  • 

Le  vent  fou|fle  conftamment  au 
fud-oueft,  excepté  pendant  les  mon- 
yons  occidentales  ,  qui  durent  de- 


'p 


lants. 
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puis  le  milieu  de  Juin  jufquau  mî- 

Chap.xîv.' lieu  du  mois  d'Août. 

Le  Gouverneur  demeure  dans  la 

Al»,  17.0.  partie  feptentri©nale  de  llfle  ,  où  il 
y  a  un  couvent  &  un  petit  village  , 
qui  eft  la  principale  habitation  des 
Efpagnols.  Ils  fe  marient  avec  les 
filles  des  Naturels ,  &  il  n'y  a  ipas  plus 
de  quatre  femmes  Efpagnoles  dans 
toute  risle* 

Des  Habi-  Les  Indiens  font  grands  &  fortsjeur 
couleur  eft  olive  foncé  :  ils  vont  en- 
tièrement nuds  ,  à  l'exception  d'un 
linge  aux  endroits  néceiîaires  :  les 
femmes  portent  auflî  une  efpece  de 
petit  jupon.  Les  hommes  font  adroits 
a  lancer  des  mottes  d'argile  de 
forme  ovale  ,  qui  deviennent  au llî 
dures  que  du  marbre  quand  elles  font 
bien  féchées  au  feu.  Ils  font  (i  experts 
à  tirer  au  but,  qu  il  eft  très-rare  qu'ils 
le  manquent  ,  &  les  Efpagnols  di- 
fent  aullî  qu'ils  lancent  leurs  frondes 
avec  tant  de  force  ,  qu'ils  peuvent 
tuer  un  homme  à  une  diftance  coniî- 
dérable.  Ils  n'ont  point  d'autres  ar- 
mes que  ces  frondes,  avec  un  baron 
ou  lance  du  bois  le  p^s  dur  qui  foit 
dans  rifle. 
'    Le  Gouverneur  fit  préfent  au  Ca^ 
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pltaiile  Rogers  d'une  de  leurs  Pyro-  ■  ■  ■ 

gués ,  &  les.Epagools  lui  dirent  qu  el-  chaVx'v; 
le  taifoit  vingt  lieues  par  heure  :  mais 
le  Capitaine  jugea  qu'elle  pourroit 
faire  vingt  milles  dans  cet  eipace  de 
temps ,  &  en  ef(et  elle  paiïbit  les 
vâifleaux  Anglois  avec  la  vitefTe 
d'un  oileau  qui  vole. 

Ces  Pyrogucs  ont  environ  trente    Des  pyrt« 
pieds  de  long ,  deux  de  large ,  &  trois  S""*      •  , 
de    profondeur.    EHes  ne  portent 
qu'un  mât  placé  au  milieu ,  avec  une 
voile  de  natte  faite  en  forme  de  voile 
de  Mizène.  La  vergue  eft  à  la  moitié 
du  mât ,  ôc  il  y  a  un  homme  placé  à 
chaque  bout  de  la  Pyrogue  ,  avec 
un  pagaye  à  la  main  pour  la  con« 
|duire  ;  enforte  que  quand  ils  veulent  *• 
jxévirer,  ils  n'ont  pas  befoin  de  tour- 
ner la  Pyrogue  pour  recevoir  le  vent 
dans  la  partie  oppofée ,  &  ils  ne  font 
que  changer  la  voile ,  puifque  la  pou*» 
pe  &  la  proue  ont  la  n  éme  forme. 
Ces  bâtiments  font  h  étroits  ,  qu'ils 
ne  poarroient  porter  des  voiles ,  s'ils 
n'avoient  des  foliveaux  du  côté  op-» 
pofé  au  vent  ,  attachés  à  un   gros 
hjoc  fait  com.me  une  chaloupe  ;  mais 
qui  n'a  que  moitié  de  la  longueur  de 
IjJiPjrrojue,  ôc  qui  lui  eft  contigu, 
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■■  Ces  folives  font  couvertes  de  plan« 

^hap.*x[v*  ^'^^^  élevées  au  niveau  du  bord  de  la 

Pyrogue  ,  &  c  eft  où  l'on   met  les 
An.i7io.  marchandifes  &  les  Paflagers.   Ces 

petits  bâtinrients  renverfent  fouvent 

Î[uand  le  vent  fouffle  avec  un  peu  de 
brce  du  côté  du  bloc  dont  nous  ve^ 
nons  de  parler. 
Te  Marquis     Le  14  d' Avril,  les  Anglois  étant 

eft  en  dan^à  20  degrés  de  latitude  feptenirio- 
nale  ou  environ  ,  le  trouvèrent  livoi- 
fins  de  deux  trombes ,  que  Tune  fut 
prête  à  tomber  fur  le  Marquis  ,  mais 
elle  fut  heureufement  rompue  par 
deux  coups  tirés  à  propos  de  la  Du- 
chefïe.  Le  23  ,  le  Marquis  ,  &  le 
Bachelier  furent  endommagés  dans 
>  leurs  manœuvres  par  un  violent  ou- 
ragan qui  duroit  depuis  quatre  ou 
cinq  jours  :  &  comme  ces  deux  bâti- 
ments étoient  mauvais  voiliers ,  ils 
retardoient  les  autres  navires  :  la  fa- 
tigue augmentoit  de  jour  en  jour 
dans  réquipage  du  Duc ,  qui  travail- 
loit  continuellement  à  la  pompe  à 
caufe  d'une  fente  qui  s'étoit  faite ,  & 
qu  on  n'avoit  pu  réparer, 
iii  arrivent     Après  avoîr  fuivi  la  côte  pendant 

à  rifle  de  quelques  jours ,  le  long  des  rivages 
élevée  dans  la  Nouvelle  Guinée  ^  à  U^ 
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vue  de  plufîeurs  Ifles  ,  ils  arrivèrent 
à  celles  de  Button  le  2  j  de  Mai.  Le  chap.  xîv. 
Duc  &  la  Duchefle  y  envoyèrent 
chacun  leur  Pinafle  ,  qui  revinrent  ^"•'^'••' 
en  peu  de  temps  chargées  de  cocos , 
&  rapportèrent  que  les  Habitants, 
qui  parloient  la  langue  Malayenne 
ctoient  très- polis  &  recevoient  bien 
les  étrangers.  Lés  vaifleaux  cherchè- 
rent inutilement  un  terrein  propre  à#î^ 
jetter  Tancre  ,  &  quoique  leur  beau- 
pré touchât  prefque  le  rivage ,  ils  ne 
trouvèrent  point  de  fonds.  Plufieur? 
canots  les  abordèrent  chargés  de  vo- 
lailles ,  de  bled-d*inde ,  de  cocos ,  de 
Citrouilles  ,  5c  d'autres  provifions  , 
qu'ils  échangèrent' avec  les  gens  d'é- 
quipage. Ro^ers  en  envoya  quelques- 
uns  à  terre  dans  la  Gabarre  &  dans  la 
Pinafle  ;  ils  furent  très-bien  reçus  du 
Roi  &  de  la  Noblefle ,  qui  leur  pro- 
mirent un  ample  fecours  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  ncceflaire.  Non-feule- 
ment les  Seigneurs  de  la  Cour,  mais 
Sa  Majefté  Indienne  ,  elle  -  même , 
étoient  entièrement  nuds ,  à  l'excep- 
tion d'un  voilé  léger  qui  leur  formoit 
une  ceinture  ,  &  couvroit  aufli  les 
parties   poftérieures.    Après    avoir 
pafTé  plulicurs  pointes  de  terre  »  ea 
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-  jectant  la  fonde  pendant  trois 


Ciiap.xiv.  ^^^^^^6  jours,  ils  trouvèrent  enfin  un 
ancrage  depuis  trente  jufqu?  quc- 
Aii.i7i<>-  rante  brafles  de  profondeur,  à  la  la- 
titude de  j  degrés  41  minutes  ,  où 
le  Duc  &  la  Duchefle  slamarrerent. 
Peu  de  temps  après  ,  la  chaloupe  du' 
Duc  amena  quelques  Malayens  dansl 
un  canot  que  les  gens  avoient  enga- 
#gés  à  les  fuivre  à  force  de  préfents  : 
mais  on  ne  put  en  retirer  aucun  avan- 
tage ,  parce  que  perfonnes  de  ceux 
qui  étoient  à  bord  des  deux  vaifleaux 
^ne  pouvoir  difcourir  avec  eux.  Le 
Capitaine  Dover  avoit  un  Interprêfe, 
mais  il  refufa  de  le  prêter ,  mal;;ré  le 
befoin  qu'on  en  avoit.  Ces  Ind  ens 

f  ne  voulurent  pas  aller  à  bord  du  Ba- 

chelier, qui  k  trouva  alors  expoféà 
quelque  péril  fur  les  bas  fonds.  En 
quittant  le  Duc ,  ils  montrèrent  delà 
main  la  terre  qui  étoit  au  nord ,  en 
prononçant  Botoo. 

Le  Capitaine  Dampier  dit  qii'ill 
avoit  déjà  paffe  par  le  détroit  de  Bou- 
ton ,  &  il  parle  dans  fes  voyages  d'unel 
Ville  au  lud  de  ce  détroit ,  où  un 
Roi  faifoit  fa  réfidence ,  cependant 
il  parut  alors  qu'il  n'en  avoit  con- 
^loiflance  que  (ur  le  récit  qti'on  lui 
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en  avoir  fait.  Le  rivage  près  de  cette 1 

Ville ,  environ  à  fix  lieues  au  nord  ,  Vî  ^  V.«* 
parut  propre  pour  le  radoub  ,  &  le 
"Capitaine  Rogcrs  v  >uloit  y  conduire  ^''*'  ^^^^ 
le  Duc  pour  en  faire  boucher  les 
ouvertures  i  mais  comme  il  vit  qu'u- 
ne feule  pompe  fuffifoit  alors  pour  en 
épuifer  l'eau  ,  il  jugea  qu  ils  ne  dé- 
voient pAs  s'arrêter  &  perdre  du 
temps. 

Le  20  de  Mai ,  on  convint  d  en-    ^^.^«1  <*« 

t      r^       '      '        T\  cette  ifle  Ic«c 

voyer  le  Lapitame  Dampier  ,  avec  fournit  des 
M.  Vanbrugh  ,  M.  Connely ,  &  Tin- P^oviûoiu, 
terprête  ,  par  forme  de  députation 
vers  le  Roi,  pour  lui  demander  des 
lafFraîchiffements  ,  avec  offre  de  lui 
en  donner  le  payement.  Ils  furent 
très-bien  reçus  de  ce  Prince  ;  il  pa- 
rut très-fatisfait  de  ce  qu  on  lui  fit 
voir  pour  échantillon  des  marchan- 
difes  qu'on  lui  donneroit  en  échan- 
ge,  &  il  reçut  avec  le  plus  grand 
plaifir  une  Mitre  d'Evéque  qu'on  lui 
envoya  pour  préfent.  Les  Habitants 
commencèrent  à  venir  à  bord  avec 
descocos,  des  volailles  ,  du  bled,  & 
toutes  fortes  de  raffraîchiffements. 
Le  premier  de  Juin  les  Anglois  fi« 
rent  du  bois  &  de  Teau,  ê:  la  Pinafle 
revînt  de  la  Ville ,  fans  pouvoir  xcr^i 
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dre  un  compte  bien  net  de  ce  que 

^o  G  E R s ,  faifoient  les  Officiers  ;  mais  le  Capl- 
^         taine  Dampier  retourna  bien-rot  «i 

An»  *  7  ï  0-  bord  avec  une  petite  quantité  de  pro- 
vifions  dont  le  Roi  laifoit  préfent 
aux  Commandants» 

Le  Capitaine  Rogers  étoit  mé- 
content des  retards  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  avoit  amené  une  gran*- 
àe  quantité  de  provilions ,  &  vou- 
loit    les  vendre   un    prix  exceflîf, 

!  en  retenant  M.  Vanbrugh  jafquàce 

». .  qu'on  eût  confenti  à  les  demandes  ; 

mais  il  fut  obligé  de  le  renvoyer  , 
autrement  Rogers  auroit  mis  en  pri- 
fon  fon  Interprête  qui  étoit  un  Por- 
tugais ,  fi  néceflaire  au  Roi  pour  les 
affaires  du  commerce ,  qu'il  ne  pou- 
«voit  s  en  pafler.  Cependant  M.  Van- 
brugh  Ôc  lui  fe  féparerent  bons  amis  ; 
mais  on  ne  le  put  engager  à-  donner 
un  Pilote  pour  pafler  le  détroit , 
quoiqu'on  lui  fît  des  propofitions 
très-avantageufes ,  &  il  refufa  aulîî  de 
diminuer  le  prix  des  provifions.  Les 
Anglois  s'en  inquiétèrent  peu ,  d'au- 
tant que  depuis  trois  femaines  les 
gens  de  la  campagne  leur  avoient 
fourni  »  à  un  prix  plus  raifonnable» 

,     '       .  tout  çç  qui  leur  étoit  nçceiTairci 
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Pendant  qu'ils  étoient  dans  cette 


Ifie  ,  on  eut  le  bonheur  de  découvrir  VJ.?n^  ÎtV 

'  .         .  .    Chap.  XIV. 

une  mutinerie  très-dangereule ,  qui 
avoir  pafle  du  Duc  à  laDuchefle.  &  ^"-  '7»»- 
dans  laquelle  même  étoient  entrés  ,  Murineiie 
plulieurs  Otnciers.  Les  fuites  en  aa- 
roient  pu  devenir  funeftes  pour  toute 
la  réuflîte  du  voyage  :  mais  les  chefs 
furent  mis  aux  fers,  &  on  les  parta- 
gea à  bord  des  différents  vaifleaux. 

Le  S  de  Juin  ,  ils  levèrent  Tancre ,  lU  arrivent  t 
&  le  lendemain  ils  rencontrèrent  un  *'*^^^*** 
vaifleau  HoUandois  chargé  pour 
MacaflTar ,  où  cette  Nation  a  un  éta- 
bliffement  dans  la  partie  méridionale 
des  Célebes.  Le  Maître  ,  qui  étoit 
Malayen ,  promit  non-feulement  de 
les  conduire  pour  pafler  lé  détroit , 
mais  encore  de  les  mener  à  Batavia 
pour  une  légère  récompenfe ,  à  con- 
dition  que  les  HoUandois  n'en   fe*  ' 

roient  pas  inftruits.  Les  Capitaines 
y  confentirent  avec  joie,  &  trouvè- 
rent que  cette  proportion  leur  étoit 
très-avantageuie ,  aautant qu'elle  les 
mettroit  en  état  d'éviter  les  bas-  fonds 
de  Brill  &  de  Bunker ,  ainfi  que  plu« 
fieurs  autres  très  -  dangereux  ,  donc 
les  Pilotes  Hollandoîs  connoiflent 
(e  canal  flsieux  que  les  Marias  def 
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*  I     ■■      autres  Nations.  Le  i  j  ,  ils  virent  un 

chap.  x'iv.'o'^^"^  nombre   de  barques   de  pê- 
'  cheurs  ,  qui  fe  tinrent  toujours  éloi- 

An.  1710.  gnées:&  ils  paflerent  à  cinq  lieues 
de  la  haute  terre  de  Japara  ,  fur  la 
cote  de  Java  qu'ils  laiflerent  àl'oueft. 
Le  17,  ils  rencontrèrent  un  Navire 
Hollandois  de  lix  cents  tonneaux  & 
de  cinquante  canons,  qui  leur  con- 
firwia  la  mort  du  Prince  Geon^e  de 
Dannemarck,  &  la  continuation  de 
la  guerre  en  Europe.  Le  20  ,  ils  en- 
trèrent dam  la  rade  de  Batavia ,  8c 
jetterent  l'ancre  à  fix  ou  lept  brafles 
de  profondeur  ,  au  milieu  de  plus  de 
trente  vaiffeaux.  Le  22  ,  les  Com- 
mandants (e    rendirent    auprès    du 
Gouverneur;  il  examina  &  approuva 
leurs  coramiflîons  d'Armateurs  par- 
ticuliers ,  &  promit  de  leur  donner , 
comme  à  des  amis ,  tous  les  fecours 
qui  ,feroient  en  fon  pouvoir;  mais 
il  ne  tint  pas  exadement  fa  parole  , 
&  ils  furent  très-long-temps  avant  de 
pouvoir  obtenir   un  vaiflTeau  pour 
caréner.  Quand  il  leur  eut  été  accor- 
dé, ils  paflerent  le  23  de  Juillet  à 
rifle  de  Horn  :  mais  on  leur  fit  payer 
les  provifions  à  un  prix  cxcefïf; 
&  q^uaad  ils  vouloient  obtenir  une 
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Audience  du  Gouverneur  ,  dont  iJs  ■ 

avoient  foavent  befoin  ,  ce  n  etoit  cLp'xA^ 
qu'avec  les  plus  grandes  difficultés , 
&  en  payant  chéremeiit  les  Gardes  ^^  ^7^^^ 
ou  le  Secrétaire,  encore  ny  réuflif* 
foient-ils  pas  toujours. L'Auteur  An- 
glois  remarque  à  cet  occalion  ,  qu'il 
en  eft  de  méaie  dans  prefcTiie  tous  les 
ctablifTements  Hollandois  ,  où  les 
vaiiTeaux  de  fa  Nation  font  reçus  avec 
une  apparence  d'amitié  ,  pendant 
qu*on  les  traite  fous  main  en  enne- 
mis réels. 

Comme  nne  de  Horn  étoit  très- J'^y  ^«'J^^''- 
incommode  pour  caréner  ,  les  L.om-  çus. 
mandants  demandèrent  au  Gouver- 
ne\ir  la  permilFion  de  le  faire  à  Un* 
reft  ,  où  vont  les  vaifTeaux  Hollan- 
dois qui  en  ont  befoin;  mais  il  ne 
leur  fut  pas  polîîble  de  l'obtenir^ 
non  plus  que  le  fecours  des  Char- 
pentiers de  la  même  Nation  ,  &  ils 
furent  obligés  de  fe  fervir  de  huit  ou 
dix  Calfateurs  Malayens. 

Pour  mettre  le  comble  aux  défa- 
gréments  qu'on  leur  fit  éprouver , 
le  Sabandar,  principal  Officier  de  la 
Douane ,  pour  les  affaires  des  Etran- 
gers ,  &  qui  étoit  parent  du  Gouver-  - 
neur ,  déclara  à  Rogers  &  à  fes  Con- 

Piij 
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fors  ,  que    fi    quelque    HoUandois^ 
ciu^xiv'.  ^chetoit  le  Marquis  ,  dont  on  avoic 
'  réfolu  de  fe  défaire ,  il  feroit  obligé 
i(P.  1710.  Jq  \q  brûler  ou  de  le  démembrer.  Il 
ajouta  que  cette  réfolution  prife  par 
'    -       le  Gouverneur  &  par  le  Confeil  étoic 
irrévocable  ,  enforte  qu'on  fut  obli- 
gé de  veirdre  ce  bâtiment  au   pre- 
mier Anglois  qui  fe  préfenta.  Ce  fut 
le  Capitaine  Jean  Opey,de  Lon- 
dres, qui  commandoit  la  Frégate  le 
Houx  :  il  acheta  ce  Bâtiment  cinq 
cents  foixante    &   quinze  rixdalles 
Ilollandoifes,  ce  qui  étoit  beaucoup 
au-deflrous  de  fa  valeur. 

Le  Capitaine  RogeTS  ne  rétablit 
fa  fanté  que  très-lentement  à  Data- 
^  via  :  pendant  le  féjour  qu'il  y  fit, 
on  lui  tira  de  la  joue  unegrode  balle 
^  de  moufquet  que  le  Chirurgien  avoit 
prife  jufqu'alors  pour  une  partie  de 
Tos  de  la  mâchoire  qu'il  avoit  eue 
fracaflée  ;  on  lai  ota  auilî  plufieurs 
efquilles  du  pied  &  du  talon.  Plu- 
fieurs hommes  moururent  de  flux  de 
f^ng,  occafionnés  par  les  eaux  de 
cette  Ifle  ;  cependant  ils  en  cor- 
rigeoient  la  mauvaife  qualité  par  l'A- 
rack  qui  ne  leur  coûtoir  qu'environ 
deux  fols  la  pinte  ,  &  par  le  luc^ç  ^ 


"I 
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dont  ils  ne  payoienc  la  livre  que  le     1    in» 
même  prix.  rî^.^V.i* 

Le    1 2  d  Octobre  ,  après  s  être 
munis  de  provifions,  les  équipages   ■a»'7«o* 
des  vailîeaux   étant  complétés  ,   les     n»  rcmcu 
Oîficiers  &les  hommes,  fournis  de  ie"li,Scv!«I 
ce  qui  leur  étoit  le  plus  nécefïaire,  "«nt  en  eu*i 
en  conféquence  d'un  comité  de  trois  '°^*' 
bâtimeiUs   qui   régla   l'argent  qu'il 
convenoit  de  leur  donner,  ils  mirent 
à  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,&  profitèrent  d'un  vent 
de  terre ,  qui  leur  étoit  favorable.  Le 
17  Octobre ,  ils  firent  du  bois  &  de 
l'eau  à  la  tête  de  Java ,  dans  l'ifle  du 
Prince,  &  en  continuant  leur  voya- 
ge, ils  arrivèrent  le  28  de  Déceiia- 
bre  dans  le  porc  du  Cap ,  &  faluerenc 
de  neuf  canons  les  Ilollandois ,  qui 
leur  rendirent  le  falut  avec  fept.  Ils 
y  attendirent  jufqu'au  commence- 
meot  d'Avril  171 1  le  convoi  d'une   An.  xju; 
flotte    Hollandoife  ,   chargée  pour 
l'Europe,  quoique  le  Capitaine  Ro- 
gerss'oppofât  fortement  à  ce  retard. 
Il  jugeoit  qu'il   feroit  plus  avanta- 
geux d'aller  avec  un  ou  deux  vaif- 
feaux  au  Brefil ,  où  l'on  fe  déferoit 
des  denrées  le  moins  propres  à  être 
gardées  ^  &  de  revenir  en  fuite  à  Brif* 

Piv 
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col  par  le  canal  fepcencrional  :  mais 

Vup  Viv!  '^  P  '^''  fj^^^^  nombre  des  voix  dans 
le  comité,  fut  d'un  avis  contraire.  Il 

A«.  1711.  y  avoic  au  Duc  une  fente  très  incom- 
inode,qu  ilécoit  prefque  impoflîble  de 
boucher  fans  lecarener:mais  le Capi- 
taineCourtney,&  pluiieurs  autres  Of- 
ficiers s'y  oppoferent;  enforte  que 
Rogers  fut  obli:çé  de  fe  mettre  en 
mer  dans  un  état  très-fâcheux.  Le  y 
d'Avril  ,  l'Amiral  Hollandois  mit 
pavillon  bleu  ,  &  baifTa  la  voile  de 
Hiifaine  pour  fignal  du  départ  :    il 

'  .  l'arrêta  à  Tifle  des  Penguins,  où  il  fut 
fuivi  de  tous  les  Vaifleaux,  Le  len- 
demain, la  flotte  ,  compofée  de  fept 
vaifleaux  Hollandois  &  de  neuf  An- 
glois  ,  mit  à  la  voile  deTifle  des  Pen- 

'.  guins  ,  avec  un  bon  vent  du  fud-fud- 

.  eft.  Pendant  tout  le  voyage  depuis 
le  Cap  jufquen  Hollande  ,  la  plus 
exaâe  difcipline  fut  obfervée  fur  la 
flotte.  Se  Ton  marqua  le  plus  grand 
.  ,  refped:  pour  TAmiral  Hollandois, 
quoiqu  il  ne  commandât  qu'un  vaif- 
leau  Marchand  d'une  Compagnie. 
Rogers  ne  nous  en  a  pas  confervé  le 
nom',  il  remarque  feulement  qu'il 
«toit  homme  de  mérite ,  de  très-boa 
CCRur  ,5c  qui  avoit  beaucoup  d'égarda 
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pour  les  vaideaux  Anglois  qui  al-  — — — — 
loient  avec  lui.  Il  en  régaloit  1^^^' ^^Vi  Vlv' 
vent  les  Officiers  à  bord  de  fon  bâ- 
timent ,&  permettoit  à  la  prife    le    An.  171Î, 
Bachelier  de  fe  mettre  à  la  tête  de  la 
flotte  pendant  la  nuit ,  pour  qu'elle 
pût  fuivre  les  autres ,  parce  qu'elle 
étoit  péfante  à  la  voile.  Le  23  de 
Juillet ,  ils  arrivèrent  au  Texcl  :  les 
Hollandois  firent  UHe  décharge  gé- 
nérale ,  &  les  Anglois  falucrent  le 
Chef  d'Efcadre  ,  &  le  Pavillon  de 
plufieurs  volées. 

Le  24 ,  après  le  dîné,  le  Capitaine  condulion» 
Rogefs  fe  rendit  à  Amfterdam ,  où 
il  acheta  quelques  provifions  nécef^ 
faires  pour  fon  vaifleau  ;  &  le  premier 
d* Août  il  débarqua  les  hommes  qu'il 
avoir  pris  à  Batavia  &  au  Cap.  Il 
trouva  à  Amfterdam  M.  Holledge  , 
&  quelques-uns  des  Intérefiés ,  qui 
lui  demandèrent  un  extrait  de  fon 
voyage,  qui  fut  attefté  par  ferment 
pardevant  un  Notaire  ,  crainte  que 
la  Compagnie  Ançi!*oife  dés  Indes 
Orientales  ne  prétendît  que  les  Ar-- 
mateurs  avoient  empiété  fur  fts 
droits,  en  touchant  à  quelqu'un  de 
fes  établiîTements. 

Tout  étant  ainii  mis  en  règle,  ili^      . 

Ev« 
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■I  levèrent  l'ancre  du  Texel  le  22  de 

^  "^  ■  'i.V  Septembre,&  le  premier  d'Oftobre  , 
Cnap.  XIV.  .,  f        ...   *  ^    ^  V  .,    ..' 

lis  mouillèrent  aux  Dunes ,  ou  ils  tu- 
An.  17"-  rent  vifités  par  quelques-uns  des  In- 
térefles.  Le  1 4 ,  ils  arrivèrent  à  EriiF, 
cil  ils  commencèrent  à  décharger 
leurs  cargaifon»,  dans  Tçfpérance  de 
jouirbicn  tôt  enAngleterre  des  fruits 
d'un  voyage  aulli  dangereux  &  auili 
bien  conduit. 


♦  ;,'  ■. 
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Dans  rAmérique  Méridionale  ^ 
par  DoM  George  Juan,  & 
DoxM  Antonio  de  Ulloa^ 


m 
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CHAPITRE    !• . 

Motif  de  ce  voyage;  Avantages  de  ccttù 
Relation  ;  Les  Ejpagîwls  s\mbaf 
quent ,  Çr  arrivent  à  Carthaf^ene  ; 
Situation  avantaf>eufe  de  cette  ville  ; 
Invafions  qu'elle  a  fouffirtes  ;  On 
change  deux  fois  C^ entrée  dt*  la  baie  5 
Du  fort  Saint  Lazare  ;  Bâtiments 
de  Cartkagene  ;  Des  Eglijes  Gr  des 
Couvent s\  t.tendue  de  la  JuriJdi5Hon; 
Des  différentes  ca/fes  thabitams  ; 
Des  Nègres  ;  Habillement  des  hom' 
mes  ,  des  femmes  Gr  des  Mulâtres, 


Cbap  I. 


LE  Voyage  dont  nous  allons  don* 
ner  l'extrait ,  cft  re-ardé  »  avec   ^"'73  5. 
raifon  ,  comme  un  des  plus  «grca-^^yj^^***^*" 

E  vj. 
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1%  Dles ,  des  plus  intéreflânts ,  &  des  plus 


^cha^  V  *  ^^^li<^"^'Sl^cs  qui  ait  jamais  paru  dans 
^*  '    aucune  langue.  Il  fut  entrepris  par 

A«- 1735.  igg  ordres  du  Roi  d'Efpagne  Philip- 
pe V ,  qui  en-  fit  publier  la  Relation 
a  Madrid.  Le  principal  objet  qu'oit 
fe  propofa  en  l'entreprenant ,  fut  d^ 
jmefurer^la  longueur  d'un  degré  ^| 
du  méridien  ,  près  de  Téqua- 
teur ,  pour  déterminer  la  vraie  figure 
dfi  la  terre.  Le  Roi  de  France  , 
Louis  XV  ,  demanda  au  Monarque 
Efpagnol  la  permiflîon  d'envoyer 
quelques  Membres  de  rAcadémie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  à 
Quito ,  dont  la  fituation  eft  void'ne 
de  l'équateur ,  pour  y  faire  les  obfer- 
vations  qui  pouvoient  conduire  à  la 
réfolution  d'un  problême  fi  impor- 
tant pour  les  Sciences  en  général ,  & 
pour  la  Géographie  ôc  la  Navigation 
en  particulier.  Le  Roi  d'Efpagne, 
perfuadé  de  la  candeur  de  cette  de- 
mande .voulut  concourir  à  un  pro- 
jet auilî  digne  d'immortalifer  le  rè- 
gne du  Monarque ,  fous  les  aufpices 
duquel  il  avoit  été  formé  ;  non- feu- 
lement il  permit  que  les  Mathéma- 
ticiens François  fe  rendirtent  à  Qui- 
.     to  ,  mais  il  donna  ordre  à  Dom 
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George  Juan  ,  6c  àDoin  Antenlo  de  é 

UUoa,  Lieutenants  des  vaifleaux  Ef-  ^J;,*;';*!'^  ' 
pagnols  Ôi  habiles  Aftronomes,  d'ac-  '    . 

compagacr  les  Académiciens ,  &  de  ^"'"73;^ 
les  aider  dans  une  entreprife  aulli 
utile,  ôcaulTi  difficile  à  bi;:;^?  exécuter. 
On  voit ,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  que  les  hommes  employés    Avantagf^. 

j  ^      •  j  de  cette  Re-« 

dans  ce  voyage    etoient  des   gens  i^jon  fur ceu 
refpeâables ,  diftingués  par  leur  état^  les  de^ autres 
par  leur  fcience,  par  leur  candeur ,  ^**^***''"' 
&  par  leur  intégrité.  Ce  voyage  n  e- 
toit  pas  dû  au  hafard ,  mais  à  leur 
propre  choix  ;  foutenus  par  Tautori- 
té  ,  ils  partirent  avec  une  approba* 
tion   générale  ,  parce   qu'on  favoit 
qu'ils  étoient  très  capables  de  fuivre 
les  vues  qu  on  avoir  eues  en  les  en- 
voyant. Auflî  remplirent-ils  tout  ce 
qu  on  attendoit  de  leurs  foins  ,  avec 
autant  d'exaditude  que  de  fidélité  , 
&  à  leur  retour  ils  en  publièrent  une 
Kelation  ,  quon  lit  avec  d'autant 
plus  de  fatisfadion ,  qu'on  fait  qu  elle 
a  la  vérité  pour  bafe.  Cette  Rela* 
tion    eft  très-méthodique,  fort  dé- 
taillée, &  aullî  claire  qu'inftruâive. 
Elle  a  de  plus  l'avantapje  ineftimable- 
de  remplir  parfaitement  fon  objet, 
&  de  mettre  ea  état  de  reconnoitj:e^ 
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les  errreurs  ou  la  partialité  de  plu^ 

^JtJ"^^*  lieurs  auties  Auteurs  qui  ont  écrit. 
Chap.  I.         ,   ,.  ^ 

prcccdemment. 
An.  173$.     LesEfpagnols  s'embarquèrent  à  Ca- 
Lc$  Efpa-dix  le  26  de  Mai  I735';mais  le  yenc 
ia°iuc«.'&  ?yant  change  ,  ils  furent  obligés  de 
a:r.veiit  à    jettcr  Tancre  environ  à  une  demi- 
canhagcnc.  y^^^^  j^  l^^^  Puercas ,  OU  ils  demeu- 
rèrent jufqu'au  28.  Alors  le  temps 
-  '  étant  devenu  très-beau ,  &  le  vent 

«'étant  tourné  nord ,  ils  remirent  à  la 
voile,  Ôc  continuant  leur  cours ,  fans 
qu'il  leur  arrivât  rien  de  remarqua- 
ble, ils  jetterent  l'ancre  dans  la  baie 
de  Carthagene  le  p  de  Juillet. 

La  ville  de  Carthagene  eft  fituée  à 
'lO  degrés  25*  'minutes  48  fécondes 
&  demie  de  latitude  feptentrionale,  à 
282  degrés  28  minutes  36  fécondes 
^  de  longitude  du  méridien  de  Paris  , 

-*  3c  à  301  degrés  19  minutes  j6  fe- 

condet  du  méridien  du  Pic  de  Té- 
nerifFe,  fuivant  les  obfervations  des 
Aftronomes  Efpagnols.  Ils  trouvè- 
rent audi  après  plufieurs  expériences 
réitérées  ,  que    la   variation    de  la 
Bouffble  étoit  de  8  degrés  à  l'eft. 
Cete  baie  &  ce  pays  furent  dé- 
Découvprte  couvers  en    ijQi  ,  par  Rodrigue 
ii^citobaïc^  Baftidas  ;   en    1^04.    ,    Jcaa 


DES  Européens»  5  p 
dé  la  Cofa  &  Chrldophe  Guerra  en- 
trèrent en  guerre  contre  les  habitants  "cuap'^iV 
Indiens.  lis  trouvèrent  plus  de  ré(if> 
tance  quils  n'en  avoient  attendu;  ^"'^^as» 
parce  que  ces  Indiens  étoient  un  peu- 
ple guerrier  ,  &  que  la  valeur  leur 
jétoit  fi  naturelle  ,  que  Ig$  fem- 
mes mêmes  partageoient  volontaire- 
ment les  fatigues  &  les  dangers  de 
la  guerre.  Leurs  armes  ordinaires 
étoient  les  flèches ,  qu  ils  empoifon- 
noient  avec  le  fuc  de  certaines  her- 
bes qui  en  rendoient  mortelles  les 
plus  légères  bleflures.  Quelques  an- 
nées après,  Al^nzo  d'Ojeda  ,  des- 
cendit dans  le  même  pavs ,  accom- 
pagné de  Jean  de  la  Cola  ,  fon  pre- 
mier Pilote  ,  H  d'Americ  Vefpuce,  * 
fameux  Géographe  de  ce  liécle  :  mais 
ils  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  que  les 

f premiers  ,  quoiqu'ils  rencontraflenr 
es  Indiens  aflez  fréquemment.  Gré- 
gorio  Hernandez  de  Oviedo  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Enfin  la  conquête 
de  ce  pays  fut  faite  par  Dom  Pedro 
de  Heredia,  qui  après  avoir  rempor- 
té pi  ufieurs  vidoires  fur  les  Naturels , 
fonda  Carthagene  en  Tannée  î  fj  ?•      sîmitîctk 
La  lîtuation  avantageufe  de  cette ^'J!*J^8J^"^^^ 
IVillc  ,  1  étendue  &  la  fureté  de  la«c.  *"  *^^" 
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Date ,  &  fa  poiuion  favorable  poUl 
le  commerce  du  continent  méridio- 
nal ,  contribuèrent  beaucoup  à  y 
4ni73r>  former  promptement  un  établiffe- 
ment.  Les  mêmes  raifons  engagèrent 
les  Efpagnols  à  l'augmenter ,  &  à  le 
bien  mettre  en  état  de  défenfe  ;  en- 
forte  qu  elle  devint  en  peu  de  temps 
la  plus  fameufe  de  leurs  Colonies, 
èc  l'entrepôt  de  toutes  les  autres  : 
mais  ces  avantages  attirèrent  auPî 
-  contr  elle  les  hoftilitcs  des  étran- 
gers ,  animés  par  la  foif  des  richefles , 
ou  par  l'importance  de  la  place  même 

rjui  a  été  prife  ôc  pillée  plufieurs 
ois, 
ïhvafîons     La  première  învafion  qu  elle  fouf- 

an*ciic  a  frit  arriva  peu  de  temps  après  fa  fon- 
dation.  Ce  tut  en  1  année  I5'44,  ou 
quelques  avanturiers  françois  y  turent 
conduits  par  un  Pilote  Corlè,  qui  y 
avoit  paflé  quelque  temps  ,&  qui  les 
inftruifit  de  la  fituation  de  là  Place, 
des  chemins  qui  y  conduifoient  ,  èc 
de  plufieurs  autres  particularités  né- 
cefTaires  à  favoir  pour  réuffir  dans 
leurs  entreprifes*  Le  fécond  ennemi 
^  qui  l'attaqua  fut  François  Drake  , 

qu'on  appelloit  le   deftrudeur   des 
nouvelles  conquêtes  :  il  en  fit  lepiU 


te 


\ 


lage,  &  y  mit  le  feu  ,  ce  qui  rcdaifîc 
en  cendres  plus  de  la  moitié  de  la  ^îi.^*''i^* 
Ville  ;  la  dertrudion  totale  étoit  in- 
évitable li  les  habitants    ne   faffent  An.I7J^ 
coiivenus    de    payer    pO!ir  rançon 
cent  vin^t  mille  ducats  d'argent. 

Elle  fut  prife  la  troifieme  fois  en 
16^  j  ,  par  les  François  ,   fous  les 
ordres  de  M.  de  Poi.itis  ,  qui  parut 
devant  la  place  avec  un  fort  arme- 
ment ,  compofé  en  grande  partie  de 
Filibuftiers,  qui  ne  valoient  guère 
mieux  que  des  Pyrates  ;  mais  comme 
ils  écoieut  Sujets  du  Roi  de  France, 
ils  furent  pro'-éoiés  en  cette  occafion. 
Aigres  avoir  forcé  le  Fort  de  Boca- 
Chi:a,  à  îè  rendre,  ce  quileur  don- 
na l'entrée  libre   du  Port  ,  M.   de, 
Poir^tisfit  débarquer fes  Troupes,  & 
a'iîégea  le  Fort  Saint-Lazare,  dont 
la  prife  fut  fuivie  de  la  reddition  de 
la  Ville ,  que  la  capitulation  ne  put 
garantir  de  l'avarice  des  Filibuftiers, 
qui  en  firent  le  pillage. 

Cette  Place  fut  conquife  avec  tant 
de  facilité  par  les  François  ,  que 
beaucoup  de  perfonnes  foupçonne- 
rent  une  correfpondance  particuliè- 
re entre  le  Gouverneur  &  M,  de  Poin* 
tis,.  Ce  foupçon  fut  fortement  auç» 


thangce. 


5^4     Découvertes 

—Il mente  fur  ce  qu'il  s'embarqua  à  bord 

^cV^i*  ^^  l'Efcadre  françoife,avec  tous  les 
^^'  '    tréfors  ôc  fes  effets  ,  dont  aucun  ne 

•An  «7JS.  fouffrit  de  la  calamité  générale. 
L'entroc  de      Cette  Ville  eft  (îcuée  dans  une  Ifle 

dcuxWs  fablonneule ,  qui  forme  un'étroit  paf- 
fage  du  côté  du  fud-oueft*,  ce  qui  ou- 
vre la  communication  avec  la  partie 
nommée  Tierra-Botitba  jufqu'à  Bo- 
ea-Chica.  La  langue  de  terre  qui  les 
joint  préfentemcnt  étoit  autrefois 
l'entrée  de  la  baie  ;  mais  quand  elle 
fut  fermée  par  les  ordres  de  la  Cour 
de  Madrid ,  il  ne  refta  d'autre  pafla- 
ge  que  celai  de  Boca  Chica.  On  a 
encore  fermé  cette  entrée  depuis  la 
dernière  entreprife  des  Anglois  en 
174  T  ,  parce  que  s'étant  rendus  maî- 
tres des  Forts  qui  la  défendoient ,  ils 
s'introduifirent  dans  la  baie  pout 
s'emparer  de  la  Ville  ;  cependant  ils 
manquèrent  leur  entreprife,  &  furent 
obli2;és  de  fe  retirer  avec  une  perte 
confidérable.  Cette  attaque  dérer- 
mina  la  Cour  d'Efpagne  t  envoyer 
de  nouveaux  ordres  pour  r'ouvrir 
l'ancien  pafïage  ;  ôc  depuis  ce  temps 
il  ert  le  leul  par  où  les  vàiffeaux  en- 
trent dans  la  baie.  Du  côté  du  riord 
il  y  a  fi  peu  de  terre  ,  qu'avant  la 


V. 


BËS    Européen j.     ^^f^ 
muraille  ,  on  ne  trouve  que  trente- 
cinq  brades  de  laru;eur  d'une  mer  à  H,»  ^".^» 
lautre  :  mais  eniuite  le  terremse- 
larsjit ,  &  tbrme  une  autre  Iflc  de  ce  ^"'  >7M» 
côté  ;  de  façon,  qu  à  l'exception  de 
ces  deux   palFa^^es    qui    font    trcs- 
étrois ,  toute  la  Ville  ell  entourée  de- 
là mer.  Du  côrc  de  l'efl:,  la  commu-  * 
nication  d'une  terre  à  l'autre  fe  tait 
par  un  pont  de  bois.  Les  tortihca-       ♦ 
tions,  tant  dj  la  Vaille  que  des  laux- 
bour  is,  font  conihuites  à  la  moder- 
ne, &  revêtues  de  pierres   de  taille. 
En  temps  d^  p.iix,  la  :;arnifon  eft  de 
dix  conipa.;nics  de  troupes  réglées, 
dont  ch  cune  contient  foixante  de 
dix-fcpt  hommes,  en  y  comprenant 
les  Officiers,  &  de  plufieurs  compa- 
gnies de  Milices. 

Sur  le  fommet  d'une  hauteur,  près T)«  r^irtSainç 
le  fauxbourg  de  Xéxémani  eft  un^"*"'"^* 
[fort,  nommé  Saint  Lazare, qui  com- 
mande la  Ville  &  le  Fauxbouriç.  On 
a  trouvé  par  les  opérations  géomé- 
triques que  l'élévation  de  cette  col- 
line eft  entre  30  &  31  brâffes.. 
Elle  eft  contiguc  à  plufieurs  autres 
plus  élevées  ,  qui  s'étendent  du  côté 
[deTeft.  Elles  fe  terminent  à  une  au- 
tre  colline  très-haute ,  qu'on,  appella 
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7^6      Découvirtis 

Monte  de  la  Popa ,  fur  le  (omtnet  de 
chaV^h  *  laquelle  eft  un  Couvent  d  Ausuftins 
Déch.iullés,  appelle  Nueftra  Senor.i 
de  la  Popa.  Ce  Couvent  jouit  de  la 
vue  la  plus  charmante ,  qui   s  étend 
fur  rout  le  pays  &  fur  la  côte  à  une 
diftance  immeofe. 
lâtimcntsdc     La  ville  &  les  fauxSour^i  de  Cur- 
Ga«ha,;c«e.  jh^^g^e  font  trcs-ac^réablcs  ,  d'autant 
♦       qae  les  rues  font  droites  ,  lari^es ,  uni- 
formes ,  &  bien  pavées.  Les  maifoiis 
font  bâties  de  pierre ,  à  l'exceptiort 
de  quelques-unes  conftruites  en  bri- 
que ;  mais  elles  n'ont  prefque  toutes 
fju*un  étaaje  au-deffus  du  rez-de-chiuf- 
ée ,  ôc  les  appartements  en  font  com- 
modément   diftribués.    Toutes    1:$ 
niaifons  ont  des  balcons  &  des  julou- 
li.^s  de  bois,  ce  qui  dure  beaucoup 
plus  en  ce  climat  que  lé  fer  ,  lequel 
_   le  rouille  &  fe  détruit  en  peu   de 
temps  par  l'iaumidité  ,  &  par  l'acri- 
monie de  l'air  rempli  de  nitre.  Cette 
raifon ,  &  la  couleur   enfumée  des 
murailles,  donne  uneadez  médiocre 
apparence  à  l'extérieur  des  maifons. 
"  DesEèlifes      Outtc  la  Cathédrale,  il  y  a  dans 
îciui!  ^°"'lci  fauxbour^îs  une  grande  E2;life  dé- 
diée à  la  Sa'nte  Trinité,  &  une  Cha- 
pelle dédiée  à  Saint  Toribio,   Les 


le 


Ordres ,  <jui  ont  des  Couvents  à  Car- 
thagene ,  font  ceux  de  Saint  François  ^cUttl^L  ' 
dans  les  fauxbourgs,  Saint  Domini- 
que ,  Saint  Auguftin ,  la  Merci ,  les   ^^'  ^^^^ 
Jacobins  (  *)  &  les  Récollets,  outre 
un  Collège  tenu  par  les  Jéfuites,  6c 
un  Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu. 
Les  Monafteres  de  Filles  font  ceux 
de  Sainte  Claire  &  de  Sainte  The^ 
rcfe.  Toutes  les  Eglifes  &  tous  les 
Couvents  foat  bien  bâtis  ,  &  d'une 
étendue  afTez  conddérable  ;  mais  les 
ornements  font  médiocres,  &c  quel- 
ques-unes manquent  même  de  ce  qui 
convient  à  la  décence.  Les  Commu» 
nautés,  particulièrement  celles  des 
Francifcains  font  affez  nombreufcs, 
&  compofées  d'Européens ,  de  Créo^ 
les  blancs  ,  &  de  naturels  Indiens. 

Carthagene  peut  être  comparée 
aux  villes  du  troifieme  rang  en  Eu- 
rope. Elleeft  bien  peuplée;  mais  la  ' 
plupart  des  habitants  defcendent  des  * 
Tribus  Indiennes.  Elle  n  e(l  pas  la 
plus  opulente  du  pays ,  parce  que  les 
pillages  qu'elle  a  foutferts,  ont  di- 


^ 


(  *  )  Ces  Jacobins  dont  parle  TAuteiir  Angtois  , 
wm  h"i  mêmes  qu«  \c  Couvrit  «le  Samt  u  u  u.ip 
«l'c.  «V  je  n'en  trouve  pas  d'autics  dans  Votg\n9,ï 


minué  de  beaucoup ,  les  richafles  dei 
^ha^i*  l^^t>itants.    Cependant  il    neft  pas 

rare  d'y  voir  des  gens  qui  y  acquie* 
♦«•X7J5.  rent  des  fortunes  brillantes  par  le 

commerce,  &qui  vivent  convena- 

*  blement  à  leurs  richefles.  Le  Gou- 
verneur demeure  dans  la  ville,  quied 
demeurée  indépendante  du  Gouver- 
neur militaire,  jufqu  en  l'année  17  39J 

Etendue     La  jurifdiâion  du  Gouvernement 

SuiioJ""^*  ^®  Carthagene ,  s'étend  à  Teft  jufqu'i 

la  grande  rivière  de  la  Magdelaine; 

la  partie  méridionale,  e(l  bornée 

Far  la  Province  d*Antioquia  ;  a 
oueft,  il  va  jufqu'à  la  rivière  de 
Darien  ,  &  au  nord,  jufqu'à  l'otéan, 
en  fuivant  les  côtes  entré  les  em- 
bouchures de  ces  deux  rivières.  On 
compte  ordinairenîent  cinquante- 
trois  lieues  d'étendue  à  ce  Gouver«| 
nement  de  l'eft  à  l'oueft,  &  quatre- 
vingt-ci  iq  du  fud  au  nord.  On  trou- 

*  ve  dans  cet  efpace  ,  plufieurs  vallées| 
très  fertiles,  que  les  Naturels  nom-, 
ment  Savannans  :  les  principales  fontl 

*  celles  de  Zamba ,  de  Zenù ,  de  To- 

lu,  de  Mompox,  de  Barranca,  &| 

plulîeurs  autres ,  où  il  y  a  un  ^[randl 

n  nombre     d'établiffements    d'Euro» 

péens  »  de  Crcoles  Efjpagnols  &  d'In^ 
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4iens.  On   dit  que  tous   ces  payf  < 

abondoicnt  autrefois  en  or,  ÔcTon  H^^^*!^* 
voit  encore  plufieurs  veftiges  de  ce 
riche  métal,  dans  les  environs  de  Si-  ^"*  *7ii* 
niiti ,  de  San  Lucas  &  de  Guamaco  ; 
mais  on  les  néglige  à  préfcnt ,  parce 
qu'on  prétend  que  les  mines  en  font 
épuifées.  Ce  qui  contribuoit  par- 
ticulièrement à  lanchefTe  de  ce  pays» 
étoit  le  grand  commerce  que  les  an- 
ciens habitants  y  faifoientavec  Cho- 
co  &  Darien ,  d'où  ils  apportoienc 
en  échange  de  ce  métal ,  le  produit 
des  manufaâures  ,  &  les  différents 
ouvrages  de  l'art  dont  ils  avoient  be» 
fo:n.  L'or  étoit  alors  l'ornement  le 
plus  ordinaire  des  Indiens  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe. 

Après  cette  Defcription  de  la  Des  diffi^reit* 
ville  de  Carthagene ,  nous  allons  par-  »"  J^»^" 
ier  en  peu  de  mots  des  habitants,  qui 
font  partagés  en  différentes  Caftes 
ou  Tribus,  &  qui  tirent  leur  ori- 
gine ,  du  mélange  des  Blancs ,  des 
Nègres  &  des  Indiens.  Il  eft  à  pro- 
pos de  les  faire  connoitre ,  chacun 
en  particulier, 

«  Les  principales  claflfes  des  Blanci 
font  les  Européens  &  les  Créoles» 
pu  Blancs  nés  dans  le  pays*  L^s  pre-      ^  ' 


i>  ^ 
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niiers  ,  qu'on  appelle  communémenif 
^chaMV  Chapetones,  ne  font  pas  en  grand 
nombre  ,  &  beaucoup  d'entre  eux 
m. X7i$«  retournent  en  Efpagne  après  avoiï 
fait  une  affez  belle  iortunc,  ou  fera* 
tiient  dans  les  Provinces  plus  inté» 
rieures    pour    l'augmenter   encore. 
Ceux  qui  font  établis  à  Canhagene, 
font  tout  le  conimerce  de  cette  pla- 
ce ,  &  vivent  dans  l'opulence ,  pen- 
dant que  les  autres  habitants  font 
dans  Tindigence  ,  &  réduits  à  s'occu- 
per dt  travaux  rudes  ou  bas,  pour 
lubfifler.  Les  familles  des  Créoles 
blancs ,  pofledent  particulicremei.t 
îes  terres  :  quelques-uns  ont  de  gran- 
des richefles,&  font  trcs-refpeé>es, 
parce  que  leurs  ancêtres,  en  arrivant 
dans  le  pays,  y  ont  occupé  des  po- 
tes honorables,  &  y  ont  conduit 
leurs  familles.  Quelques-unes  de  ces 
familles ,  pour  foutenir  leur  ancien- 
ne dignité ,  ont  marié  leurs  enfants 
à  leurs  égaux ,  dans  le  pays  ,  ou  les 
ont  envoyés  pour  fcrvir  en  qualité 
d'Officiers  fur  Icsgallions  ;  mais  d*aa« 
très  ont  beaucoup  décliné.  Il  y  a  en- 
core des  Blancs  dans  un  état  très- 
bas,  qui  tirent  leur  origine  de  ta- 
inilles  Indiennes ,  oi^  au  moins  de 
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quelque  mélange  avec  ces  familles. 
Quand  on  ne  peut  les  découvrir  par  "chap"!!!* 
la  couleur ,  la  farisfaâion  d'être  mis 
au  nombre  des  Blancs,  les  confole  ^"•'yji- 
de  toutes  les  calamités  qu'ils  éprou- 
vent. 

Entre  les  autres  Tribus  formées 
ar  les  mariages  des  Blancs  avec  les 
egres ,  la  première  eft  celle  des 
Mulâtres,  ii  bien  connus  en  Europe» 
u'il  eft  inutile  de  nous  y  arrêter.  Ên- 
uite  viennent  les  Tercerons,  pro- 
duits par  l'union  des  Blancs  &  des 
Mulâtres  ;  ils  tiennent  un  peu  plus 
des  premiers  ;  mais  pas  aflez  pour 
faire  oublier  leur  origine.  Les  Quar- 
terons viennent  des  Blancs  &  des 
Tercerons  ;  &  enfin  les  Quinterons 
font  les  produdions  des  précédents 
avec  les  Blancs.  Cette  gradation  eft 
la  dernière ,  &  Ton  ne  voit  aucune 
ditlérence  entre  les  Quinterons  &  les 
Blancs  ,  ni  pour  les  traits,  ni  pour 
la  couleur  ;  quelquefois  même  ils  font 
de  plus  belle  figure  que  les  £fpa- 
gnols.  Les  enfants  d'un  Blanc  &  d'un 
Quinteron ,  font  auiîi  nommés  Efpa- 
gnols,  &  on  les  conddere  comme 
entièrement  dégagés  du  fang  Lidien. 
Bn  général ,  chacun  eft  li  jaloux  de 
TomtX»  Q 


5  ^2      Découvertes 
la  Tribu  ou  Cafte ,  que  fi  par  hafard 
^/.^*^^*  &  fans  le  moindre  deffein  d'infulter 

^nap.  I.  ,  Il       j. 

quelquun,  on  1  appelle  a  un  nom 
^•«735  qui  marque  un  degré  au-deflous  de 
celui  qui  lui  appartient ,  il  en  eft  vi- 
vement offenfc ,  &  ils  ne  fouffrent  ja- 
mais qu'on  les  prive  de  ce  qu'ils  re- 
gardent comme  un  préfent  de  la  for- 
tune. 

Avant  d'arriver  à  la  clafTe  ies 
Quinterons ,  il  arrive  fouvent  par 
quelque  circonftance  ,  que  des  cn^ 
fants  le  trouvent  reculés  d'un  degré; 
ainfi  entre  le  Mulâtre  &  le  Nègre ,  il 
y  a  une  race  internicdiaire,  qu'on 
îippcUe  Sambos  ,  dont  l'origine  vient 
du  mélange  d'un  Mulâtre  avec  un 
Indien  ,  ou  de  deux  de  ces  Sambos , 
qu'on  diftingue  encore,  fuivant  U 
Cafte  de  leurs  pères.  Entre  les  Tei- 
cerons  &  les  Mulâtres,  les  Quarte- 
rons &  les  Tercerons ,  &:c.  il  y  a  ceux 
qu'on  appelle  Tente  en  el  Ayre,  fuf- 
pendue  en  l'air  ,  parce  qu'ils  n'avan- 
cent  ni  ne  reculcj  r.  Les  enfants  dont 
le  père  ou  la  mère  font  Quarterons 
ou  Quinterons  ,  Ik  Mulâtres  ou  Ter- 
cerons ,  font  nommés  vSalto-Atras  » 
Cjui  veut  dire  rétrograde ,  parce  qu'au 
iieu  d  uvancer  v ,irs  les  Blancs ,  ils  ic^ 
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tournent  en  arrière  du  côté  des  Noirs. 
Tous  les  enfants  de  Nègres  ôc  de  u 
Quarterons ,  îont  appelles  Sambos  ^^^^^'  ^' 
de  Nègre,  de  Mulâtre,  de  Tercc-  ah.  173^. 
ron ,  dcc. 

Telles  font  les  Tribus  ou  Cafte» 
les  plus  connues  &  les  plus  commu- 
nes ;  mais  il  s'en  forme  encore  plu- 
lieurs  autres  des  mélanges  qui  fe  font 
par  leurs  mariages ,  ce  qui  occafionne 
tant  de  degrés,qu'à  peine  fe  peuvent- 
ils  diftingaer  eux-mêmes.  Ce  font  en 
général ,  ces  fortes  de  gens ,  qu'on 
rencontre  par-tout  dans  les  villes» 
dans  les  fermes  &  dans  les  villages  : 
quand  Oii  trouve  avec  eux  quelque 
blanc ,  particulièrement  des  femmes , 
c*eft  uniquement  par  hafard,  d'au- 
tant que  les  Blancs  demeurent  affez 
renfermés  dans  leurs  maifons,  fur- 
tout  quand  ce  font  des  perfonne$ 
qui  tiennent  quelque  rang  ou  cjuel- 
que  état  diflingué. 

Toutes  ces  Caftes,  jufqu'aux  Mu- 
lâtres ,  affedent  de  porter  l'habille- 
ment Efpagnol  ;  mais  ils  n'ont  que 
des  étoffes  très-légères,  à  caufe  de 
la  chaleur  du  climat.  Ce  font  eux  qui 
exercent  les  métiers  dans  la  ville ,  âc 
Jes  Créoles  ou  Chapétones ,  qui  n^é: 
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B> prilent  le  travail  méchaniques'atta- 

^^chip  i^*  chent  au  commerce;  mais  comme 
il  n'eft  pas  poflîble  que  tous  y  rcuf- 
An.  1 7  j  j,  fifïent  également ,  le  plus  grand  nom* 
bre  ne  pouvant  fe  procurer  le  cré* 
dit  néceflaire ,  ils  deviennent  pau- 
vres, pour  ne  vouloir  pas  fuivre  les 
^  mêmes  états  dans  lelquelsilsétoient 
nés  en  Eirope ,  &  au  lieu  des  richef- 
fes  qu'ils  s'étoient  flattés  d'ixtiuérir 
aux  Inde» ,  ils  tombent  bien-tôt  dans 
la  plus  ijjrande  mifere. 

La  Clafle  des  Nègres  eft  partagée 
rn  hommes  libres  &  en  efclaves  :  les 
derniers  (ont  employés  dans  les  fer- 
nies  &:  les  villages ,  &  dans  une  par* 
tie  de  la  ville ,  où  ils  font  obligés  de 
remplir  les  fervices  les  plus  péni- 
bles ;  lur  le  bénéfice  qu  ils  en  retirent, 
ils  payent  une  portion  à  leurs  Ma^ 
très  ,  &  le  peu  qui  leur  refte  ,  fuffit 
pour  leur  Tubliftance.  L'excès  de  la 
chaleur  ne  leur  permet  piiS  de  por* 
ter  d'habits ,  &  ils  mettent  feulement 
une  efpece  de  ceinture  d'étofFe  de 
coton  ;  il  en  eft  de  même  des  femmes 
ctclaves.  Quelques-unes  vivent  dans 
les  fermes,  où  elles  font  mariées  aux 
fvcgres  qui  les  cultivent,  ôc  celles 
cjui  demeurent  dans  les  villes ,  vcn- 
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dent  au  marché  toutes  fortes  de  vi- 
vres &  de  fruits  fecs,de  confitures , 
de  gâteaux  faits  de  maïz  &  de  calTa- 
ve,  ainfi  que  plufieurs  autres  den-  au.  1731. 
rces ,  quelles  portent auffi  dans  tou- 
tes les  rues.  Celles  qui  ont  des  enfants 
à  la  mamelle,  les  portent  fur  leur 
dos ,  pour  avoir  les  bras  en  libcrrc; 
ti  quand  les  enfants  veulent  terer, 
elles  leur  donnent  le  fcin  par-deflojs 
leur  bras  ou  par-dofhis  leur  épaiîlc, 
fans  !cs  fuiri  clian<çer  de  lituation. 
Une  telle  conformation  paroît  prc'^ 
quj  in  .royable  ;  mais  comme  leurs 
rn;.ni2Îlcs  croiflent  librement,  {ans 
avoir  jamais  été  gênées,  elles  tom- 
bent fouvent  jufqu'à  la  ceinture,  ce 
qui  leur  donne  la  facilite  de  les  jctter 

Î)ar-deirus  leurs  épaules  pour  allaiter 
eurs  enfants. 

L'habillo»iient  des  Blancs  ,  tant  H.:biî:-. 
hommes  que  femuics  ,  dilfcre  trcs-j"J^;"^' *'"* 
peu  de  celui  qu'on  porte  en  Efpaqne. 
Ceux  qai  occupent  les  grands  em- 
plois ,  fo!)t  habilles  comme  en  Eu- 
rope ,  avec  cette  feul  •  dilfcrence  , 
que  les  étolFes  font  fort  léw^ercs  ,  les 
vefles  ^c  les  culottes,  de  toile  fine 
de  Bretagne  ,  &  l'habillement  de 
dw'flai,  de  quelque  autic  ctoiTe  des 
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moins  cpaiffes.  On  n'y    porte  c['\c 
^    '  i?L  '  très-peu  de  péruques ,  &  pendant  le 


Chap. 
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temps  que  notre  Auteur  y  demeura 
il  n'en  vit  qu'au  Gouverneur  &  à 
deux  ou  trois  des  principaux  Ofli- 
ciers.  Les  cols  ou  les  cravates  y  font 
aullî  rares  V  le  col  de  la  chemife  eft 
orné  de  gros  boutons  d*or ,  &  en  gé- 
nérai ,  on  le  làilTe  ouvert.  On  mec 
fur  !a  tête ,  des  bonnets  de  toile  blan- 
che très-fine;  mais  beaucoup  la  por- 
tent entièrement  nue,  avec  les  che- 
.veux  coupés  à  la  hauteur  delà  nuque 
du  col.  Les  hommes,  de  même  que; 
les  femmes,  fe  fervent  ordinairement 
d'éventails  d'une  efpece  de   palme 
très  légère ,  en  forme  de  croiffanr, 
avec  un   bâton  du  même   bols  a  a 
milieu.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
Clade  |des  Blancs ,   ou  de  quelque 
famille  diftinguée  ,  portent  un  man- 
teau &  un  chapeau  rrouflé  ;  mais  il  y 
a  des  Mulâtres  &  même  des  Nègres , 
qui  s'habillent  comme  les  Efpagnoîs , 
&  comme  les  gens  de  didinàtion  du 
pays. 

Les  femmes  Efpagnoles  ont  une 
efpece  de  jupe,  nommée  Pollera ,  de 
foie  très-fine  ,  fans  aucune  toile ,  de 
jelUs  ont  fui  le  corps ,  une  efpece  do 
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DES    EuropiJens,    ^6j 
tcfte  blanche  trcs-lé.^ere ,  qu'elles      ■*'*    ' 
mettent   feulement    dans   le  tenips  ^r';lu\*' 
quon  nomme  hiver,  d  autant  quel- 
les  leur  feroient  infupportable    en  ^"''/^j» 
cte  ;  mais  en  tout  temps,  elles  font 
lacées  de  façon  ,  qu'elles  ont  toujours 
le  fein  très-couvert.  Quand  elles  for- 
tent ,  elles  ont  un  mantclet  ;  les  jours 
de  précepte,  elles  vont  à  la  iMello  à 
trois  heures  du  matin,  pour  remplir 
leur  devoir,  &  en  reviennent  avant 
la  chaleur  du  jour ,.  qui  commence 
avec  l'aurore» 

Celles  qui  ne  font  pas  entièrement    HaT.iiie- 
de  la  Claffe  des  Blancs ,  portent  fur  femmcs^iu- 
leur  Pollera,  un  jupon  de  taftetas  ^*"«»» 
de  la  couleur  qui  leur  plaît ,  mais  ja-        ^ 
mais  noir ,  avec  des  trous  de  toutes     ' 
parts ,  pour  faire  voir  celui  de  def- 
fous.  Elles  ont  fur  la  tcte,  un  bonnet 
d'une  toile  blanche  très-fine,  garni 
de  dentelles ,  en  forme  de  mitre  , 
fortement  empefé  &  qui  fe  termine  ^* 

en  pointe.  Elles  le  nomment  Pani- 
to  ,  &  ne  fortent  jamais  fans  l'avoir  » 
avec  un  mantelet  fur  leurs  épaules. 
Les  Dames  &  les  autres  Blanches, 
mettent  des  Panitos  en  déshabillé, 
ce  qui  leur  fied  très-bien ,  parce  qu'é- 
tant accoutumées  à  en  porter  des 
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■  ■  I  ■  renfance,  il  leur  donne  en  gênerai 
^chap!  î  '  ^^  ^'^  noble.  Au  lieu  de  fouliers ,  el- 
les ont  feulement  de  petites  muk  s , 
A».  X7J5-  où  n'entre  que  le  bout  du  pied,  A  la 
maifon ,  leur  feul  exercice  e(l  de  fc 
mettre  dans  leur  hammacs ,  Se  de  s  y 
balancer  pour/e  donner  de  lair.  Ceîl 
un  ufage  fi  général ,  que  dans  toutes 
les  maifons,  il  yen  a  deux  ou  trois, 
félon  que  la  famille  eft  plus  ou 
moins  nombreufe  :  elles  y  paflent  la 
plus  grande  partie  du  jour  ,  &  fou- 
vent  les  hommes  y  repofent  ,  de 
même  que  les  femmes  »  malgré  Tin- 
commodité  de  ne  pas  avoir  le  corps 
entièrement  étendu. 
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CHAPITRE    II. 

Difpofitions  infru^ucufe  des  habitants 
di  Cartltagme  pour  les  JcLvc  s  ; 
Afifere  de  ceux  qui  V9nt  y  cher  dur 
fortune  ;  Charité  Sr  définîércjjemcnt 
des  femmes  du  pays  ;  Grand  ufai^i'de 
IKau  d^'Uie ^  di  chocolat ,  des  confi,^ 
tuiesy  du  m  el  &  du  tabac  ;  Des 
D an/es  ;  Des  Funérailles  ;  /ii  rivée 
des  Ajl^onomes  irançois ;  Defcrip^ 
lion  dePorto^Bello  j  Maladies  irès^ 
dangereufes  en  cette  vUU\ 


Es  deux  fexcs  à  Cûrrhaa:ene  ont"^^ — ~~* 
en  ;;énéral  de  refprit ,  de  la  pc-   ci^ip  :i/ 
nérration  ,  &  un  ç;énie  propre  à  ex-   . 
celler  dans  toutes  forces  d'arrs  mé- 
chaniques.  On  remarque  particulie-  jî]'!l?^!''?J! 
rement    ces   heurcufes    difpolitions  pour  u. 
dans  ceux  qui  s'attachent  à  la  lltté-  ^*^^^""*' 
rature ,  &   des   la  plus  grande  jeu- 
nefle ,  ils  font  voir  ce  jugement  te 
cette  fagacité  ,  qui  dans  les  autres 
climats  eft  le  fruit  de  la  plus  grande 
application   ,    5c    qu'on    n'acquiert 
qu'après  bien  des  unnces  de  travaiL 
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Is  jouifTent  dç  ces  lieureuîc  dons  d; 

ciiîV°^*  la  nature,  jufqu'àcc  qu'ils  ayent  at 

teint  l'âge ,  entre  vingt  cinq  ou  trenc^ 

^°*'7J5'  ans,  après   quoi  ils  déclinent   aulli 

promptement  que  leurs  progrès  ont 

été  rapides.  Il  arrive  mcme  fouvent 

l  Cju'avant  d'être  parvenus  à  cet  âge  , 

îj   '  lorfqu'ils  commencent  à  retirer  les 

;•  fruits  de  leurs  études ,  leur  indolence 

naturelle  les  empêche  d'avancer,  & 

ils  abandonnent  les  fciences ,  laiffiun 

imparfaits  des  commencements  auili 

heureux  que  furprenants. 

Pourr;uoiiis     La  principale  caufe  du  peu  de  du* 

n  retirent  j.^^  jg  jç^^jj.  application  ,  U  dc  l'in- 

.a  Je  huit.  j         1  11  I 

dolence  dans  laquelle  tombent  ces 

génies  brillants  ,  eft  (ans  doute  le  dé- 
faut d'objets  propres  à  exercer  leurs 
facultés  ,  &  le  peu  d'efpcrance  d'ar- 
river à  quelque  place  qui  les  réconv 
penfe  de  leurs  peines,  Il  n'y  a  qu'un 
très-petit  nombre  d'emplois  ,  foit  ci- 
vils, foit  militaires,  &   il  n'efl:  pas 
furprcnant  que  l'efpece  d'impoflîbi- 
lire  où  ils  fe  trouvent  d'y  parvenir 
par  ce  moyen  ,    n'étoulïe  l'ardeur 
.  c}u  ils  auroient  pu  avoir  d'exceller 
.  dans  les  fciences ,  ce  qui  les  plonge 
.  dans  cette  oifivcté  ,  qui  eft  l'avant- 

^QU£eu£  certain,  du  vice ,  qjiû  leur  faic 
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ptrd  t  Tufage  de  leur  efprlt  »  &  qui 
iuftbque  les  bons  principes  dont  on  '(;Jjj'''\J* 
Voyoic  les  effets  quand  ils  ctoient 
jeunes ,&  anfujettis  convenablement  ^««wj^ 
à  leur  âge.  On  voit  la  même  chofe 
dans  les  arts  méchaniques  :  ils  y  ^ont 
paroître  une  adreilbétonnant*? en  très- 
peu  de  temps ,  Ik  les  abandonnent  de 
même  ,  fans  travailler  à  perteàiion- 
ner  les  méthodes  de  leurs  maîtres. 
Rien  n'cft  plus  étonnant  U  plus  or- 
dinaire dans  ce  pays  que  de  voir  des 
enfants  de  deux  ou  trois  ans  raiforv- 
ner  avec  le  férieux  ôc  la  jufleiTe  qu  il 
eft  rare  de  leur  trouver  en  Europe  à 
luge  de  (ix  ou  fcpt  ans,  mais  dans 
un  temps  où  ils  voyent  à  peine  la 
lumière  ,  ils  connoKient  déjà  toutei 
les  profondeurs  de  la  malice. 

Le  génie  des  Améiiquains  itant  fjfcept'on 
plus  précoce  que  celui  des  Euro-[Vî^**''^'"^ 
péens  ,  quelques  perfonnes  penfent 
aulîî  qu  il  tombe  plus  vite  ,  ôc  qu'à 
foixante  ans ,  ou  même  avant ,  ils 
n'ont  déjà  plus  ce  jugement ,  cette 
pénétration  ,  &  cette  fiigacitc  qui  eft 
chez  nous  fi  ordinaire  à  cet  âge.  On 
prétend  que  ce  génie  s'aifoiblit  dans 
le  temps  où  celui  des  Européens 
tend  engoxe  à  fe  peifecl:ionner  :  îxm,)^ 
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572  Découvertes 
c'eit  un  préjugé  loal  fondé  ,  te  ijuîl 
eft  réfuté  par  un  grand  nombre  d'e- 
xemples ,  dont  on  en  peut  voir  pluJ 
fleurs  rapportés  par  le  Pcre  Fran- 
•  çois  Benoit  Feyjoo ,  dans  le  fixieme| 
eflai  du  quatrième  tome  de  fon  théâ- 
tre critique.  Tous  ceux  qui  ont  voya- 
gé avec  quelque  attention  dans  ces] 
pays  »  or.t  obfervé  chex  les  naturels 
ce  tout  â^e.^ne  capacité  permanente 
êc  une  portion  éclatante  d'intelli^ 
gence  ,  quand  ils  nétoient  pas  du 
nombre  de  ceux  dont  Jês  vices  dé- 
rangent Tefprit  &  le  corps.  On  en| 
V  remarque  auiîî  plufieurs  d'une  pru- 

dence éi?i  inente  &   de  talents  très- 
étendus  ,  tant  pour  les  fciences  pra- 
tiques ,  que  pour  les  fpéçulatives ,  &| 
qui  confervent  ces  dons  dans  toute] 
leur  vigueur  ,  jufqu  à  un  âge  très- 
avancé, 
ch-^rîté  des     ^^  Charité  eft  une  vertu ,  dasi  la-l 
habitants,     quelle    excellent    particulièrement 
tous  les  habitants  de  Ôarthagcne  J 
/    fans  exception.  S'ils  ne  Fexerçoient 
amplement  envers  les  étrangers  Eu- 
Topéens  qui  y  vont  fouvent ,  comme 
ils  difent,  pour  faire  fortune ,  il  en 
périroit  un  grand  nombre  de  mala- 
dies ^  de mifere^  Cet  objet,  quoi- 
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que  très-bien  connu  de  cejx  qui  ont 
voyagé  dans  cette  partie  du  monde,  "  J-  ^  "^^^ 
eft  il  important  ,  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  nous  y  arrêter,  pour  dé-»^"- *73#?. 
tromper  des'gens ,  qui ,  non  contents 
dun  état  quelquefois  honnête  dans 
leurs  pays ,  s'imaginent  qu'il  fuffit  de 
mettre  le  pied  dans  les  Indes  pour  y 
acquérir  une  fortuné  brillante. 

Ceux  qu'on  appelle  fur  les  Gai-     j^^ç^j^  ^^ 
lions  Pulizons  ,  (ont  des  gens  fans  ceux  cmi  7 
emploi,  fans  pacotille ,  &  fans  re- cher  u  fôi-i 
commandatiorï  ;  qui  après  avoir  quit-  tune. 
té  leur  pays  comme  des  fuî^itifs ,  fans 
la  permilîîon  des   Officiers  ,   vont 
chercher  la  fortune  dans  un  autre  » 
où  ils  font   entièrement  inconnus. 
Après  avoir  battu  le  pavé  pendant 
quelque  temps ,  jufqu'à  ce  qu  il  n© 
leur  refte  plus  dequoi  pourvoir  à 
leur  logement  ^  à  leur  fubliftance,  ils 
fe  trouvent  réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  qui  eft  d'avoir  recours  à 
l'Hôpital  de  iSaint  François.   Ils  y 
reçoivent ,  non  là  quantité  fuffifante 
de  nourriture  pour   fatisfaire   leur 
faim  ,mais  uniquement  ce  qu'il  faut 
pour  leur  conierver  la    vie  :   une 
efpece  de  bouillie  de  Caflave  ,  dont 
le  goût  doit  être  d'autant  plus  de- 
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lagréablaàces  malheureux  mortels; 
qui  n*y  font  pas  accoutumés ,  que  les 
naturels  mêmes  ne  veulent  pas  ea 
^^'  '^3f'  manger.  Pour  leur  logement,  il  faut 
qu  ils  le  prennent  dans#les  places  pu- 
bliques, où  fous  [qs  portiques  des 
Eglifes ,  jufqu'à  ce  que  q^uelque  heu- 
reux événement  leur  fafle  rencontrer 
un  voyageur  ,  qui  veuille  s'avancer 
dans  le  pays ,  &  qui  ait  befoin  d'un 
Domeftique ,  parce  que  les  Négo- 
ciants de  la  Ville ,  auxquels  ils  ne 
font  nullement  néceflaires ,  font  très- 
feu  de  cas  de  ces  Avanfuriers ,  com- 
i!ne  on  les  appelle ,  avec  affez  de  rai- 
fon.  Alfedés  par  la  différence  de  cli* 
xnat ,  affoiblis  par  la  maavaife  nourri* 
ture  f  tourmentés  par  le  chagrin  de 
n'avoir  pas  réuflï  dans  leurs  efpéran- 
ces  chimériques  ;  ils  font  accablés 
d'une  multitude  de  maux,  plus  grands 
qu'on  ne  peut  les  imaginer,  particu- 
lièrement de  la  maladie  qu'on  appelle 
à  CarthageneChapetonade,  ou  ma- 
ladies des  Chapetones ,  fans  autre  fe- 
couTS  que  de  s'abandonner  à  la  pro- 
vidence ,  d'autant  que  dans  l'Hôpital 
de  Saint  Jean  de  Dieu ,  on  ne  reçoit 
que  ceux  qui  payent ,  ce  qui  en  ex- 

l^m^  ^bfaluxi]^»;;  k^  pauYices»  Ç'# 
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afors  qu'on  voit  clairement  la  charité 
des  gens  du  pays.  Des  Négrefles  Ôc 
des  femmes  Mulâtres  libres  ,  tou- 
chées de  leur  état  déplorable  ,  les 
emmènent  dans  leurs  maifons,  où 
elles  les  traitent  avec  autant  de  foin 
que  d'affedion.  S'il  en  meurt  que!-' 
qu'un ,  elles  le  font  enterrer  par  les 
charités  qu'elles  lui  procurent  ,  & 
même  font  dire  des  Mefles  pour  le^ 
repos  de  fon  ame.  La  fuite  ordinaire  . 
de  cette  bienfaifance,  eft  que  le  Cha- 
peton  ,  quand  il  eft  guéri ,  pénétra 
de  reconnoiflance  ,  époufe  la  Né- 
grefle ,  la  Mulâtre ,  ou  une  de  fcs 
filles ,  ce  qui  lui  forme  un  établifle- 
ment  beaucoup  plus  miférable  que 
celui  qu'il  auroit  pu  avoir  dans  ion 
pays, même  en  fubfiftant  du  travail 
de  fes  mains. 

Le  défintérefTement  de  ces  fem-    BefTnteref- 
mes  eft  fi  grand,  qu'on  ne  peut  ira-  {^Zmes   dîl; 
puter    leur    ciifnpaffion   envers  les  p^ys, 
Chapetones  à  lefpérance  de  contrac- 
ter un  mariage ,  puifqu  il  eft  très-or- 
dinaire qu'elles  en  refufent  rofFre,foit 
pour  elles-mêmes ,  foit  pour  leurs  fil- 
les ,  dans  la  crainte  de  perpétuer  leur 
mifere.  Elles  cherchent  plutôt  à  pro-r 

^uxer^  4^^PwJ[iz9n  un  maîtjce ,  lui  rç§7 
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mené  plus  loin  dans  le  pays  ,  Toit  à 
Santa-Fé ,  foit  à  Pompayan  ,  à  Qui- 
to ,  ou  dans  une  autre  ville  du  Pé- 
rou ,  félon  qu'il  y  eft  attiré  par  fon 
inclination ,  ou  par  reCpérance  d'y 
jouir  d'une  fortune  plus  confldé* 
rable* 
Les  Chapetones  qui  demeurent 
Etat  ordinal,  dans  la  Ville,  &c  qui  y  font  Jiés  par 
pctolw  ^^^  quelque  mariage  ,  ou  par  quelque 
attachement  plus  dangereux ,  ce  qui 
n'eft  que  trop  commun,  fe  font  ba- 
teliers ou  laboureurs,  ou  embrafTent 
Suelqu'autre  état  des  plus  vils, 
ans  lequel  ils  ont  tant  de  mal ,  èc 
•  gagnent  il  peu  ,  qu  il  faudroit  que 
leur  condition  dans  leur  patrie  eût 
été  bien  malheureufe  ,  s  ils  n'avoient 
pas  lieu  de  la  regretter.  Quand  ils 
ont  travaillé  tout  le  jour  ,  &  une 
partie  de  la  nuit  ,  ils  fe  régalent  de 
quelques  Bananas ,  ou  d'un  gâteau  de 
Maïz  ou  de  Caflavf ,  qui  leur  fert 
de  pain ,  d'un  morceau  de  Cafajo  ou 
bœuf  defféché,  fans  manger  de  pain 
blanc  dans  tout  le  cours  de  l'année. 
D'autres  en  afïez  grand  nombre , 
également  malheureux  ,  fe  retirent 
dans  quelque  petite  ferme ,  où  ils 
iiabitent  un  Bujio ,  ou  hutte  de  pail-; 
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le,  &  y  vivent  à  peu  près  comme 
les  bctes ,  cultivant  un  très-petit  ter- 
rein  ,  êc  fubfiflanr  de  la  vente  des 
herbages  qu'ils  en  retirent. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  dif- 
Ipofitions  favorables  des  Negref-  Humanité 
Iles  &  des  Femmes  mulâtres  ,  fepeut^"  femmes, 
étendre  aux  autres  Caftes,  &  même 
en  général  à  toutes  les  femmes  du 
pays ,  dont  le  caraâere  eft  très-doux 
&  bienfaifant.  Par  cette  bonté  &  cet- 
te affabilité  qui  leur  eft  naturelle, 
elles  furpaffent  les  hommes  dans  la 
pratique  de  ces  vertus  chrétiennes. 

Entre  les  différentes  coutumes  de 
ce  pays ,  il  y  en  a  qui  tbnt  très-dif- 
fe'rcntes  de  celles  d'Efpagne  ,  &  des 
autres  pays  de  l'Europe.  Les  princi- 
pales font  Tufage  de  leau-de-vie,  du 
cacao  ,  du  miel ,  des  confitures  ,  de 
du  tabac  à  fumer. 

L'ufage  de  Teau-de-vîe  eft  fî  com-crana  iiftgfl 
mun  ,  que  les  perfonnes  les  plus  rç-**!=  i*eau.a«- 

gulieres  &  les  plus  fobres  neman-"' 
quent  «a  mais  d  en  boire  tous  les  jours 
un  verre  à  onze  heures  du  matin.  Ils 
prétendent  que  cette  liqueur  fortifie 
l'eftortiach  ,  affoibli  par  d'abondan- 
tes tranfpirations ,  &  qu  elle  excite 
lappétit.  iiac^r  las  once  ,   c*eft-à- 


vie. 
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dire ,  faire  les  onze  heures ,  eft  un<5 
^ciia^^n'  pl^rafe  commune,  qui  fignifie  boire 
*   un  verre  d*eau-de- vie  i  &  cette  cou- 
^«•'715.  tumc  qui  n*a  peut-être  rien  de  per- 
nicieux ,  pour  ceux  qui  la  fuivcnt 
avec  modération  ,  devient  fouvent  m 
vice.  Quelques-uns  y  font  tellemcPit 
adonnés ,  qu'ils  font  les  onze  heures 
à  toutes  celles  du  jour.  Les  gensdil-l 
tingués  boivent  de  Teau-de-vie  d'Ef- 
pagne  ;  mais  ceux  de  bas  état ,  &  les  ] 
;     '    Nègres  font   contents  de  celle  dii 
pays,qui  eft  un  extrait  de  jus  de  canne 
ûe  fucre,  qu'ils  appellent  également 
éau-de-vie  ou  bran-de-vin,  &  dont  on 
fait  une  très-grande  confommation, 
ÉTt,  Chocolat     Le;  chocolat  ,  qu'on   nomme  à 
Carthagenelô  cacao,  eft  fi  commun, 
qu'il  n'y  a  pas  d'Efclave  nègre  qui 
ne  s'en  régale  après  fon  déjeûné.  Les 
femmes  de  la  même  nation  en  ven- 
dent dans  les  rues  ,  prêt  à  prendre , 
pour  un  quart  de  réale  récuellc'e, 
Quoiqu'ils  lui  donnent  le  nom  de] 
cacao ,  le  principal  ingrédient  dont 
ils  le  compofent  eft  le  Maïz ,  mais 
les  gens  plus  diftingués  en  font  de 
fareil  à  celui  d'Efpagne.  Ils  en  pren- 
ftentencore  une  heure  après  le  dîné, 
Allais  jamais  ils  n'en  boivent  à  jeun, 
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ni  fans  man,i>cr  quelque  chofe  avant.    '■      ■" 
Les  confitures  &  le  miel  y  font  li  ^cuaV-'u* 
communs  qu'on  ne  boiroit  jamais  un 
Iverre  d'eau  fans  avoir  commencé  par  ^°*  *^^^; 
len  manger.  On  préfère  le  miel  qu'on  tyr"  ^^'^^ 
trouve  plus  doux  pour  les  conferves ,  miel. 
&  pour  les  autres  confitures  feches 
&  liquides.  Ils  mangent  les  confitu- 
res avec  du  pain  blanc  ,  qui  leur  (ert 
uniquement  pour  cet  ufage  &  pour 
prendre  le  cnocolat,  mais   ils  éten- 
dent du  miel  fur  leurs  gâteaux  de      •' 
Icaiïave. 

Leur  paflîon  pour  le  tabac  à  fumer  Dw  Tabac. 
left  généralement  répandue  entre  les 
perfonnes  de  tout  rang  Se  de  tout 
fexe.  Les  Dames  &  les  autres  femmes 
blanches  ne  fument  que  dans  leurs 
maifons  ;  mais  cette  décence  n'eft  pas 
obfervée  par  celle  des  autres  caftes ,, 
ni  par  les  hommes  ,  qui,  en  général 
fument  dans  tous  les  endroits  où  ils 
fe  trouvent.  Ils   forment  dé  petits  - 

rouleaux  de  feuilles  de  tabac ,  ôc  les 
femmes  ont  une  méthode  qui  leur  efh 
particulière  pour  en  tirer  la  fumée. 
Elles  mettent  le  petit  bout  du  rou- 
leau allumé  dans  leur  bouche ,  &  Vy 
tiennent  très  long- temps  fans  Tétein- 
ixc^  &  fans  q^ue  le  feu  les  inçommodcy 


jSô      Découvéhtej 
Il         <  Il  C'ed  une  poIitefTe  qu'elles  font  ai 
"cîia^  °iî.*  pc^'onney  qu  elles  eftiment  que  c 

leur  allumer  le  tabac ,  &  l'on  en  di 
An.  17  j  5.  tribue  à  la  ronde  dans  les  compagnie 

Î[uand  on  fait  quelque  vilîtes.  Reti 
er  du  tabac  efl  une  grolliereté  qu\ 
ne  pardonne  pas  aifément  ^  auflî  on| 
ils  la  plus  grande  attention  à  n'( 
olFrir  qu  a  ceux  qu'on  eft  afluré  quie| 
font  ulagô.  Les  Dames  %y  accouti 
ment  dès  Icnfance , ce  qui  leur vien| 
fans  doute  des  Efclaves  NégreflTcs  qi 
font  leurs  nourrices.  Cet  ufage  eft 
commun  chez  les  perfonnes  de  di 
tindion,  que  ceux  qui  arrivent  d'Ei 
rope  en  prennent  bien-tôt  l'hablti 
de,  particulièrement  qutnd  ils  dol 
vent  demeurer  un  temps  unpeucoiJ 
fidérable  dans  le  pays. 

La  Danfe  eft  un  des  amufementl 
les  plus  communs  à  Carthagene, 
c'eft  ordinairement  par  les  bals  qu  i'J 
célèbrent  les  fêtes  &  les  jours  de  réi 
jouiflances.  Pendant  que  les  Gai 
lions,  les  Gardes-côtes  ,  &  les  autre] 
bâtiments  Efpagnoîs  y  féjournent 
ces  danfes  font  plus  communes, 
fe  font  avec  moins  d'ordre  ,  pard 
que  les  gens  d  équipage  entrent  pal 
force  dans  les  falles  :  mais  dans  id 


Pes  Danfe;. 
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ilfons  diftinguées  on  fe  conduit  1    m 

5C  plus  de  régularité.  On  cor^- "^j^**  ^^  • 
cnce  par  les  danfes  Efpagnoles ,  fui-  * 

de  celles  du  pays,  qui  font  aflez  ^*'  '7ji« 
réables.   On  les    accompagne  de 
mfons  ;  &  il  eft  rare  que  ces  parties 
plaKir  finilTent  avant  le  point  du    ' 
lur. 

Les  Fandangos  ou  Bals  de  la  popu- 
ce  font  ordinairement  accompa- 
[h  d*eau-de-vie  ou  de  vin ,  &  les  ' 
pes  confident  en  mouvements 
lez  fcandaleux  :  mais  comme  ils  ne 
[(Tent  de  boire ,  ils  fe  terminent  fou- 
it par  des  querelles ,  qui  ont  de  fâ- 
leules  fuites-  Quand  il  arrive  dani 
IVille  quelque  étranger  de  mar- 
|ie,  il  eu  très-bien  reçu  dans  ces 
ils  ;  Ôc  comme  l'entrée  en  eft  per-  ^ 
lîfeàtout  le  monde, ôc  qu'on  n'y 
lanque  pas  de  liqueur ,  ceux  qui  les 
}nnent  ne  doivent  pas  craindre  de 

trouver  fans  compagnie. 
Les  funérailles  ôc  les  deuils  font    pesFuntf- 
[compagnes  d'un  cérémonial  parti- "^^^"' 
mer ,  &  ils  font  leurs  efforts  pour  y 
irquer  de  la  grandeur  &  de  la  di- 
lité ,  fouvent  jufqu  à  en  altérer  leur 
[rtune.  Quand  le  mort  eft  une  per* 
pne  de  condition ,  on  met  le  co/ps 
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liir  un  pompeux  catafalque  ,  clcv^ 
^^h*^°n*  dans  le  principal  appartement  de 
^  *^*   '    maifon  ,  environné  d'une  multitudi 
An.  «715-  de  flambeaux  allumes.  Le  corps 
demeure  vingt-quatre  heures.ou  plu] 
long-temps  ;  il  eft  vifîté  à  toutes  lel 
heures  du  jour  par  les  perfonnes  df 
fa  famille  >  Ji  par  des  femmes  du  bî 
*     iétat ,  dont  le  métier  eft  d  aller  pleuj 
rer  les  défunts. 

Ces  femmes  ,  qui  font  ordinaire! 

ment  habillées  de  noir  ,  viennent 'il 

foir,  ou  pendant  la  nuit,  dans  l'apj 

**      partement  où  eft  le  corps  :  elles 

jettent  à  genoux  près  du  Catafalque] 

fe  lèvent  enfuite  ;  &  étendent  k 

bras,  comme  pour  embrafTer  le  ii 

K      funt  ;  après  quoi  elles  commencer 

leurs  lamentations  d'un  ton  dolentl 

qu'elles  entremêlent  de  cris  afFreux| 

&  les  terminent  en  prononçant 

nom  du  mort.  Elles   racontent  ei| 

-    fuite  fon  hiftoire  avec  les  mêmes  crii 

'^''  y  joignent  le  récit  de  fes  bonnes 

!cle  fes    mauvaifes  qualités  »  de  fe| 

amours    de   toute   efpecc  ,  &  er 

trent  dans  des  circonftances  fi  parti 

culieres  ,  qu'elles   pourroient  tcnj 

lieu  d'une  confeffion  générale.  Enlil 

fliiand  elles  ont  tout  dit,  elles  fe  îi 
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Itirent  dans  un  coin  de  l'appartement  «i* 

lou  elles  trouvent  du  vin  &  de  l'eau-  ^ciiai>!iî.' 
de-vie ,  dont  elles  (è  régalent  abon- 
damment. Auflî  tôtqu'elLs  ont  quit-  ^"•*73J» 
lé  le  corps ,  elles  font  remplacées  par 
d'autres  ,  jufcju  a  ce  que  toutes  ces 
fortes  de  femmes  ayant  eu  leur  tour. 
La  même  cérémonie  eft  faite  paï 
les  Domeftiques ,  les  Efclaves ,  ^  les 
connoiflances  de  la  famille ,  ce  qui 
occupe  le  relte  de  la  nuit ,  &  l'on  ne      ' 
p^iit  s'imaginer  le  bruit  &  la  confu-         .    , 
lion  qu'occafionnent  tous  ces  cris  ôc 
toutes  ces  plaiiites. 

Le  convoi  '  unebre  eft  auflî  accom.  Du  cpnvQî. 
Ipagné  de  femblables lamentations  tu- 
multueufes;  &  même  quand  le  corps  k 

ftdépofédans  le  tombeau,  oncon-  . 
Innue  Jes  pleurs  pendant  p  jours  dan5 
|!a  maifon.  Durant  tout  ce  temps ,  lei 
atic^/rcr  on  P/ewr^/îf  j* ,  tant  hommc$ 
ue  femmes ,  ne  quittent  point  l'ap- 
artement ,  où  ils  reçoivent  les  Pe^ 
mes  ou  compliments  de  condo-; 
léance.  Pendant  neuf  nuits ,  dépuis 
e  coucher  du  foleil  jufqu'à  fon  le- 
er ,  es  pleureurs  font  accompagnés* 
es  parents  &  des  amis  particuliers  ^ 
l'on  peut  dire  ,  avec  vérité,  qu'ils 
ont  fincerement  affligés  ,  les  uns  dq 


584    DicouviRTEs 
»■  la  mort  du  défunt,  &  les  autres  d*é- 

^cha^iV  ^^®  obliges  de  fupporter  la  fatigue 
^^*  '   de  faire  des  vifites  auffi  défagréabies 
An.  17a 5   &  auflî  ennuyeufes. 
Arrivée  des     Lcs  Mathématiciens  François  ar- 
F»nç"oT'  rivèrent  à  Carthagene  le  16  de  No. 
vembre    173 y  ,  &  y  joignirent  les 
Efpagnols.  Le  24,  ils  s'embarquè- 
rent tous  à  bord  aune  frégate  Fran- 
çoife  pour  Porto 'Bello.  La  traver- 
fée  fut  très-courte  &  très-agréable, 
&  le  29  du  même  mois ,  ils  jetterént 
l'ancre  dans  le  port  de  cette  dernière 
<    Yille. 

Saint  Philippe  de  Porto -Bello, 
fui  vant  leurs  obfervations  ,  çft  fi  tuée 
^  .  à  5?  degrés  34.  minutes,  jj  fécondes 
de  latitude  feptentrionale ,  &  fuivant 
celles  du  Père  Feuillée  à  la  longitu- 
de de  277  degrés  yo  minutes  du 
méridien  de  Paris,  ou  à  296  degre's 
41  minutes  du  Pic  de  TenerifFe.  Ce 
rort  fut  découvert  le  2  de  Novera- 
bxe  1 5*02  ,  par  Chriftophe  Colomb, 

iui  fut  il  enchanté  de  fon  étendue, 
e  fa  profondeur ,  &  de  fa  beauté , 
qu'il  lui   donna  le  oom  de  Porto- 
Bello  ,  qu'il  a  toujours  porté  de- 
puis. 
Cette  Ville  fut  prife  &  pillée  par 

Sir 


i 
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Sir  Jean  Morgan ,  fameux  Corfaire 
Anglois  ,  qui  en  infeftoit  les  mers  ;    cinp'^ii/ 
mais  au   moyen   d'une  yançon  ,  il 
épargna  les  forts  &  les  raaifons,  ^^*  '^^  *" 

La  Ville  eftfituée  près  de  la  mer,  Defcriptio* 
fur  le  penchaat  d*uiie  colline  qui  en- 10/°'^*''^**'' 
toure  tout  le  port.  Le  plus  grand 
nombre  des  maifons  font  bâties  de    •*-. 
bois  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  dont 
le  premier  étage  eft  en  pierre  ,  &  le 
refte  en  bois.  Il  y  en  a  cent  trente  en 
tout ,  &  la  plus  grande  partie  font  ^ 

trcs-fpacieules.  Elle  eft  fous  la  jurif- 
di(5tion  d'un  Gouverneur  ,  qui  a  le 
titre  de  Lieutenant  Géniral  ,  èc  ref- 
fortit  au  Préfident  de  Panama. 

Elle  eft  compofée  d'une  rue  prin* 
cipale  qui  cotoye  le  rivage,  avec  quel- 
ques autres  plus  petites,  qui  la  tra-     . 
verfent  en  defcendantde  la  colline  au 
port  ,  &  ces  dernières  font  jointes 
par  de  petites  ruelles  ,  parallèles  à  hi  ^    > 
grande  rue,  autant  que  le  teireia  peut  - 
le  permettre, Il  y  adeux  grandes  pla-  ^ 
ces ,  dont  une  eft  vis-à  vis  la  Douane , 
qui  eft  bâtie  de  pierres  ,  &  contiguë      .  , 
au  quai  :  l'autre  fait  face  à  la  princi- 
pale Eglife ,  auflî  conftruite  en  pier-  " 
re  ,  grande ,  &  décemment   ornée 
pour  la  petitciTç  de  la  Ville. 
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»»■ L'Eglife  de  Notre-Dame   delà 

u  L  L  o  A  »  Merci  ell  également  de  pierre ,  mais 
trcsmediocte  ,  &c  tombant  en  rui- 
An.  1715.   ne,  ainfi  que  le  Couvent ,  occupé  par  { 
^DcsEgiifes.   de$  Religieux  qui  portent  le  même 
nom.  Celle  de  Saint  Jean  de  Dieu  a 
le  titre  d'Hôpital ,  &  a  été  fondée  en| 
#      conféquence  ;  mais  il  s'en  manque 
beaucoup  que  Tintention  des  Fon-j 
dateurs  ait  été  remplie.  Le  bâtiment j 
eft  petit,  &  à  peu  près  en  auflî  mau- 
vais état  que  celui  de  la  Merci.  Tou* 
te  la  Communauté  confifte  en  un 
/    Prieur,  un  Chapelain  &un  autre  Re« 
gieux.  La  falle  deftinés  pour  les  ma-» 
.       lades  elt  une  chambre  dont  le  toit  efll 
à  jour,  fans  lits,  ni  aucun  autre  meu- 
ble néceffaire.   Cependant  pour  y  1 
'   V".      être  admis,   il  faut  être  en  état  de 
^     payer  le  traitement  &  la  nourriture, 
ou   plutôt  la  diète.   Cet  Hôpital, 

3ui  n'en  a  que  le  nom,  n'eft  donc 
aupun  ufage  aux  pauvres  de  la  ville, 
--.  &  il  fert  uniquement  à  recevoir  les 

Y  malades  des  vaifleaux  de  guerre  qui 

y  abordent  ,  parce  qu'ils  y  font! 
pourvus  de  tout  ce  qui  leur  eft  né- 
cefTaire  par  leurs  propres  bâtiments, 
&font  traités  par  leurs  Chirurgiens,! 
cnforte  quils  n'ont  befqin  que  du| 
,   logement. 
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A  rextrêmité orientale  delà  ville,       ■■    ..^ 
cft  un  <juartier  appelle  Guinée  ,  par-  "^^^j-  °jj» 
ce  que  c  eft  où  tous  les  Nègres  des 
deux  fexes  ,  libres  &  efclaves,  ont  An.  ijjj* 
leur  habitation.  Ce  quartier  eft  très- 
peuplé  ,  lorfque  les  gallions  font  dans 
le  port,   parce  que  la  plus  grande 
partie  des  habitants  quittent  alors  "^ 

leurs  maifons  pour  les  louer  ,  &  que 
d'autres. en  confervent  feulement  une 
petite  portion.  Les  Mulâtres  &  les  ^ 

autres  pauvres  familles,  vont  aulli  ' 

ou  à  Guinée  ou  dans  les  cabanes 
qu'on  élevé  près  de  ce  quartier.  Il  y 
loge  encore  dans  le  même-temps, 
un  grand  nombre  d'Artifans  de  Pa- 
nama,  qui  fe  rendent  à  Porto-Bello, 
pour  y  exercer  leurs  métiers ,  &  qui 
cherchent  des  logements  d'un  prix 
médiocre. 

Dans  un  efpace  aflez  confîdéra- 
ble ,  entre  la  ville  &  le  Château  de 
Gloria,  on  élevé  aufli  des  baraques,  -   . 

qui    font  occupées   principalement       "  -  ^ 

Ïar  les  gens  d'équipage  des  vaifleaux.     "" . 
Is  y  tiennent  des  boutiques  de  con- 
fitures &  d'autres  comeftibles  qu'ils 
apportent   d'Efpagne  ;   mais  après 

S[ue  la  foire  eft  finie,  &  que  les  vaiC- 
eaux  ont  xemis  à  h  voile ,  tous  çe$ 


U   L  L  O   A, 

Chap.  II. 

An.  17JS» 
Ou  Porc. 


M 


[\ 


58^      Découvertes 
édifises  font  abattus,  la  ville  feremJ 
plit ,  Ôc  rentre  dans  la  première  trao-| 
quiUité. 

Le  Port  de  Porto-Bello  eft  très.l 
commode  pour  toutes  fortes  devait 
ieaux  &  d'autres  bâtiments  ;  quoique 
l'entrée  en  foit  très-large ,  il  eft  bien 
défendu  par  le  fort  Saint  Philippe| 
de  Todo  Fierro.  Ce  Châteaia  eft  li. 
tué  fur  la  pointe  feptentrionaie  del 
l'entrée  du  port ,  qui  a  de  largeur  en- 
viron fîx  cents  brafles  ,  c'eft-à-dive 
un  peu  moin5  d'un  quart  de  lieue.  Le | 
côté  méridional,  eft  rempli  de  ro- 
chers a  fleur  d'ea,a ,  qui  s'étendent  à  1 
uns  dlftance  affez  confidérable  du  ri-' 
yage  ;  en  forte  que  les  vailleaux  font 
obligés  de  toaraer  vers  le  nord ,  par 
l'endroit  où  le  canal  eft  le  plus  pro- 
fond ,  ce  qui  eft  à  peu  près  au  milieu 
de  l'entrée.  Il  continue  en  ligne  droi- 
te, fur  la  profondeur  de  neuf,  de  dix 
^  de  quinze  brafle»  d'eau ,  avec  un 
fond  de  glaife  ,  mêlée  de  craie  6c  de 
fable. 

Dans  la  partie  méridionale  du 
port ,  &  vis-à-vis  la  place  d'ancrage, 
jeft  un  gros  château ,  nommé  Santia- 
go de  la  Gloria ,  à  l'eft  duquel  coni- 
liie;)cç  Ja  ville,  à  l.a  dlftance  d'çflyi- 
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Iron  cent  toifes ,  avec  une  pointe  de      >  ■ 
terre  ,  qui  avance  dans  le  port.  Sur  "chap!ii.' 
cette  pointe ,  eft  un  petit  fort ,  nom- 
mé Saint  Jérôme ,  à  dix  toifes  des   ^"-'735. 
maifons.  Tous  ces  forts  ont  été  dé- 
molis  par  TAmiral  Vernon ,  lorfqu  il 
s'eft  rendu  maître  de  ce  port,  efi 
1740. 

Au  nord-oûeft  de  la  ville ,  eft  une 
Ipetite  baie ,  nommée  la  Caldera  ou 
la  Chaudière ,  qui  a  quatre  bualTes  & 
demie  d'eau,  &  eft  très-propre  à  caré- 
ner les  vaifleaux ,  tant  à  caufe  de  la 
profondeur ,  que  parce  qu'elle  eft 
défendue  &à  1  abri  contre  tous  les 
Ivents.  ' 

Du  côté  du  nord-eftjon  trouve 
I l'embouchure  d'une  rivière  ,  nom- 
mée Carcajal,  qui  ne  fournit  d'eau- 
fraîche  qu'à  un  quart  de  lieue  &  plus, 
de  l'endroit  où  elle  fe  décharge  :  on  ' 
y  voicaffez  fouvent  des  Alligators. 

Entre  les  montaRjnes  qui  entourent     ,, 

Il  1    T»  Tt\i     \         •    .^  Montagne 

le  port  de  r orto-Bello ,  &  qui  s  eten-  de  ca^  iro, 
dent  depuis  Saint  Philippe  de  Todo 
Fiero ,  ou  Châtea\i  de  fer ,  fans  dimi-       •        ^ 
nuer  de  hauteur ,  jufqu'à  la'partie  op-  < 
pofée ,  il  y  en  a  une  remarquable ,  en 
ce  qu'elle  s'élève  au-deflus  de  toutes 
liesaucres,  &  qu'elle  femble  deftiné©^ 

Riij 
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a  fervir  de  baromètre  pour  tout  le 
pays,  en  annonçant  les  changements 
de  temps.  Cette  montagne  ,  qu'on 
appelle  Capiro,  e(l  à  rextrémité  du 
port ,  fur  la  route  qui  conduit  à  Pa- 
nama. Le  fommet  eft  toujours  cou« 
vert  de  nuages  fi  denfes  8c  fî  fom- 
bres ,  qu  il  eft  rare  d'en  voir  oui  le 
foient  autant  dans  notre  atmofphere* 
On  leur  donne  le  nom  de  Capillo  ou 
bonnet ,  d'où  peut  être  venu,  par 
corruption,  celui  de  Mont-Capiro, 
'  Quand  ces  nuages  s'épaiflifTent  ^  ils 
augmentent  en  noirceur,  defcendent 
plus  bas  qu'à  l'ordinaire,  &  c'eft  un 
ligne  certain  de  tempête  :  au  comrai- 
re,  quand  ils  s'ilevent  &  s'éclaircif- 
fent,  on  eft  certain  derapproche  du 
beau  temps  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  changements  font  très- fré- 
quents, &  furviennent  quelquefois 
en  un  inftant.  Il  eft  auflî  très-rare 

Î[ue  le  fommet  de  cette  montagne 
oit    abfolument    fans    nuages  ,  & 
quand  cela  arrive ,  ce  n'eft  que  pour 
un  moment, 
jurîfdiaion      La   Jurifdidion  du   Lieutenant- 
du  Gouvcr.Qg'ne'^^j^  Gouverneur  de  Porto-Bel- 

lo,  eft  limitée  à  la  ville  &  aux  forts, 
d'autant  que  le  pays  voilin ,  fur  k* 
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quel  elle  pourroit  s'étendre,  eft  rem-  > 
pli  de  montagnes  ,  couvertes  de  fo-    chaprii/ 
rets  impénétrables  ,  à  1  exception 
d'un  petitnombre  de  vallées,  ou  Ton  ^"'^^îv 
trouve  quelques  fermes  médiocres, 
nommées  Haciendas  :  la  nature  du 
terrein  ne  permettant  pas  d'en  éten-  . 

dreja  culture. 

On  fait  dans  toute  l'Europe ,  com-  Danger  da 
bien  le  climat  de  Porto-Ôello  cft*''*"^*  ••?, 
iujet  aux  variations  du  temps.  Non- 
feulement  les  Etrangers-qui  y  abor- 
dent ,  en  font  afFedés ,  mais  les  Na- 
turels même  en  font  fréquemment 
très  incommodés.  Il  détruit  les  for» 
ces  de  la  nature,  &  coupe  fouvent  * 

tout-à-coup  le  fil  de  la  vie.  On  pré- 
tend qu'anciennement ,  fans  reculer  * 
même  de  plus  de  vingt  ans  ou  envi-    " 
ron  ,  les  accouchements  y  étoient  fi 
dangereux  ,  qu'il  étoit  rare  que  les 
femmes  puflent  en  relever.  Auflî-tôt 
qu'elles  étoient  au  troifieme  ou  qua- 
trième mois  de  leur  groflefle  ,  on  les 
faifott  aller  à  Panama ,  où  elles  de- 
meurolent,  jufqu'à  ce  que  tous  les  ./ 
dangers  fuflent  pafles.  Il  y  en  avoit 
très-peu  qui  euflent  aflez  de  fermeté, 
pour  attendre  leur  deftinée  dans  leurs 
maifons  ,  &  la  plus  grande  partie 
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préfcroient  de  faire  ce  voyage ,  mal- 
gré l'embarras  qu'il  pouvoir  leur 
caufer ,  plutôt  que  de  mettre  leur  vie 
en  rifquei 

L'amour  extrême  qu'une  femme 
de  cette  ville  avoit  pour  fon  mari , 
joint  à  la  crainte  qu'il  ne  Toubliâc 
pendant  fon  abfence  ,  d'autant  que 
ion  emploi  ne  lui  permettoit  pas  de 
l'accompagner  à  Panama,  la  déter- 
mina à  donner  le  premier  exemple 
contraire  à  cet  ufage.  Ces  deux  ob- 
jets eurent  aflez  de  force,  pour  qu'el- 
le s'expofât  à  un  péril  probable,  en 
évitant  un  malheur  qu  elle  regardoit 
comme  certain ,  &  qui  auroit  répan- 
du l'amertume  fur  tout  le  refte  ae  fa 
vie.  L'événement  fut  heureux ,  elle 
eut  des  couches  très-favorables  ,  re- 
couvra promptement  la  fanté  ;  ^ 
l'exemple  d'une  Dame  d'auflî  haut 
rang,  infplra  à  d'autres  le  même  cou- 
rage ,  fans  qu'elles  fufl'ent  animées 
par  de  femblables  raifons.  Enfin  , 
la  crainte  que  quelques  accidents 
avoit  imprinîée  dans  les  efprits  , 
en  faifant  regarder  ce  climat  comme 
singularité  fatal  aux  femmes  en  couche ,  fe  diflî- 
)a  entièrement. 
;,,vJJn  autre  préjugé  auflï  fingulier. 


^'J*  ?jtrpa  entièrement 

fanon   des     r    __ 
animaux. 


p  E  s   Européens,    jpj' 
efl  que  les  animaux  des  autres  cli-    ■  < 

mats,  ceflcnt  d'engendrer  aulîî-tôt  "[Jp^^; 
qu'on  les  tranfporte  à  Porto  Bello. 
Les  habitants  afflirent  que  les  pou-  ^***  *'*** 
les  apportées  de  Panama  ou  de  Car- 
tlia;çene  ,  deviennent  ftériles  ,  le  joue 
même  de  leur  arrivée,  &  cefl'ent  de 
produire  des  oeufs  :  ils  ajoutent  que 
les  bêtes  à  corne  amenées  de  Pana- 
ma, quand  elles  font  reftées  quelque 
temps  à  Porto -Bello,  maigriffenc 
tellement,  qu'il  n'eft  plus  poflîble 
d'en  manger  la  chair ,  quoiqu'elles  ne 
manquent  pas  de  bons  pâturages.  Il 
eft  certain  qu'il  ne  naît  dans  ce  pays , 
ni  chevaux,  ni  iDQS,  ce  qui  tend  à 
confirmer  l'opinion,  que  le  climac 
eft  contraire  à  la  génération  des  ani-' 
maux  engendrés  fous  un  ciel  moins  v 

funerte.  Cependant ,  pour  ne  pas  fe 
livreraveuglément  à  l'opinion  com- 
mune, les  Mathématiciens  interro- 
gèrent plufieurs  perfonnes  intelli- 
gentes ,  dont  les  réponfes  furent  aflez 
d'accord  avec  celles  du  vulgaire;  &c 
ils  les  aflurerent  que  ce  fentiment 
étoit  confirmé  par  plufieurs  faits  * 
connus  ,  &  par  des  expériences  qu'ils 
avoient  faites  eux-mêmes. 
Le  4  *de  Décembre   1 7  3  y ,  à  fix 
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heures  du  matin  ,Ia  liqueur  du  ther- 
momètre de  M.  de  Kéaumur  étoit  à 
I02I ,  &  à  midi ,  elle  fut  à  I02^. 

La  chaleur  eft  excclîîve  à  Porto- 
Bello,  &  elle  eft  augmentée  par  la 
fituation  de  la  ville ,  qui  efï  entou- 
rée de  hautes  montagnes,  fans  aucun 
palTage  pour  les  vents ,  qui  pour- 
xoient  donner  quelque  rafraichifle- 
ment.  Les  arbres  de  ces  montagnes 
font  (i  épais,  qu'ils  interceptent  les 
rayons  du  foleil ,  ce  qui  empêche  que 
la  chaleur  de  cet  aftre  ne  fechc  la 
terre  au  deflous  des  arbres.  De-là, 
fpnt  occaiionnées  des  exhalaifons 
très-abondantes  ,  qui  forment  de 
gros  nuages ,  k  fe  précipitent  en 
violents  torrents  de  pluie  ;  mais  auffî- 
tôt  qu  ils  font  diflipés ,  le  (oleil  brille 
le  paroit  dans  tout  fon  éclat  :  laéti- 
vité  defes  rayons,  defTeche  la  partie 
de  terrein  qui  n'eft  pas  couverte  d'ar- 
bres, latmofphere  eft  de  nouveau 
chargé  de  vapeurs  épaifles  :  le  foleil 
fe  couvre ,  &  continue  de  même  pen- 
dant tout  le  jour,  La  nuit  eft  égale- 
ment fujette  aux  mêmes  viciflîtudes, 
fans  que  la  chaleur  en  foit  diminuée. 

Ces  torrents  de  pluie ,  fi  fubits  & 
iî  impétueux  ,  qu'ils  femblént  me- 
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nacer  d'un  nouveau  déluge,  fonç  ac-       ■■  ■■  ■ 
compagnes  de  tempêtes,  d éclairs  &  IJi*'/^..^: 
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de  tonneres ,  capables  de  jetter  1  e- 
pouvante  dans  les  coeurs  lesplushar-  ^"'  *7*J« 
dis ,  &  ce  bruit  horrible  e(l  encore 
prolongé  par  la  répercuflion  des  ca« 
vernes  qui  font  dans  les  n)ontagnes, 
&    qui   réfléchiflent    de   ménse    le 
bruit  du  canon  ,  qu'on  y  entend  une 
minute  après  le  coup.  Ce  fracas  cfl:. 
mêlé  des  cris  affreux  &  des  hurle- 
ments d'une  multitude  de  (ingesde 
toutes  efpeces  ,  qui  vivent  dans  les. 
forêts  dont  ces  montagnes  font  cou- 
vertes ,  &  qui  ne  font  jamais  plus  per-    •-  . 
çants ,  que  quand  un  vaifleau  de  guer- 
re tire  le  canon ,  matin  &  foir ,  quoi-  r 
qu'ils  duffent  y  être  accoutumés.  *  - 

L'inclémence  continuelle  du  temps    Maïaaîej 

jointe  à  la  fatigua  que  fouffrent  les';*:Xr« 
gens  d'équipage ,  quand  ils  déchar- pays, 
gfnt  les  vaifleaux,  qu'ils  portent  les ^ 
marchandifes  à  terre  dans  des  barges,. 
&  qu'ils  les  conduifent  enfuite  fur; 
des  traîneaux ,  occalionne  des  fueurs  ? 
fi  abondantes  ,  qu'elles  les  alToiblif-,  ' 

fçnt  conlîdérablement  ;  &  pour  ra- 
nimer leurs  efprits ,  ils  ont  recours  à 
l'eau-de-vie,  dont  on  fait  alors  une. 
c^ofommation   étonoatite,  L'exçè»r 
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du  travail ,  la  boiffbn  immodérée ,  tC 

^ciiûv!ii.  '*^^^  "^^'  ^^'"  ^"^  règne  dans  ce  cli- 
mat, font  des  caufes,  qui,  réunies, 
An.  1715'  altèrent  la  meilleure  coràftitution ,  de 
produiront  ces  maladies  deftruflives, 
ii  communes  en  ce  pays.  On  peut 
bien  les  nommer  dedrudives,  &  les 
fymptômes  en  font  toujours  des 
plus  fâcheux,  parce  que  ceux  qu'elles 
attaquent ,  font  trop  épuifés  pour  y 
pouvoir  réfiftcr.  Auflî  les  maladies 
mortelles  épidémiques  font  très- 
communes  fous  ce  climat. 
Suites  funef-  Les  Matclots  ne  font  pas  les  feuls 
tesdcccsma  qyj  foufFreut  de  ces  maladies  ;  d'au- 
très  que  les  gens  de  mer  ,  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  fatigues,  en  font  égale- 
ment attaqués.Par  conféquent  on  doit 
penfer  que  ni  la  mer,  ni  ces  fatigues 
ne  font  point  les  caufes  principales 
de  ce  pernicieux  effet,  quoiqu'elles 
contribuent  à  étendre  de  à  empirer 
le  mal  ;  puifqu'il  eft  évident  que 
quand  les  fluides  font  difpofés  à  re- 
cevoir la  femence  de  la  maladie ,  les 
prcîgrès  en  font  beaucoup  plus  ra- 
pides, &  les  attaques  plus  violentes. 
On  a  quelquefois  fait  venir  des  Mé- 
decins de  Carthagene  ,  parce  qu'on 

p^nfoit  qu'ils  connoîtioient  oiijsux 
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les  méthodes  les  plus  sûres  pour  trai- 
ter les  maladies  du  pays ,  &  qu  ils  r,"*;,''.') • 
leroient  par  conléquent  plus  utiles 
que  d'autres  pour  le  foulagcmcnt  des  ^"'  '^^  ^' 
Matelots.  L'expérience  n'a  pas  été 
favorable ,  &  elle  a  11  peu  répondu 
aux  bonnes  intentions  de  c€ux  qui 
l'ont  faite  ,  que  lorfque  les  gallions  ^ 
ou  les  autres  bâtiments  Européens  y 
féjournent  quelque  temps,  il  éft  rare 
qu'ils  n'y  enterrent  la  moitié ,  ou  ait  \ 
moins  le  ijers  de  leurs  gens.C'ed  donc 
avec  raifon  qu'on  a  nommé  cette  vil- 
le le  tombeau  des  Efpagnols ,  &  Ton 
en  peut  dire  autant  de  toutes  les  au- 
tres nations  qui  y  abordent.  Cette 
remarque  eft  bien  confirmée  par  la 
perte  que  firent  les  Anglois,  quaftd 
une  de  leurs  flottes  parut  devant  le 
port  en  172^ ,  dans  l'intention  de  fe 
rendre  maîtres  des  tréfors  qui  y  arri- 
vent de  toutes  parts  dans  le  temps 
de  la  foire ,  qu'on  y  tient  à  l'arrivée' 
des  gallions.  La  mort  du  Marquis  de  ^ 

Grillo  en  avoit  alors  fait  pafler  le 
commandement  à  Dom  Francifco 
Cornejo ,  l'un  des  grands  Officiers , 
dont  la  valeur  &  la  conduite  ont  fait 
le  plus  d'honneur  à  la  marine  Efpa* 

£nQi.ei  II,  d^nna  çidie  ^ue  les  vitîf^ 


féaux  fulTenc  mis  en  ligne  au-  dedani 
ijLLo^,  ^^  port,  &  fit  élever  à  l'entrée  une 

Chap.  II.     ,       ^    .    '      ,  .,  r     t     r  ' 

batterie ,  dont  il  confia  le  loin  aux 
An.  17JS.  Officiers  de  marine  ,  ou  plutôt  il 
s*en  chargea  lui  -  même  ,  ne  négli- 
geant aucunes  précautions,  &  vifi* 
tant  tout  en  perfonne.  Ces  prépara- 
tifs jetterenr  une  telle  confternation 
fur  la  flotte  Angloife  ,  quoiqu'elle 
fût  très-nombreufe ,  qu'au  lieu  de  for- 
mer quelque  entreprife ,  elle  s'en  tint 
à  un  blocus ,  comptant  fur  les  provi- 
:  fions  qu'elle  pourroit  tirer  de  Car- 
thagene  ,  &  penfant  que  la  famine 
obligeroit  les  Ëfpagnok  à  abandon- 
ner aux  Anglois  ce  qu'ils  eomptoient 
d'abord  avoir  par  force  :  mais  dans  le 
'  tems  où  l'Amiral  étoit  près  de  parve- 
nir au  but  de  feselpérances  ,  l'inclé- 
mence de  lafaifon  étendit  fes  rava- 
ges fur  les  navires  Anijjlois  ,  &  em- 
porta un  fi  .^rand  nombre  d'hommes, 
fju'en  peu  de  temps  il  fut  obligé  de 
e  retirer  à  la  Jamaïque ,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  gens, 
Maliîjré  l'inclémence  du  climat  de 
Porto  Bello ,  &  la  fatalité  qui  femble 
y  être  attachée  aux  Européens  ,  les 
gens  de  /Efcadre  de  17^0  y  ioui- 
xcpt .  de  la  laaté  h  plus  parfaite  » 
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des  Matelots  fuflfent  les  mêmes,  &  "ciiapiî..' 
qu'on    n'apperçut    aucuns  change- 
ments dans  lair.  On  attribua  cette  ^^'  *^^** 
heureufe  lingularitc  au  féjour  qu  ils     ^       , 
avoient  fait  à  Carthagene  ,  où  ils  *" 
avoient  pafTé  le  temps  des  maladies      ^ 
épidëmiques ,  ce  qui  avoir  accoutu- 
mé leur  tempéramment  au  climat. 
On  voit,  par  cet  exemple  ,  que  la 
principale  caufe  de  ces  maladies  doit  ' 
être  attribuée  à  la  conflitution  des 
Européens  qui  n'y  font  pas  habitués. 
Il  faut  qu  ils  y  meurent  prompte- 
ment ,  ou  qu  ils  s  y  accoutument , 
comme  les  naturels,  les  Créoles  ôc 
les  autres  habitants.  _^ 


,.■  '  f 
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CHAPITRE    III. 


Des  HahitantsdePorto.Bdlo;  Rareté 
des  vivres  ;  Com?nent^  on  tue  les 
,t  Tigres  ;  Animal  nommé  F ericO'Li^ 
gero;  Multitude  de  Crapauds  ;  Ma' 
gnificencc  de  la  Foire  ;  Les  Ajlrono^ 
mes  s"" embarquent  fur  la  rivière 
'  Chagrer;  Difficultés  pour  la  remon- 

ter ;  Grand  nombre  d"^ Alligators  -^ 
Des  bar  fies  nommées  Chatas  &• 
,^  Bongos  ;  Beauté  des  Payfages  ;  Ils 

arrivent  à  Panama  \  CbnjeBures  fur 
la  longitude  de  cette  Place» 

V/  T   A  petîtefTe  de  Porto  Bello  ,  & 

chap.  m.   JLj  1  inclémence  du  climat  en  ren- 
dent le  nombre   des  habitants  fort 
"'^'^^'   peu  confîdérable  :  la   plus  grande 

éanTs"  e'por.  P^^'^î^  ^^  ^^  Negres  OU  de  Mulâtres , 
tp-Beiio.  &  l'on  y  trouve  à  peine  trente  fa- 
milles de  Blancs.  Tous  les  gens  ai- 
fés  ,  foit  par  le  commerce,  foit  par 
leurs  biens-fonds  ,  fe  retirent  à  Pa- 
nama ,  &  il  ne  demeure  à  Porto- 
Bello  que  ceux  dont  les  emplois 
exigent  qu  ils  y  client  :  comme  le 


V 


«■« 


vivtes. 
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Gouverneur  ou  Lieutenant  Géné- 
ral, les  Commandants  des  forts,  les  "Jl!;°i«* 
Officiers  civils  de  la  Ville,  les  Offi-         ^' 
ciers  &  les  Soldats  des  garnifon  ,  les  ^"*  '73t» 
Alcaldes  èc  le  Clerc  de  ville.  » 

Les  habitants  de  PortoBello ref- 
femblent  beaucoup  à  ceux  de  Car- 
thagene  par  les  mœurs  &  par  les 
ufages  ;  mais  ils  n'ont  pas  la  même 
bienfaifance  ni  la  même  générofité  : 
on  les  accufe  d'avarice ,  vice  naturel 
à  tous  les  habitants  de  ce  pays* 

Les  provifions  font  rares  à  Porto-  Rareté  de» 
Bello ,  &  par  conféquent  très-cheres , 
particulièrement  durant  le  temps  des 
gailions  &  de  la  foire  ,  ou  Ton  eft 
obligé  d  en  tirer  de  Carthagene,  d'où 
Ton  apporte  du  maïz ,  du  ri2,  de  la 
Caffave ,  des  cochons ,  de  la  volaille , 
&  des  racines  ;  mais  on  tire  le  gros 
bétail  de  Panama.  A  Porto-Bello  on 
ne  trouve  en  abondance  que  du  poiC- 
fon  de  diverfes  efpeces  qui  y  eft  très- 
bon.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de  can- 
nes de  fucre ,  &  les  chacaras ,  ou  mai-^ 
fons  de  fermes ,  fi  on  peut  leur  don- 
ner ce  nom  en  font  toutes  bâties.  Ils 
ont  aurtî  des  fucreries ,  où  Ton  fait 
du  fucre  ,  des  moîafTes  &  du  rum. 

Des  torrents  d'eau  fraîche  ,  çuï 
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■      ■         tombent  des  montagnes  ,   les  uns 

chapMii!  paflTent  hors  de  la  Ville. &  les  autres  la 
traverfent.  Ces  eaux  font  fort  légères. 

An.  1735.  digeftives  ,  de  donnent  de  l'appétit , 
à  ceux  qui  en  font  ufage  ,  qualités 
qu'on  regarderoit  comme  excellentes 
en  tout  autre  pays  ,  &  qui  font  ici 
pernic  eufes.  Il  femble  que  Porto- 
Bello ,  foit  tellement  difgracié  de  la 
nature,  que  ce  qui  eft  bon  en  foi- 
même  y  devient  mauvais  :  Cette  eau 
eft  trop  légère  &  trop  aâive  pour 
les  eftomacs  des  habitants;  elle  leur 
occafionne  des  diffenteries,  plus  dan- 
gereufes  que  toutes  les  autres  mala« 
dies  ,  &  il  eft  rare  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  y  furvivent.  Les  ruif- 
feaux  qui  defcéndent  des  montagnes 
forment  de  petits  rcfervoirs  ou  baf- 
fins  ,  dont  la  fraîcheur  eft  augmen- 
tée par  l'ombre  des  arbres  :  les  ha- 

^  bitants  de  la  Ville  s'y  baignent  tous 

les  jours  à  onze  heures  du  matin ,  & 

les  Européens  fuivent  un  exemple  fi 

agréable ,  &  (î  bon  pour  la  fanté. 

Comment     Comme  les  bois  bordent  prefque 

les  Nogrcs  &  les  maifons 'de  Porto  Bello ,  il  en 

les  Mulâtrct-         -  j  .  •      j  I 

tuent  les  ti-fort  louvent  des  tigres,  qui ,  dans  la 

jrcs.  JJ^J^  parcourent  les  rues  de  la  Ville, 

&  emportent  les  volailles  >  les  chien^ 
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&  les  autres  animaux  domeftiques  :  ■  ■ 

des  enfants  même  font  devenus  quel-  chtp°in*. 
quefois  leur  proye.  Quand  ces  bétes 
cruelles  ont  goûté  de  cette efpece  de  ^^"  *^^^' 
nourriture ,  elles  ne  veulent  plus  de 
celles  des  forets  ,  &  même  elles 
dédaignent  la  chair  des  animaux 
quand  elles  ont  mangé  de  celle  des* 
nommes.  Outre  les  pièges  ordinai- 
res qu'on  tend  pour  les  prendre ,  les 
Nègres  &  les  Mulâtres  ,  qui  vont 
abattre  du  bois  dans  les  mon- 
tagnes ,  font  fort  induftrieux  à  com- 
battre les  tigres ,  &  même  pour  la 
plus  légère  récompenfe  ,  ils  vont  les 
attaquer  dans  leurs  retraites.  Dans  ce 
genre  de  combat ,  qui  paroît  fi  dan- 
gereux, ils  n'ont  pour  armes  qu'une 
lance  de  fept  à  huit  pieds  de  long 
d'un  bois  très- fort  ,  dont  la  pointe 
eft  endurcie  au  feu,  &  une  efpece  de 
cimeterre  d'environ  deux  pieds  & 
demi.  Ainfi  armés  ,  ils  attendent 
tranquillement  que  le  tigre  fe  jette 
fur  leur  bras  gauche ,  dont  ils  tien- 
nent la  lance ,  &  qui  efti:ouTert  d'une 
pièce  d'étoffe  groflîere.  Quelquefois 
l'animal  femble  connoître  le  danger, 
&  veut  éviter  le  combat;  mais  fon 
ennemi  l'excite,  en  le  touchant  le- 
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r'-^  geYemenc  de  fa  lance  pour  le  pou- 

ïul  o  a  ,  voir  frapper  d'un  cpup  plus  sûr  pen- 
*^^*    '*  dant  qu'il  fe  défend  ,  d'autant  que  le  . 

An,  17 i S'  tigrç  lentant  la  lance ,  la  prend  d'une 
de  fes  griffes ,  &  faifit  de  l'autre  le 
bras  qui  la  tient.  Alors  l'affaillant  le 
frappe  hardiment  du  cimeterre  qu'il 
tient  de  l'autre  main  ,  &  lui  coupe  la 
patte  :  l'animal  fe  retire  en  fureur, 
mais  il  revient  aulH-tôt  à  la  charge  : 
on  le.  frappe  d'un  fécond  coup,  qui 
ie  prive  de  fes  armes  pernicieufes ,  & 
le  met'  hors  d'état  de  fe  mouvoir. 
Alors  le  Nègre  ou  le  Mulâtre  le  tue 

^^  à  fon  aife  ,  l'écorche  ,  lui  coupe  la 

tête  &  les  pieds,  &  revient  à  la  ville 

chargé  des  dépouilles  de  l'ennertri , 

comme  d'un  trophée  de  fa  vidoire. 

Animal         Eiïtfe  le  grand  nombre  d'animaux 

Sommé Peri-qu  OU  trouve  dans  ce  pays ,  on  diftin- 

^»S"o.    gj^jg  particulièrement  le  Périco-Lige- 

ro ,  ouïe  léger  Pierre,  nom  qu'on  lui 

donne  par  ironie,à  caufe  de  fa  lenteur 

>.         &  de  fa  parefle.  Il  reffemble  à  un  finge 

de  moyenne  groffeur ,  mais  la  figure 

■  enefttrès«vilaine:il  a  la  peau  de  cou- 

,  leur  grife,  tirant  fur  le  brun  ,  toute 

ridée ,  &  (ans  poil  fur  les  cuilles  ni 

fur  les  jambes.  Il  eft  ii  pefant  qu'on  n'a 

jas  befoin  de  chaîne  ni  de  cage  poux: 


eo 


tant , 
fe  me 
Tl  fait 
fauv^ 
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Tarrêter ,  d'autant  qu  il  ne  remue  ja-  — 
mais  que  L^rfqu'il  eft  prefTé  par  Ja  chapj'i^,^ 
faim  ,   ôc  qu'il  ne   marque   aucune 
crainte  ,  ni  des  hommes  ,  ni  des  bc-  ^'  '^3^ 
tes  féroces.  Quand  il  fe  remue,  clia- 
cjue  effort  eft  accompagné  d'un  cri 
il  plaintif  &  fi  défagréable ,  qu'il  ex- 
cite en  mêlîie-temps  la  pitié  &  le  dé- 
goût :  il  pouffe  ces  cris  au  plus  léger 
mouvement  qu'il  eft  obligé  de  faire  , 
delà  tête,  des  jambes  ou  des  pieds ,    ' 
ce  qui  eil  occafionné  vraifemblable- 
ment  par  une  contradion  généralç 
des  mufcles  &  des  nerfs  de  fon  corps , 
qui  lui  caufe  une  douleur  exceffive     '\-i 
quand  il  fait  quelqu  effort  pour  fe 
mouvoir.  Ce  cri  affreux  eft  toute  ià    ^ 
défenfe,  parce  que  la  nature  lui  enfei- 
gn^nt  à  vouloir  prendrç  la  fuite  à  l'ap- 
proche de  quelque  ennemi  ,ilpouffç 
des  heurlements  (î  terribles  à  chaque 
mouvement,  que  l'animal  qui  le  pour-     • 
fuit  ne  peut  les  fupporter,  &  prend  la       -  ' 
fuite  lui-rhême  pour  éviter  un  bruit   - 
auffi  effrayant.  Ces  cris  ne  durent  pas 
feulement  tout  le  temps  qu'il  eft  en 
mouvement ,  il  les  répète'  en  s'arrê- 
tant ,  &  ir.demeura  long-temps  fans 
fe  mouvoir  avant  qu'il  ceffe  de  crier,         \  , 
Il  fait  fa  nourriture  ordinaire  de  fruits 
fauvages  j  &  quan^  il  ne  peut  ^^ 


?♦ 
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-  trouver  fur  la  terre,  il  cherche  un 

u L  L  o  A,  arbre  qui  en  foit  bien  chargé ,  &  y 

Chap.  m.  ^  .  rr    ^  \ 

^  monte  avec  une  peine  excemve. 
An.  i7i j.  Pour  s'épargner  Icmbarras  d'y  mon- 
ter une  autrefois ,  il  cueille  tout  le 
fruit  de  Tarbre  ,  le  jette  à  terre  ,  fe 
roule  comme  une  boule,  &  fe  laiflTe 
enfuite  tomber  de  l'extrémité  d'une 
des  branches.  Il  demeure  au  pied  de 
cet  arbre,  jufqu'à  ce  que  tout  le  fruit 
foit  confommé  ,  ô^  ne  le  quitte  que 
quand  la  faim  l'oblige  de  cherche: 
xM»ut.  A  ailleurs  fa  nourriture. 

Multitude        t         r  /•  i 

de  crapau<is      Les  ierpents  lont  en  grand  nom* 
j^ Poito-Bcu bre  à  Porto-  Bello  .  &  très  dange- 
reux.  Les   crapaux  y  fourmillent, 
non  feulement  dans  les  endroits  hu- 
,  '    mides  &  marécageux  ,  comme  dans 

'  les  autres  pays  ,  mais  auffî  dans*  les 

rues  ,  dans  les  cours ,  &  dans  tous  les 
■    .  endroit  ouverts.  Le  nombre  farpre- 

nant  de  ces  reptiles,  qui  paroiflent 
«^  particulièrement  après  la  pluie  ,  a 
fait  croire  à  quelques  perfonnes ,  que 
chaque  goûte  d'eau  fe  changeoit  en 
un  crapaud.  Ils  prétendent  le  prou- 
ver par  la  quantité  prodigieufe  de 
ceux  qu'on  y  voit ,  quand  il  a  tom- 
bé la  moindre  pluie  ;  mais  cette  opi- 
nion  n'a  aucun  fondement.  Il  eft  évi- 
dent que  ces  reptiles  abondent  dans 


/ 
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les  forets ,  dans  le  voifînage  des  ri* 
vieres,  &  même  dans  les  villes,  où  ils  HJ^^^,V 
produilent  une  quantité  prelque  inn- 
nied'animaculèsdbntils  font  formes,  An.i7J$» 
fuivant  les  meilleurs  Naturaliftes.Ces 
animacules  s  elevent^dans  les  vapeurs 
qui  forment  les  pluies,  &  retombent 
avec  elles  fur  la  terre ,  qui  eft  excef- 
fivenient  échauffée  par  les  rayons  du 
foleil  ;  peut  être  auilî  qu'ils  y  font 
déjà  dépofés  par  les  crapauds  ,  & 
deviennent  animés  en  auffi  grand 
nombre  qu'on  en  a  vu  quelquefois  en 
Europe  ;  mais  commeapr  s  les  pluies 
on  en  rencontre  qui  ont  jufqu'à  fix 

!)ouces  de  lon,gueur ,  il  n*eft  paspof- 
ible  d'imaginer  qu'ils  foient  l'effet    , 
d'une  produâion    njomentanée.  Il 
paroît  donc  vraifemblable  que  cette 

Eartie  du  pays  étant  extrêmement 
umide  ,  eft  très-propre  à  nourrir 
cette  efpece  de  femence  ,  qui  fe  plaît  i 

dans  les  lieux  aquatiques.  Ils  évitent 
les  endroits  du  terrein  qui  font  ex- 
pofés  aux  rayons  du  foleil ,  cherchent  s,  % 
ceux  où  la  terre  eft  la  plus  molle ,  & 
&  la  creufent  pour  trouver  l'humi^ 
dite  ,  enforte  que  la  furface  étant  or* 
dinairement  feche ,  on  ne  peut  y  re- 
marquer les  crapauds  ;  mais  aulu-tôc   • 


^l)  L  L  O  A  , 

Chap.  III. 
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^èS       D  i  C  O  U  V  E  R  T  E  s 
^jii   il  I    ■■  qu'il  commence  à  pleuvoir ,  ils  aban« 
donnent  leurs  retraites  pour  venir  os 
ils   Tentent  l'eau  ,  qu'ils  cherchent 
/An.  1735.  ^yQQ  Iq  plus  grand  empreflement ,  ce 

qui  fait  que  toutes  les  rues  &  les  pla- 
ces en  font  alors  couvertes ,  d'où  efl 
venu  l'opinion  vulgaire  que  chaque 
goûte  d'eau  fe  transforme  en  un  cra- 
paud. Quand  il  a  plu  dans  la  nuit^ 
les  rues  Se  les  places  femblent  pavées 
le  matin  de  ces  i^ptiles;  enforte  qu'on 
lie  peut  faire  un  pas  fans  les  fouler 
aux  pieds,  d'où  il  en  arrive  fouvent 
des  morfures  fort  défagréables ,  par- 
ce qu'outre  leur  venin,  ils  font  aflez 
.  .  gros  pour  qu'on  en  fente  vivement 
les  dents.  Le  nombre  prodigieux  d^ 
ces  fajes  animaux ,  occafionné  la  nuit 
un  bruit  plus  infupportable  qu'on  ne 
le  peut  imaginer,  parleurs  rroafTe- 
inents ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
.ville,  dans  les  bois  ,  &  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes. 
Magnificen-  La  ville  de  Porto-B^llo  ,  C  peu 
?p*'l^^«'r^habitée  à  caufe  du  mauvais  air,  de 

•derorto  Bel-  ,  .^  o     j     1     n* 

/«,  ila  rareté  des  provilions ,  &  de  la  Ite- 

riliré  du  terroir,  devient  au  temps  des 
.  gallions  une  des  places  les  plus  peu- 
plées de  toute  l'Amérique  méridiona- 
.     jjç.LafituationavantageufefurFIfth- 
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me  ,  entre  la  mer  du  fud  &  la  nier— —— 
du  nord  ,  la  bonté  du  port ,  &  le  peu  "jj  ^  °^  • 
de  diftance  de  cette  ville  à  Panama, 
lui  ont   fait  donner  la   préférence   An.  171s. 
pour  en  faire  l'entrepôt  du  commer- 
ce conjoint  de  TEfpagne  &  du  Pérou 
dans  le  temps  de  cette  foire. 

Quand  on  a  reçu  avis  à  Carthage- 
ne  que  la  flotte  du  Pérou  efl:  déchar- 
gée à  Panama  ,  les  gallions  partent 
pour  Porto-Bello  ,  afin  d'éviter  les 
maladies  qui  font  la  fuite  de  Toifi- 
veté.  Le  concours  y  eft  fi  confidc* 
rable,  que  le  loyer  des  logements  y 
monte  à  un  prix  exceflif;  une  cham- 
bre àc  un  cabinet  fe  louent  mille 
écus  pour  le  temps  de  la  foire,  &  lei  " 
maifons  quand  elles  font  fpacieufes, 
vont  jufqu  a  quatre ,  cinq  &  fix  mille 
écus  de  loyer. 

Auflî-tôt  que  les  vaiflèaux  font  à 
l'ancre  dans  le  port,  on  élevé  une  ♦  / 
tente  quarrée  couverte  de  voiles 
pour  recevoir  les  cargaifons;  &  le» 
propriétaires  des  marchandifes  font 
préfents  au  déchargement ,  pour  re* 
connoître  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. On  les  tranfporre  enfuite  fur 
des  traîneaux ,  conduits  par  les  équi* 
pages  des  vaiflèaux  r^fpeâifs. 


To^cKtf 
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Pf^ndanc  que  Içs  Mariniers  &  Ies| 
Négociants  Européens  font  ainfî  oc- 
cupés ,  les  chemins  (ont  couverts  des! 
An.  173$,  Mulets  dePanama,  chargés  de  caiffes 
d'or  &  d'argent ,  pour  le  compte  des 
Marchands  du  Pérou.  Les  uns  font 
déchargés  à  la  bourfe  ,  d'autres  au| 
milieu  de  la  place  ;  &  malgré  l'em- 
barras de  la  confufion ,  il  n'y  arrive! 
jamais  ni  vol  ,  ni  perte ,  ni  erreur, 
Quiconque  ^uroit  vu  dans  les  autres 
temps  Porto  -  Bello  folitaire  ,  avec 
un  trifle  (ilepce  répandu  de  toutes 
parts  ,  le  port  vuide  ,  &  tout  ne 
préfentant  dans  la  ville  &  aux  envi-| 
rons  qu'un  ^fpeâ  mélancolique  ,  fe- 
roit  rempli  aétonnçment  du  chaB« 
gement  fubit  qui  y  arrive ,  en  voyant 
alors  une  multitude  bruyante,  toutes 
les  tpaifons  remplies  d'une  foule  Ai 
'  inonde ,  les  placés  &  les  rues  embar« 
raffées  de  ballots  &  de  caiffes  d'oi 
.  &  d'argent ,  &  le  pori  plein  de  vaifl 
féaux  &  de  toutes  fortes  de  bâti- 
ments. Enfin,il  verroit  un  pays  détefl 
té  dans  les  autres  temps  pour  fes  quan 
lités  deftrudives ,  deyenu  l'entrepôt 
des  richeffes  de  l'ancien  &  du  nouveau 
monde,  &  le  théâtre  le  plus  brillant 
de  l'une  des  branches  les  plus  çonfi* 

déx9bim  du  cooimerce  de  runiver&l 
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toss   Européens,    "AXit 
Feu  de  temps  après  que  les  Ma- 
ainfioolthématiciens  François  &  Espagnols '"JJj-^^jJi»^ 
/erts  des!  furent  arrivés  à  Porto -Bello  ils  en 
le  caifresl  firent  donner  avis  au  Préfident  de  ^•»7if* 
note  des|Panama,&  lui  firent  demander  qu'il  i;V^.'*'*ï*^' 
uns  iQntl  envoyât  quelques-uns  des  bâtiments  nuenc  fur  la 
lutrcs  auldont  on  (e  fert  fur  la  nviere  Chagre,  '  ^y*"  ^'^*" 
ré  rem«|pour  les  conduire  à  Panama  ,  parce 
y  arrivelque  la  difficulté  du  tranfport  de  leurs 
i  erreur.linftruments  les  empêchoit  depren- 
es  autresidre  la  route  étroite  &  raboteuie  qui 
re  ,  ayecly  conduit  de  Porto-Bello,  Le  Préfi- 
le toutesldent  leur  envoya  auflt-tôt  deux  bar- 
tout  ne|ques,fur  lefquelles  ils  s'embarque* 
lux  enyi-lrent  le  22  de  Décembre  ,  fortirent 
ique  ,  fe-Idu  port  à  la  rame  ;  le  vent  d  eft  s'é* 
du  cbaa-ltant  élevé ,  ils  mirent  à  la  voile  ven 
n  voyantlneuf  heures  du  matin  ,  &  à  quatre 
e,  touteslheures  après  midi  ils  defcendirent  à 
foule  delà  Douane ,  qui  eil  bâtîe  à  rembou- 
s  embar-lchurent  de  la  rivière  Chagre« 
(Tes  d'ori   Le  «4 ,  ils  voulurent  faire  ufa2:e  ^  ^'^^cmé 
de  vaif-ldes  rames  pour  remonter  cette  ri*  momtr. 
de   bâtilviere  ;  mais  tous  leurs  efforts  furent 
ys  déteflinutiles  contre  la  violence  du  cou- 
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rant ,  &  ils  furent  obligés  de  s'en  te-, 
nir  à  monter  avec  des  perches.  L'a- 
près  midi  ils  mefurerent  la  vîtefle  de 


brillant  reau,&  trouvèrent  quelle  parcburoit 
)}n  peu  plus  de  dix  toifes  en  quarante^ 
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4X2        Dj5  COUVERTES 

1.  lecondes  &  demie.  Ils  concinuerenj 

u  t  L  o  A .  leuf  cours  de  cette  manière  ennuyeuj 

Cnap.lll.    r    •    r     »  ^  L  j 

le  juiqu  au  27  a  on2e  heures  du  rriaJ 
An.  ijiK,   çin  ,  qu'ils  arrivèrent  à  Cruces  ,  qu^ 
,  eft  le  port  de  débarquement,  envi* 
ron  à  cinq  lieues  de  Panama.  A  me] 
fure  qu  ils  avançoient  dans  la  rivière , 
;  ils  trouvoient  que   le  courant  étoij 
•  plus  rapide  :  le  25*  les  dix  toifesfuj 
.  jent  parcourues  en  vingt-fix  feconj 
des  &  demie:  le  26,  à  lendroit  oi 
ils  jetterent  Tancre  pour  pafler  \\ 
.nuit,  elles  le  furent  en  quatorze  fe 
condes  &  demie  :  &  le  27  ,  à  la  vilij 
de  Cruces  ,  il  fe  pafTa  feizefecondesl 
.  ainfi  la  plus  grande  vîtefTe  eft  d  envlj 
rïon  une  lieue  par  heure. 
'     La  rivière  Chagre  prend  fa  fouicl 
dans  les  montagnes  ,  près  de  la  vill| 
de  Cruces.  L*embouchure  eft  défei 
due  parun  fort  conftruit  fur  un  rochel 
*    ■:■..  •       efcarpé ,  près  le  rivage  de  la  mer  d[ 
]    '    nord ,  à  left  de  cette  rivière.  A  dij 
toifes  environ  de  ce  fort  eft  la  vil 
.  ou  le  bourg  de  San-Lorenzo^e  Chi 
gre  ,   dont  les  maifons  en  géne'ri 
font  conftruites  de  rofeaux»  &  habj 
#  tées  par  des  Nègres  ,  des  Mulâtres,  1 
;des  Métifs. 
Sur  le  bord  oppofé  eft  la  DouannJ 
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|où Ton  enrcgiftre  toutes  les  marchan-  ""     '  ■^>' 
difes  qui  entrent  dans  la  rivière.   La  ^rt^J'il'r 

*     1  .    .  n.   j»         •  Chap.  IIÎ. 

largeur  de  cette  rivière  elt  d  environ 
cent  vingt  toifes ,  mais  elle  s'étrécit  ^"'^y^Sr 
peu-à-peu  à  mefure  qu'on  approche 
de  la  fource  *,  enforte  qu  à  Cruces ,  où' 
elle  commence  à  être  navigable ,  elle 
n'a  que  vingt  toifes  de  large.  La  plus- 
courte  diftance  entre  la  ville  &  l'em- 
bouchure de  la  rivière  eft  de  vingt  & 
an  milles  ;  mais  fi  on  la  mefure  en 
uivant  les  détours  du  courant ,  elle 
11;  de  quarante-trois  milles. 
La    rivière   Chagre    eft    infeftée  Grand  nom» 
'Alligators  ,  èc  l'on  en.  voit  fouvent  [^««f ^^^'^*' 
ui  dorment  fur  les  bords.  Il  n'eft 
as  poffible  de  la  côtoyer ,  tant  par- 
e  que  les  arbres  font  très-ferrés ,  que- 
ar  rapport  au   grand  nombre   de 
uiffbns  qui  en  forment  une  efpece 
e  foret  d'épines.    Quelques-uns  de 
es  arbres ,  particulièrement  les  cè- 
pes, fervent  à  faire  les  canots  ,  ou- 
es  bongos  qu'on  employé  fur  cette 
iviere.   Il   arrive  fouvent    que  ces- 
rbres  font  minés  par  l'eau,  &  entrât- 
es dans  les  débordements  :  mais  la 
Toiïeur  prodigieufe  du  tronc  &  l'é-  ' 
endue   des    branches  ,   enrpêchent- 
u  ils  ne  foient  emportés  par  le  coiw- 

o   •  •  • 
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—  rant  ;  enforte  qu'ils  demeurent  près 
olio  A.  jg  l'endroit  où  ils  font  tombés  ,  ce 
qui  gène  beaucoup  la  navigation  ,  & 
Aai73  5«  la  jcend  même  dangereufe ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  arbres 
étant  cachés  fous  l'eau ,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  ^bâtiment  qui  y  touche 
eft  renverfé. 
Bes  barques     Les  barqucs  dont  on  fe  fert  fur 
lïoramc'cs     cette  rivierc ,  font  de  deux  fortes, 
Bongw.       les  C hâtas  &  lesBongos.Les  premiè- 
res ,  femblables  aux  bâtiments  Euro- 
péens ,  font  compofées  de  différen- 
tes pièces  de  bois;  mais  on  les  fait 
très-larges ,  pour  qu  elles  tirent  peu 
d'eau ,  &  elles  ^portent  fept  à  nuit 
cents  quintaux.  Les  fécondes ,  font 
formées  d'une  feule  pièce  de  bois,  & 
il  eft  étonnant  qu'on  trouve  des  ar- 
•    bres  d'une  groflfeuraufli  prodi,s;ieufe, 
puifqu'il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  onze 
pieds  de  large,  &  qui  portent  aifé- 
nient  quatre  a  cinq  cents  quintaux. 
Les  unes  &  les  autres  ont  une  caba- 
ne à  la  poupe,  pour  la  commodité 
des  Paflagers  ,  &  une  toile,  pour  ga- 
rantir du  foleil  ,  foutenue  fur  des 
étançons  de  bois  du  coté  de  la  proue. 
Le  milieu  eft  partagé  en  deux ,  par| 
une  cloilon  dans  toute  la  longueur  7 


IJ  L  l  O  A  , 

Qhap.  m. 
An.  1731.  , 
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Iquand  le  bâtiment  eft  chargé,  on  le 
[couvre  de  peaux,  pour  que  les  mar- 
chandifes  ne  foient  pas  endomma- 
Igées  par  la  violence  des  pluies  ,  qui 
font  très- fréquentes  fur  cette  riviè- 
re. Outre  le  Maître  ,  il  faut  au  moins 
dans  chacune  de  ces  barques,  dix- 
huit  ou  vingt  Nègres  robuftes,  au- 
trement,  il  feroit  impoflîble  de  les 
faire  aller  contre  le  courant. 

Toutes  les  forêts  &  les  bois  qui 
Ibordent  cette  rivière  ,  font  remplis 
de  bétes  fauvages,  particulièrement 
des  linges  de  différentes  efpeces.  Ces 
animaux  font  de  diverfes  couleurs  , 
&  de  taille  plus  ou  moins  grande  :  la 
ichair  de  tous,  mais  principalement 
celle  des  rouges ,  eft  ircs-eftimée  par 
Iles  Nègres. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  qui  pulffe  ^^^51'^=  ':^c/ 
lurpalier  les  vues  charmantes,  que  '  "^ 
préfentent  les  rivières  de  ce  pays. 
L*imagination  la  plus  fertile  des 
Peintres  ,  ne  peut  approcher  de  la 
beauté  des  Payfages  qui  y  font  tra- 
cés des  mains  de  la  nature.  Les  bois 
qui  ombragent  les  plaines,  &  qui 
[étendent  leurs  branches  jufquà  la 
rivière  ;  les  hauteurs  différentes  des 
jarbres  qui  couvrent  les  coUinesîU      ^ 

S  iv 


4i(f      Découvertes 
■  variété  des  formes ,  &  des  couleurs 

chap!*iii*.  ^^  ^^"^^  feuilles  ;  la  figure  de  leurs 
fruits  ,  également  variés  par  les  cou- 

Aa.1735.  leurs,  forment  un  théâtre  magnifi- 
que .encore  embelli  par  la  multitu- 
de d'animaux  de  toute  efpece ,  dont 
il  eft  couvert.  Les  différentes  fortes 
definges,  qui  fautent  par  troupes, 
d'arbre  en  arbre,  qui  fe  pendent  aux 
branches ,  &  qui  ih  joignent  fix  ou 
huit  enfemble,  pour  traverfer  une 
rivière:  les  mères  ,  avec  leurs  petits 
fur  le  dos ,  faifant  mille  poftures  fan- 
tafques  &  des  grimaces  ridicules , 

^  peuvent  paroître  des  fiâlons  à  ceux 

qui  n*en  ont  jamais  eu  le  fpedacle; 
&  fi  nous  y  ajoutons  celui  des  oi- 
feaux,  notre  admiration  aura  encore 
plus  de  fujet  de  s'étendre,  puifqu  ily 
•  en  a  une  quantité  prodigieufe,  dont 
plufieurs  efpeces  paroiflent  être  par- 
ticuliers aux  bords  de  cette  rivière, 
&  dont  les  plumages  éclatent  de  tou- 
tes les  couleurs  de  Tarc-en-ciel.  Les 
arbres  font  en  général  chargés  de 
fruits  ;  mais  les  pommes  de  pin ,  pour 
la  beauté,  la  groffeur  ,  l'odeur  &  le 
parfum ,  l'emportent  fur  tout  ce  qu'on 

les  Aflrotio.  peut  voir  dans  les  autres  pays. 

àraiuml^"'     Quand  les^  Mathématiciens  furent 
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latrivés  à  Cruces ,  l'Alcalde  de  cette  — 
ville  les  reçut  très-gracieufement,  &  cha^l 
le  ^7 ,  à  onze  heures  &  demie  du 
matin,  ils  fe  mirent  en  marche  pour  ^'^'  *7î>* 
Panama ,  où  ils  arrivèrent  le  même 
jour  à  fîx  heures  trois  quarts.  Ils  al« 
lerent  d'abord  vifiter  le  Préfident , 
fui  leur  fit  l'accueil  le  plus  cordial ô6 
ie  plus  agréable, 

Plulieurs  préparatifs  indifpenfa- 
blés ,  les  retinrent  à  Panama  plus 
long-temps  qu'ils  ne  l'âvoient  prévu. 
Ce  temps  ne  fut  pas  cependant  per- 
du ;  ils  firent  diverfes  expérience» 
très-exaâes  fur  les  ofcillation  du 
pendule,  ôc  levèrent  un  plan  très- 
jufte ,  de  la  place  j  des  fortilications , 
&  des  côtes  adjacentes.  Enfin,  tou- 
tes les  difficultés  étant  furmontées  , 
&  tous  les  préparatifs  faits  pour  la  - 
fuite  de  leurs  laborieufes  opérations ,  . 
ils  s  embarquèrent  dans  la  baie  de 
Panama  ,  &  dirigèrent  leur  cours 
vers  la  rivière  Guiaquil. 

Panama  eft  bâti  dans  Flfthme  de  conjéaurts' 
même  nom  ,  fur  la  côte  arrofée  par  ^"^  la  icm^^i . 
la  mer  du  fud.  Suivant  les  obferva-  naa». 
rions  que  nos  Mathématiciens  y  fi- 
rent ,  cette  ville  eft  fituée  à  la  latitude 
feptentrionale  de  8  degrés  5-7  mi-- 

S  V 
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nutes48  fécondes  &  demie.  A  l'égard 
V.k  ^  ^TiV  de  la  longitude,  les  fentiments  ont 

Cnap.  III-     ,  ,  ,       ^  1        An 

ete  partages ,  &  aucun  des  Aitrono- 
An.  17 j 5.  ^^gg  ^^  étéaflez  affuré  de  fes  obfer- 

vations  ,  pour  la  déterminer  avec 
certitude  ;  enforte  qu  on  eft  encore 
dans  le  doute ,  (î  le  méridien  de  cette 
ville  ,  eft  à  leftou  à  l'oueft,  de  celui 
de  Porto -Bello.  Les  Géographes 
François  prétendent  qu'il  eft  à  left, 
&  le  placent  de  même  fur  leurs  car- 
tes; au  lieu  que  les  Efpagnols  le  met- 
tent à  Toueft;  cependant  on  pourroit 
croire  que  les  derniers,  qui  ont  fait 
plus  fréquemment  des  voyages  d  une 
ville  à  l'autre,  doivent  avoir  plus  de 
connoiflance  de  leurs  fituations  ref- 
peâives;  &  que  les  François,  étran- 
gers dans  ce  pays,  n'ont  pas  eu  occa- 
fion  d'y  faire  des  obfervations  auflî 
fréquentes.  D'un  autre  côté ,  on  ne 
peut  difconvenir ,  qu'entre  les  Efpa- 
gnols, qui  font  ce  petit  voyage,  il 
s'en  trouve  très-peu  qui  ayent  la  ca- 
/  pacité  ou  rinclination    néceflaire  , 

.    '  pour  porter  un  jugement  exad:  fur 

la  route  qu'ils  fuivent  ;  mais  il  y  a 
eu  auflî  plufieurs  habiles  Marins  i 
d'autres  Curieux,  qui  y  ont  donn 
leur  attention ,  &  c  eft  fur  leur  i^i 
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port  qu'on  a  déterminé  la  fituution  ■ 

de  cette  place.  Leur  fentiment  pa-  'i,'^'',^: 
roiten  quelque  lorte,  conhru^e  par 
la  vraie  diredion  de  la  rivière ,  de-  ^^*  '7^^A 
puis  Ion  embouchure ,  jufqu  à  la  ville  . 
de  Crûtes ,  dans  une  diftance  de  vingt 
&  un  milles  ,  fuivant  la  direction  fud* 
eft-quart  à  Teft  ,  les  Mathématiciens 
trouvèrent  3  degrés  36  minutes  de 
différence  orientale,  d'où  ils  conclu- 
reni  que  celle  des  méridiens  ell:  de 
20  minutes,  dont  l'embouchure  du 
Chagre  eft  à  Toueft  de  Crucés.  Il 
faut  aufil  avoir  égard  à  la  difl:ance5 
entre  Porto-Bello  &  cette  embou- 
chure. Pendant  deux  heures  6l  demie 
après  leur  départ ,  ils  firent  une  lieue 
&  demie  par  heure  :  le  vent  de  terre 
s'étant  élevé ,  cette  vîtefle  augmenta 
jufqu  à  deux  lieues  par  heure,  ce 
qui  duiafept  heures,  après lefquelles 
ils  avoient  fait  dix-huit  lieues.  Tout 
le  cours  étant  dirigé  à  Foueft,  la 
différence  en  longitude ,  doit  avoir 
été  de  44  milles ,  qu'on-  peut  réduire 
à  41  ,  n  l'on  fuppofe  que  la  direc- 
tion diffère  un  peu  de  celle  à  Toueft. 
Si  de  cette  fomme,  on  fouftrait  les 
20  minutes  dont  Crucés  eft  à  Tcft 
de  l'embouchure,  on  trouvera  que 

Svj 
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■  Crucés  eft  de  21  minutes  plus  occ'« 

.V,n  °in'  dental  que  Porto-Bello.  Il  ne  refte 

Chap.   lll.  7,      .  I      j-û'' 

plus  qu  a  ajouter  la  difrerence  entre 
Aii>  1735.  les  méridiens  de  Crucés  &  de  Pana- 
ma ,  dont  le  chemin  fuit  à  peu  prt^s 
la  diredion  du  fud-oueft.  Nos  Voya- 
geurs obferverent  qu'ils  ne  faifoient 
que  trois  quarts  de  lieue  par  heure ,  à 
caufe  de  l'inégalité  du  terrein  ,  &  ils 
marchèrent  pendant  Tept  heures,  ce 
qui  doit  faire  une  route  de  1 4.  milles , 
&  par  conféquent ,  la  différence  des 
méridiens,  eft  de  10  minutes  &  de- 
ji:?e.  Donc  Panama  eft  fitué  environ 
^  5  1  iTiinutes  plus  à  l'oueftquePorto- 

Bello,  &  il  paroît  que  les  Géogra- 
phes Efpagnoîs  ^approchent  plus  do 
k  vérité ,  que  les  François, 
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C  II  A  PITRE     IV. 

Découverte  de  Panama  ;  Prife  de  cette 
ville  parles  Angloiî  ;  On  en  change 
la  fituation  ;  Incendie  à  Panama  ; 
Gouvernement  Civil  &*  Ecclifiafli' 

Îue\  Des  Bâtiments  Gr  du   Port; 
Jes  Marées;  l/ariations  de  Ubouf' 
foie  ;  Des  Habitants  de  Panama  ; 
De  la  Pêche  des  perles  ;    PoiJJons 
très'dangereux  ;   Des  Mines  j  De 
V Animal  nommé  Iguana. 
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LE  S  Efpagnols  doivent  la  pre-  "itoA, 
miere  découverte  de  Panama,  à     "^' 
Tello  de  Gufman,  qui  y  detcendit  An.  1735* 
en  I  j*r  5*.  Il  n  y  trouva  que  quelques   D«fcouverti 
huttes  de  Pêcheurs,  parce  que  len-^*^*"*^*'^» 
droit  étoit  fort  commode  pour  leur 
travail  ;  ce  qui  lui  avoit  fait  donner 
par  les  Indiens,  le  nom  de  Panama  , 
qui  fignifie  abondant  en  poiflbn.  Peu 
de  temps  avant,  en  Tannée  lyij  ^^ 
iVafco  Nunez  de  Balboa ,  avoit  dé- 
couvert la  mer  dupfud,  &  en  avoit' 
pris  pi>freflîon  en  forme,  au  nom  des 
kpis  de  Caftille.  En  i  y  1 8  Ja  décou- 
verte de  Panama  fut  fuivie  de  1  eta-^ 
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■  blinement  d'une  Colonie,  fous  Pe- 

g'^^v*  ^"^^^^^^  d'Avila,  Gouverneur  de  la 
.    *^'^'    *  Caftille   d'or,  nom  qu'on  donnoit 
An.  1715.  alors  au  pays,  qu'on  a  depuis  appelle 
Terre-ferme.  Enfin ,  en  1 5'2 1 ,  l'Em- 
pereur Charles  V ,  lui  donna  le  titre 
de  ville  ,  avec  les  privilèges  qui  y 
font  attachés. 
Comment     En  1 670 ,  cettc  vllle  eut  le  mal- 
"rlîrpar^ksheur  d'être  faccagée  &  brûlée  par  le 
AiJijiois.      Corfaire  Anglois,  fir  Jean  Morgan, 
Après  avoir  pris   Porto -Bellq  & 
Maracaybo ,  il  fë  retira  dans  les  ifles, 
&  publia  de  toutes  parts  fon  projet 
^  d'aller  à  Panama,  ce  qui  fut  caufe 

que  plufîeurs  Pirates  qui  infeftoient 
ces  mers,  fe  joignirent  à  lui.  Il  fit 
voile  d'abord  à  Chagre ,  où  il  débar- 
qua quelques-uns  de  fes  gens ,  &  en 
même-temps,  il  battit  la  ville  avec 
fes  vaifleaux ,  mais  il  dut  fes  fuccès 
à  un  accident  fort  extraordinaire.  Ses 
forces  étoient  confidérablement  di- 
minuées par  le  grand  nombre  d'hom- 
mes qu'il  avoit  eus  de  tués  &  de  blef- 
fés  ,  en  attaquant  le  fort ,  &  il  com- 
mençok  à  (onger  à  la  retraite ,  lorf- 
qu'un  de  fes  Soldats  eut  Tceil  percé 
d'une  flèche  tirée  par  un  Indien.  Le 
jblefle,  que  cet  accident  avoit  mis  en 
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fureur,  marqua  cependant  uncoura-— — 
ge  &  une  prélence  d'efprit  admira-  "j|^' 
bles.  Il  arracha  la  flèche  de  la  blefTure 
entoura  un  des  bouts  avec  du  coton ,  ^"*  * 
ou  des  étoupes  ,  la  mit  dans  fon  fu- 
fil ,  qu'il  étoit  près  de  décharger ,  & 
tira  le  coup  furie  fort ,  dont  les  mai- 
fons  étoient  couvertes  de  paille,  de 
les  murs  conftruits  en  bois ,  fuivant 
Tufagc  du  pays.  La  flèche  tomba  fur 
un  de  ces  toits ,  &  y  mit  le  feu ,  ce 
qui  ne  fut  pas  d'abord  remarqué  par 
les  Aflîégés  ,  occupés  à  défendre  la 
place  ;  mais  la  fumée  &  lesflâmesles 
inftruifirent  bien-t^t  de  la  deftrudion 
du  fort  &  du  magafin  à  poudre ,  que 
le  feu  ne  tarda  pas  à  gagner.  Un  évé- 
nement (i  imprévu ,  les  jetta  dans  la 
terreur  &  dans  la  confufion;  le  cou- 
rage des  Soldats  fe  changea  en  tu- 
multe &  en  défobéiflance  ;  chacun  ne 
fongeant  qu'à  fe  faùver ,  les  ouvrages 
furent  abandonnés  ,  tous  voulant 
fuir  le  danger  qui  les  menaçoit  d'être 
brûlés ,  ou  de  fauter  en  l'air.  Cepen- 
dant le  Commandant ,  réfblu  de  fai- 
re tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  » 
continua  à  défendre  le  fort  avec  feize 
ou  vingt  Soldats,  qui  lui  reftoient  3 
îufqu'à  ce  que  couvert  de  bleiTuie^  2 
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424  DécoirviUTH:? 
il  tomba  mort ,  viâime  de  fa  fidélitcl 
Les  Anglois ,  encoueagés  par  cet  ac- 
cident ,  pouflerent  leur  attaque  avec 
une  nouvelle  vigueur ,  &  les  ennemis 
furent  obligés  de  rendre  la  place , 
que  la  violence  des  flammes  eût  bien- 
tôt réduite  en  cendres.  Cette  diffi- 
culté étant  furmontée ,  la  plus  grande 
partie  d'entr'eux  ,  pourfuivirent  lear 
voyage,  en  remontant  la  rivière  dans 
des  chaloupes  &  des  canots,  lailTant 
leurs  vaifleaux  à  l'ancre ,  pour  défen- 
dre leur  nouvelle  conquête.  Le  déta- 
chement defcendit  à  Crucés  ,  mar- 
cha à  Panama  ,  &  ayant  atteint  le  Sa- 
bana  ,  plaine  fpacieufe  devant  la 
ville*,  ilyeat  diverfesefcai'mouches, 
dans  leiquelles  Morgan  remporta 
toujours  quelque  avantage.  Il  fe  ren- 
dit enfin  maître  de  la  ville  ,  mais  il 
la  trouva  abandonnée,  parce  que  les 
habitants,  voyant  leurs  troupes  dé- 
faites ,  s'étoient  retirés  dans  les  bois. 
Il  la  pilla  à  fon  aife  ;  &  après  y  avoir 
demeuré  quelques  jours  ,  il  convint 
de  l'évacuer,  fans  faire  aucun  tort  aux 
bâtimenrs,  au  moyen  d'une  rançon 
confidércble.  Quand  Targent  eut  été 
payé ,  h  feu  prit  dans  la  ville  par  ac- 
cident, fi  Ton  en  croit  fon  rapport 
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te  rhiftoire  qu'il  a  donnée  de  Tes 
aventures  ;  mais  il  e(l  plus  vraifem- 
blable  qu'il  y  fut  mis  à  deflein.  Il  eft 
vrai  qu'il  fut  obligé  de  dire  que  c*é- 
toit  l'effet  du  hafard,  pour  pallier  la 
violation  du  traité. 

Ce  malheur  ayant  mis  dans  la  né-  on  en  rhnn* 
ceilité  de  rebâtir  la  ville,  on  la  tranf-fj^J;  ^^''*''- 
porta  ou  elle  eft  aduellement ,  en- 
viron à  une  lieue   &  demie  de  la 
première ,  &  dans  une  fituation  beau*       '  ' 
coup  plus  commode.  Elle  a  des  mu- 
railles de  pierre  de  taille,  &  eft  défen- 
due par  une  forte  garnifon  de  trou- 
pes régulières,  dont  on  envoyé  des 
détachements  pour  la  garde  de  Da-' 
rien ,  de  Porto-Bello  ,  &  de  Chagre.     / 
Près  de  la  ville  au  nord-oueft  eft  une 
montagne  ,  nommée  Ancon  ,  dont 
les  Mathématiciens  trouvèrent  que 
la  hauteur  perpendiculaire  étoit  de 
cent  une  toifes. 

Dans  le  temps  où  ils  virent  cette 
ville ,  les  maifons  ,  en  générale  , 
étoient  de  bois ,  n'avoient  qu'un  éta- 
ge, étoient  couvertes  de  tuiles  très- 
grandes  ,  &  formoient  un  aflez  bel  , 
afpeft  par  leur  difpofition  agréable  , 
&  par  la  fymétrie  des  fenêtres  ;  mai» 
il  n'y  en  avoit  que  trcs*peu  en  pierre,  - 
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Hors  des  murs  eft  un  fauxbourg  du- 
'ciupî^iv*  vert,plusgrandquelaville;les  maifons 
font  bâties  comme  dans  l'intérieur 
^0.1735.  de  la  place,  excepté  celles  qui  joi- 
gnent la  campagne  ,  &  qui  font  cou* 
vertes  de  chaume  :  il  y  a  auflî  quel* 
4^  que  bujios  ou  huttes.  Les  rues  de  la 

r.:  ville  &  du  fauxbourg  font  droites, 

larges ,  &  la  plus  grande  partie  pa- 
vées. 
Incendie  i  Quoique  le  plus  grand  nombre 
panama.  jçg  maifons  fulTent  anciennement  de 
bols ,  les  incendies  étoient  trcs-rares 
à  Panama ,  parce  que  la  nature  de  ce 
bois  eft  telle ,  que  s'il  tombe  du  feu 
fur  le  plancher ,  ou  s'il  s'en  attache 
au  mur,  il  n'en  arrive  d'autre  acci- 
dent que  celui  de  faire  un  trou  ,  fana 
allumer  de  flamme,  &  il  s'éteint  de 
lui-même  en  fe  couvrant  de  cendres. 
.  Malgré  cette  excellente  propriété , 
la  ville  fut  prefque  entièrement  con- 
'  fumée  en  I737  :  la  bonté  du  bois 
ne  put  la  garantir  des  ravages  que  les 
flammes  y  firent  ;  d'autant  que  pat 
le  concours  d'une  autre  caufe  ,  le 
bois  étoit  devenu  plus  combuftible. 
Le  feu  commença  dans  un  magaCn, 
QÙ  ,  entr  autres  marchandifes  ,  il  y 
avoit  quantité  de  poix ,  de  bray  >  de 
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ntphte  &  d*eau-de-vie,  enforte  que 
lefeuétoit,  pour  ainfi  dire   impré- "/^^°  V  , 
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gne  de  ces    lubitances  ,  gagna  les  j 

murs  ,  &  malgré  la  qualité  iin>;uliere  ^"•»7js^  j 
du  bois  ,  il  devint  bien-tôt  la  proye 
de  ces  flammes  dévorantes.  Dans  cet 
incendie ,  le  fauxbourg  dut  fa  con-  . 
fervation  à  fa  diftance  d:;  la  ville  , 
qui  eft  d'environ  douze  cents  toifes. 
Depuis  ce  malheur,  toute  la  ville  a 
été  rebâtie ,  &  la  plus  grande  partie 
des  maifons    font  aduellement    en 
pierres  ,  toutes  fortes  de  matériaux 
propres  aux  bâtiments  de  cette  na- 
ture   étant  en  abondance    dans   le 
pays. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  Tribunal    Gouvemc- 
OU  Audience  Royale ,  ou  preude  le  Ecdéiiafti- 
Gouverneur    de  Panama.    A   cette  q^c. 
place  eft  annexée  celle  de  Capitaine- 
Général  de  Terre-Ferme,  &  on  ne  ^ 
la  confère  qu'à  un  Officier  de  diftinc' 
tion ,  fans  autre  titre  que  celui  de 
Préfident  de  Panama.  Il  y  a  auflî 
une  Eglife  Cathédrale  &  un  Chapi- 
tre ,  compofé  de  Tévêque  ,  de  d'un 
nombre  de  Chanoines  :  un  Ayunta- 
miento ,  ou  corporation  formée  d'Al- 
caldes  &  de  Régidors ,  trois  Officiers  ^r 
des  revenus,  un  Receveur,  un  Tréfo-  * 
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■'■■  rier ,  &  un  Agent.  Le  Tribunal  de 

Chap.^v.*  l'Inquifition  eft  fous  la  direftron  de 

celui  de  Carthagene.  La  Cathédrale 

A«. i73y.  çj^  jg  pierre  ,  ainfi  que  les  Cou-^ 

'  vents  ;  avant  l'incendie ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  bâtis  en  bois  ;  mais  cet  ac- 
cident terrible  a  fait  voir  la  nécefilîté 
de  fe  fervir  de  matière  plus  folide. 
Ces  Couvents  font  occupés  par  des 
Dominicains  ,  des  Francifcains  ,  des 
Auguftins ,  &des  Pères  de  la  Merci  ; 
outre  le  Collège  des  Jéfuites  ,  un 
'  .  Monaftere  de  Filles  de  TOrdre  de 
Sainte  Claire  ,&  un  Hôpital  de  Saint 
'  Jean  de  Dieu.  La  médiocrité  de  leurs 

revenus  ne  permet  pas  qu'ils  foient 
en  grand  nombre  ;  auilî  les  orne- 
ments des'  Esjlies  n'ont  rien  de  re- 
marquable  pour  la  richeffe  ,  mais  ils 
font  propres  oC  décents. 
Bes  bât*.  Les  maifons  des  particuliers  font 
«cnts  u  du  décorées  avec  aflez  d'élégance ,  mais 
fans  avoir  rien  de  fomptueux.  Il  n'y 
a  pas  dans  cette  ville  de  fortunes 
îmmenfes ,  comme  en  quelques  au- 
très  d'Amérique  ;  cependant  on  y 
trouve  des  habitants  riches ,-  &  tous 
ont  le  néceflaire;  enforte  que  fi  l'on  ne 
peut  la  mettre  au  rang  des  villes,  opu» 
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lentes ,  au  moins  eft-elle  audeflus  de 
la  pauvreté. 

Le  port  de  cette  ville  eft  forme 
dans  la  rade  .  fous  Tabri  de  plufieurs  A"*  *^^>* 
Ifles ,  particulièrement  de  celles  de 
Naos  ,  Pçrico,  &  Flamencos  :  lan- 
crage  eft  devant  la  féconde ,  ce  qui 
lui  en  a  fait  donner  le  nom.  Les 
vaifleaux  y  font  en  sûreté ,  &  à  deux 
lieues  &  demie  ou  trois  lieues  de  la 
ville. 

Les  marées  font   régulières  ,  ôc  DetMazcM; 

iuivant  les  obfervations  que  firent 

les  Mathématiciens  ,  le  jour  de  la 

conjonâion  ,  la  plus  haute  mer  étoit 

à  trois    heures   après   midi.  L'eau 

monte  &  defcendconfidérablement, 

&  comme  le  rivage  eft  en    pente 

douce ,  ildemeure  à  fec  dans  la  baffe 

mer  ,  à  une  diftance   confidérable. 

On  peut  remarquer  ici  la  différence 

des  marées ,  entre  la  mer  du  fud  $c 

la  mer  du  nord ,  qui   font  abfolu- 

ment  contraires  ;  dans  la  iner  du  nord 

on  les  trouve  irrégulieres ,  au  lieu 

qu'elles    font  régulières  dans  celle 

du  fud.  Quand  Tune  ceffe  de  s'élever 

ou  de  décroître,  c'eft  alors  que  l'autre 

r  commence  9  en  s'éteadant  fur  les  bas 
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tonds  ,  &  élargiflanc  les  canaux,  fui* 
vant  TefFet  naturel  du  flux  &  du  re- 
*^'  *  flux.  On  obferve  la  même  particu-» 
^.  i7JS«  larité  dans  tous  les  ports  de  la  mer 
'  dufud;  àManta.quieftprefquefous 
Téquateur,  le  flux  &  le  reflux  durent 
près  de  (îx  heures  ,  &  ces  deux  mou* 
vements  font  très-fenfibles  fur  toutes 
les  côtes.  On  remarque  les  mêmes 
effets  dans  la  rivière  de  Guiaquil,  où 
malgré  la  quantité  d  eau  qu'elle  con- 
tient ,  la  régularité  des  marées  n'eft 
point  interrompue.  On  voit  le  mê- 
me phœnomene  à  Payta  ,  à  Guan- 
chaco ,  à  Callao  ,  &  dans  les  autres 
ports ,  avec  cette  différence  ,  que 
ieau  monte  &  defcend  plus  en  quel- 
ques endroits  qu  en  d'autres.  Les  Ma* 
tnématiciens  ne  purent  vérifier  fi 
c'eft  avec  q^uelque  fondement  que 
les  Marins  difent  qu'entre  les  tropi- 
ques les  marées  font  irrégulieres, 
qu'elles  n'ont  pas  la  même  propor- 
tion d'eau  au  flux  6c  au  reflux ,  & 
*  que  la  quantité  de  celle  qui  s'élève 
èc  qui  s'abaiffe  efl  également  diffé- 
lente.  Il  paroît  ici  le  contraire ,  &  il 
efl  très  difficile  d  en  donner  l'expli- 
-  «.cation  ;  tout  ce  qu'on  peut  conjûc« 
turer»  c  eft  ^ue  cet  ifthme  »  ou  lan* 
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gue  de  terre  ,  qui  fépare  les  deux  ~^  ^ 
merSo  en  retient  les  eaux ,  ce  qui  les  chap.'^iy.* 
alTujettit  à  diverfes  loix, 

La  variation  de  Taiguille  aiman-  -^"''^'î- 
tée  dans  la  rade  eft  de  7  degrés  ^Pacu'tt 
minutes  eft.  La  rade  de  toute  la  cote  u. 
voifine  eft  remplie  d  excellents  poit 
fons ,  &  de  deux  e(peces  d'huîtres  ,  " 

dont  celle  qui  eft  la  plus  petite  eft 
regardée  comme  la  meilleure. 

On  trouve  beaucoup  de  perles  au 
fond  de  la  mer ,  Ôc  les  huîtres  qui  les 
contiennent  font  délicieufes.  Cette 
cfpece  dé  pêche  eft  très-avantageu' 
fe  aux  habitants  de  toutes  les  Ifles 
qui  font  dans  cette  baie. 

Le  port  de  Périco ,  eft  le  rendez- 
vous  de  la  flotte  du  Pérou ,  pendant 
le  temps  de  la  foire ,  &  il  y  atojourç 
des  barques  chargées  de  provifîons 
qui  viennent  des  différents  ports  de 
ce  riche  pays,outre  un  grand  nombre 
de  bâtiments  côtiers ,  qui  vont  de  ces 
ports  à  Choco  ,  Se  qui  fe  partagent 
fur  la  côte  occidental^  de  cç  Royau- 
me, 

Les  vents  font  les  mêmes  fur  toute 
la  côte  :  les  courants  font  plus  forts 
près  des  Ifles  qu  à  une  diftance  plus 
copfidérable  :  mais  on  ne  peut  ^Hr. 


«uma 
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blirde  règles  générales  fur  leurdlr 

'chap.^iv'  ^*?"  »  P^^^^  qu'elle  dépend  du  li 

*  où  fe  trouve  le  vaifleau  par  rappi 

^.  ^7tS'  aux  canaux  (jue  cesifles  forment. 

.'  -      varient  aufli  dans  le  même  endr 

félon  les  vents.  Il  nous  fuifit  de 

marquer  qu  il  a  des  marées  fur  cetii 

côte,  ce  qui  ne  nous  fera  peut-  êti 

pas  inutile  pour  la  fuite. 

Des  Habi-     Les  habitants  de  Panama  refîeir 

""-***  ^*-blent  beaucoup  à  ceux  de  Cartha 

gène ,  mais  ils  font  plus  ménagers  5 

:plus  aâifs.  Les   femmes  s*habillen 

comme  celles  du  Pérou,  c  eft-à-dire 

;que  quand  elles  fortent  ,  elles  poi 

tent  une  robe  ou  mante ,  &  une  jup 

^à  peu  près  comme  les  Efpagnoles 

.mais  dans  leurs  maifons  ,  en  vifites 

,&  dans  quelques  cérémonies  parti 

culierçs,  elles  n'ont  jufquà  lacein 

ture   d'autre   habillement  que   leu; 

xhemife.  Leurs  manches  font  très 

longues  &  fort  larges ,  prefque  tou 

tes  ouvertes  aux  poignets ,  &  garnie 

tant  aux  bras  qu'aux  cols  de  très 

belles  dentelles, en  quoi  les  Dame 

;de  Panama  font  particulièrement  eu 

rieufes.  Elles  ont  des  ceintures  , 

cinq  ou  fîx  chapelets  ;  ou  fils  de  belle 

})e£l|e5  autoujc  au  çol»  avec  q-  elque 

*  '       \  .chaîne 
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chaînes  d'or ,  auxcmelles  elles  pen- 
dent des  Reliques.  Elles  portent  aux 
bras  des  bracelets  d'or ,  &  des  (ils  de 
parles  ,  de  corail  &  de  tombac. 

Les  provifions  de  toute    erpece 
font  très  chères  dans  cette  ville  & 
dans  fon  diftrid;,  tant  à  caufe  de  la 
grande  quantité  qui  ell  néceflaire,que 
par  rapport  à  la  diftance  des  endroits 
d'où  elles  viennent  ;  mais  on  eft  am- 
plement dédommagé  de  cet  incon- 
vénient par  la  multitude  &  la  qualité 
des  perles  qu  on  trouve  dans  le  Gol- 
fe. On  en  pêche  particulièrement 
pT'ès  des  Ifles  du  Roi  &  de  Taboga,  Se 
aux   environs  de  4.3    autres   ,  qui 
forment  un  petit  archipélague.  Le 
premier  auquel  les  Indiens  tirent  parc 
de  cette  riche   denrée ,    fut  Vafco 
Nunez  de  Balboa,  qui  ,  en   p^flant 
par  ce  pays  pour  aller  plus  loin  faire 
des  découvertes  dans  la  mer  dufud, 
en  reçut  quelquesunesquilui  furent 
données    par  un    Prince    Indien  , 
nommé  Tumaco.  A  piéfent  elles  y 
font  en  fi  grande  quantité  ,  qu  il  n'y 
a  prefque  perfonne  un  peu  aifée  à 
Panama ,  qiû  n'occupe  tous   (es  Ef- 
claves ,  ou  au  moins   une  partie  ,  à 
cette  pèche ,  fur  laquelle  nous  ajou«* 
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.         terons   quelques  particularités   ,  à 
ulloa,  ce  que  nous  avons   déjà  dit   furie 
^  *P*'^*    même   fujet  dans  les    découvertes 
An.  1735,  précédentes. 

Pêche  des  Le^MaîtresdesNegresemployeut 
Perles  i  pa-  à  la  Dcche  ceux  qu  ils  trouvent  y  être 
les  plus  propres  ;  &  comme  elle  fe 
fait  au  fonds  de  la  mer  ,  il  faut  qu'ils 
foient  excellents  nageurs  ,&  en  état 
de.  retenir  long-temps  le*ur  refpira'^ 
.  îion.  Ils  les  envoyent  dans  les  Ifles  , 
où  ils  ont  des  huttes  pour  (e  loger, 
&  des  chaloupes  capables  de  conte- 
nir huit,  dix  ,  &  même  vingt  Ne- 
^,res ,  fous  les  ordres  d'un  Officier. 

>  Ils  fe  rendent  dans  ces  chaloupes  aux 

endroits  où  Ton  fait  que  les  perles  fe 
trouvent,  &  où  la  profondeur  de 
leau  n*eft  que  de  dix,'ciouze,  ou  quin« 
^  2e brades  ;  ils  s'y  mettent  àlancre  : 
les  Nègres  s'attachent  autour  du 
corps  une  corde ,  dont  l'autre  bout 
tient  à  la  chaloupe ,  prennent  un  pe- 
tit poids ,  pour  accélérer  leur  viteflè 
en  plongeant ,  &  fe  mettent  enfuite 
dans  l'eau.  En  arrivant  au  fonds ,  ils 
prennent  une  huître  ,  qu'ils  mettent 
lous  leur  bras  gauche  ,  en  tiennent 
urne  féconde  dans  leur  main  gauche, 
&  une  troifieme  dans  la  droite.  Avec 
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ces  trois  huitres  ,  &  quelquefois  une 
quatrième  dans  leur  bouche  ,  ils 
viennent  à  la  furface  de  leau  pour 
refpirer ,  de  les  mettent  dans  un  fac.  ^"*  *7îJ 
Quand  ils  font  refiés  quelque  temps 
à  reprendre  haleine ,  ils  plongent  une 
féconde  fois  ,  &  font  toujours  de 
même  ,  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent  rempli 
leur  tâche  ,  ou  qu'ils  fentent  que  lei 
forces  leur  manquent.  Chacun  de  ces 
Nègres  ell  obligé  de  donner  par  :*.•  •^' 
jour  à  fon  Maître  un  nombre  réglé  «* 

de  perles  ;  enforte  que  quand  ils 
ont  ramafle  dans  leur  fac ,  la  quan« 
tité  d'huîtres  fufîîfante,  ils  commen- 
cent à  les  ouvrir  ,  &  remettent  le» 
perles  à  TOfficier ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
trouve  ce  qu'ils  doivent  donner  ;  de 
pourvu  qu'elles  foient  formées ,  leur 
devoir  eft  rempli ,  quoiqu'elles  fe 
trouvent  petites  ou  défedueufes. 
Celles  qu'ils  ramaffent  enfuite ,  quand 
elles  feroient  grofTes  &  très-belles  » 
appartiennent  au  Nègre ,  &  le  Maî- 
tre n'y  a  aucune  part.  Ces  Efclaves 
ont  la  faculté  de  les  vendre  à  qui  il 
leur  plaît  ;  mais  ordinairement  c'eft 
le  Maître  qui  les  leur  acheté  à  un 
prij^médiocre. 
Ces  Negtes  ne  peuvent  aflfez  fou^- 
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vent  remplir  le  nombre  prefcrit  ; 

*  çbaMv.*  P^^^ce  quilfe  trouve  des  huîtres  qui 
n'ont  point  de  perles,  d'autres  qui  ne 

An.  i7i$«  font  pasaflez  formées ,  d'autres  dont 
Thuître  eft  morte  ,  ce  qui  les  endom- 
mage au  point  de  n'être  de  nulle  va-^ 
leur  ;  &  comme  ces  perles  ne  peu- 
vent être  reçues  ,  il  faut  qu'ils  en 
âyent  d'autres  pour  completter  le 
nombre* 

?«î(r«tKtris-     Outre  la  fatigue  de  la  pêche,  qui 

«Uii^cxeux.  eft  d'autant  plus  grande ,  que  les  huî- 
tres tiennent  plus  fortement  aux  ro- 
chers, les  Nègres  courent  aufii  de 
grands  dangers  à  caufe  de  diverfes 
efpecès  de  poiflbns ,  qui  les  faififlent , 
ou  qui  par  leur  poids  les  écrafenc 
contre  le  fonds  de  la  mer.  Il  femble 
que  ces  animaux  connoiflent  que  les 
pêcheurs  leur  enlèvent  la  plus  riche 
produâion  de  leur  élément ,  &  qu'ils 
veulent  la  défendre  contre  ces  ravif- 
feurs.  Sur  toute  )a  cpte  ces  animaux 
rendent  la  pêche  très-dangereufe  ; 
^iDais  ils  font  en  plus  grand  nombre, 
où  les  perles  abondent  je  plus.Xes 
Tab.u2,ones  ou  Teinturières ,  qui  font 
idVne  gsolTeiir  éi)orme,  ei  '  "^ 
fouvent  les  corps  entiers 


Matel 

rant  d 

fent 

leurs 

cette 

tappoi 

lité  de 

&deh 

envelo 

ou  un 

portée 

qu'à  c( 

poiflon 

la  figur 

gros, 

Poui 
ces  àni 
un  coût 
fait  fes  ( 
fon  le 
frapper 
nimal  m 
monftre 
tôt  la  fi 
attentifs 
quand 
qu'un,  i 
corps  di 
fur  fes 


|wmeu;c  Nçgres,  &  Ic^  M^ctj^  ^«1  quand  ili 


-*<¥ 


fcrît  ; 
es  qui 
qui  ne 
s  donc 
ndom- 
lie  va- 
e  peu- 
l'ils  en 
îtter  le 

lie ,  qui 
les  huî- 
aux  10- 
mfli  de 
diverfes 
ififient , 
îcrafent 
femble 
que  les 
s  riche 
quils 
s  ravif- 
imaux 
reufe  ; 
mbre, 
us.Xes 
ui  font 
tiffent 
s  iTial- 
tq^  ou 


DES     E  U  R  O  1>  i  E  N  s,      437 

Matelats  les  étouffent  en  les  entou-  ■'■  ■ 

rant  de  leurs  nageoires,  où  les  écra-  c!ia*i»!'iv! 
fent  de  la  péfanteur  énornne  de 
leurs  corps.  Ce  nom  a  été  donné  à  •^"'  *^*^" 
cette  efpece  de  poiiïon  ,  tant  par 
ïapport  a  fa  figure ,  que  pour  fa  qua- 
lité deftrudive.  Il  eîl  de  la  lar.^eur 
&  de  la  longueur  d'un  matelats  ,  & 
envelope  de  fes  nageoires  un  homme 
ou  un  animal  quand  il  fe  trouve  à  fa 
portée ,  de  façon  qu'il  le  prefFe  juf- 
qu  à  ce  qu  il  ait  rendu  l'ame.  Ce 
poidon  reflemble  affez  à  la  raye  pour 
la  figure,  mais  il  e(l  infiniment  plus 
gros. 

Pour  fe  défendre  des  attaques  de 
ces  animaux  ,  chaque  Nègre  porte 
un  couteau  fort  afilé  ,  avec  lequel  il 
fait  fes  efforts ,  s'il  voit  que  le  poif- 
fon  le  veuille  attaquer  ,  pour  le 
frapper  en  quelque  endroit  d'où  la- 
nimal  ne  puifTe  lui  nuire  ;  &  quand  le 
monftre  le  fent  blefle  ,  il  prend  auffi- 
tôt  la  fuite.  Les  Officiers  font  fort 
attentifs  fur  ces  bêtes  voraces ,  & 
quand  ils  en  apperçoivent  quel- 
qu'un ,  ils  tirent  la  corde  attachée  au 
corps  du  Nègre ,  pour  qu'il  fe  tienne 
fur  fes  gardes.  Quelquefois  même , 
quand  ils  voyent  te  plongeur  en  dan- 

j  iij 


1  I 
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ger  ,  ils  fe  jettent  à  l'eau  avec  de 
femblables  armes  ,  &  vont  à  fa  dc- 
fenfe  :  mais  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  que  toute  leur  adreffc  &  leur  at- 
tention ne  peuvent  «mpécher  le  Nè- 
gre d'être  dévoré  ,  ou  de  perdre ,  un 
bras  ou  une  jambe  par  les  morfurcs  de 
ces  animaux.  On  a  formé  divers  pro- 
jets pour  les  garantir  de  ces  funeftes 
accidents  ,  mais  jufqu'à  préfent ,  ils 
ont  tous  été  infrudueux. 
'  Les  perles  de  ces  pêcheries  font  en 

gçnéral  d'une  très-belle  eau  ,  &  il 
s'en  trouve  de  remarquables  par  la 
groflèur  &  par  la  forme  :  mais  de 
même  qu'il  y  a  de  grandes  différen- 
ces dans  ces  deux  dernières  qualités, 
il  s'en  trouve  aufli  de  très  conlidéra- 
•bles  dans  l'eau  de  dans  la  couleur  ; 
Lcn forte  que  quelques-unes  font  d'un 
grand  prix  ,  &  d'autres  très-  défec- 
tueufes.  On  en  envoyé  en  Europe, 
mais  en  petit  nombre  ;  la  plupart 
font  portées  à  Lima  »  où  elles  font 
4»  •  très-eftimées  ,  tant  parce  que  les 
gens  de  tout  rang  en  tont  leur  orne- 
ment ,  que  parce  qu'on  les  fait  pafler 
de  cette  ville  dans  les  parties  plus 
intérieures  du  Pérou. 
»«Mîncr     Outre  les  perles,  le  Royaume  de 
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Terre-ferme  étoit  autrefois  en  gran- 
de réputation  pour  la  fmefle  de  l'or 
que  produifoient  les  mines ,  ce  qui 
en  augmentoit  confidérablcmcnt  la 
xichefle.  Une  partie  de  ces  mines 
étoient  dans  la  Province  de  Veragua, 
d'autres  dans  celle  de  Panama  ;  mais 
les  plus  abondantes  ,  les  plus  riches, 
&  cellcfqui  produifoient  l'or  le  plus 
fin  ,  étoient  dans  la  Province  de  Da- 
rien ,  c'étoit  auffi  où  elles  étoient  ex- 
ploitées avec  le  plus  de  foin  ;  mais 
depuis  que  les  Indiens  fc  font  révoU 
tés  ,  &  rendus  maîtres  de  toute  la 
Province  ,  on  a  été  forcé  d'abandon- 
ner ces  mines,  ce  qui  en  a  fait  perdre 
la  plus  grande  partie  ,  &  l'on  n'en  a 
confervé  que  quelques-unes  fur  les 
frontières  ,  d'où  l'on  tire  toujours 
une  petite  quantité  d'or.  On  pour« 
roit  cependant  en  augmenter  le  pro« 
duit ,  u  la  crainte  de  l'efprit  incons- 
tant des  Indiens ,  &  le  peu  de  con- 
fiance qu'on  a  dans  leur  apparente 
amitié,  n'empcchoient  les  proprié- 
taires des  mines  ,  de  prendre  le| 
moyens  propres  à  les  améliorer. 

Quoique  les  mines  de  Véragjuas  & 
de  Panama  nefoient  pas  expofées  aux 
siêmes  dangers ,  on  ne  Içs  travailla 

Tiv 
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■  '  "  pas  avec  plus  de  vigueur  que  les  avr» 
*chaîp!^iv'  "^^'  Deux  raifons  en  font  la  caufe. 
La  première,  c  eft  qu  elles  font  moins 
abondantes  en  métal ,  Se  qu'il  n'eft 

tas  de  fi  bonne  qualité  que  celui  de 
)arien.  La  féconde ,  &  la  plus  im- 
portante ,  c*eft  que  la  mer  ,  par  le 
riche  produit  des  perles ,  préfente  un 
profit  plus  cert'ain  ,  &  en  même- 
temps  plus  aifé,  ce  qui  fait  qu'on  s'y 
.attache  plus  à  la  pêche  qu'aux  mi- 
nes :  cependant  on  en  exploite  quel- 
ques-unes ,  mais  en  petit  nombre  ,  J 
outre  celles  des  frontières  de^Darien. 
Entre  les  animaux  qui  fervent  de 
nomniei£ua-  nourriture  aux  habitants  de  Panama , 
eft  im  amphibie  qu'on  appelle  Gua- 
na  ou  Iguana.  Il  reflemble  par  la  fi- 
gure à  ui>  lézard  ,  mais  il  eft  beau- 
coup plus  gros  ,  &  ordinairement 
d'environ  trois  pieds  de  longueur.  Il 
eft  d'un  vert  tirant  furie  jaune,  mais 
d'un  jaune  plus  clair  fous  le  ventre 
que  (ur  le  dos  ,  où  le  vert  eft  la 
couleur  dominante. 11  a  quatre  pattes 
comme  le  lézard,  mais  fes  griffes  font 
à  proportion  beaucoup  plus  lon- 
gues. Elles  font  jointes  par  une  peau 
qui  les  couvre ,  de  même  forme  que 
iQelle  des  oyes ,  excepté  qu'ils  ont  k$i 
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talons  plus  alongés ,  &  qu'ils  fortent     n  ■ 

entièrement  hors  de  la  peau  ou  mem- ."  ^  **  ^.t* 
brane.  La  peau  de  cet  animal  eft 
couverte  d'écailles  minces  qui  y  font   ^"'  *7m« 
adhérentes ,  &  qui  la  rendent  dure  & 
raboteufe.  Du  lommet  de  la  tête  juf- 
qu'au  commencement  de  la  queue , 

3ui  efl:  ordmairemént  d'un  pied  & 
emi  de  long  ,  on  voit  une  ran- 
gée d'écailles  .placées  verticalement. 
Chacune  de  ces  écailles  a  depuis  une  i 

ligne  de  largeur  jufqu'à  fix ,  &  trois 
ou  quatre  lignes  de  long.  Elles  font 
réparées  de  façon  ,  qu'elles  forment 
une  efpece  de  fcie  :  mais  depuis  le 
col  jufqu'à  la  queue ,  elles  vont  en  di- 
minuant ,  enforte  que  les  dernières 
font  à  peine  vifibles.  Le  ventre  par 
fa  groueur  n'a  pas  de  proportion  avec  ♦ 
le  refte  du  corps  ,  &  les  dents  font 
féparées  Se  très-aiguës.  Il  marche  fur 
l'eau  ,  plutôt  qu'il  ne  nage ,  étant 
foutenu  par  les  membranes  de  fes 
pieds ,  &  il  court  d'une  fî  grande  vî- 
tefle  fur  cet  élément ,  qu'on  le  perd 
de  vue  en  un  indant  ;  mais  fur  la  ter- 
re ,  il  va  beaucoup  moins  vite,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  péfant.  ,Quand  la  fe* 
melle  eft  pleine  ,  elle  a  le  ventre  .  . 
d'une  groueur  prodigieufe  ,  &  fkic 


II 


A^2      Découvertes 
(ouvent  jufqu  à  (ix  ceufs ,  dont  cfia- 

^ha  ""iV  ^^^  ^^  ^®       ^^^^^®  ^'^"  ^"^  ^®  P^' 
'^        geon.  On  eftime  beaucoup  ces  œufs 

An.  17 i  s,  jans  les  parties  de  T Amérique  où 

Ton  trouve  de  ces  animaux,  lis  font 

contenus  dans  une  longue  membra* 

ne ,  qui  forme  une  efpece  de  corde. 

La  chair  du  Guana  eft  très-blanche, 

&  fort  eftimce  dans  le  pays  y  mais  il  y 

a  peu  d'Européens  qui  en  veuillent 

mangen 


Fin  du  Tome  dixième. 
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